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DE LA DÉFENSE DES ÉTATS AU MOYEN 
DES FORTERESSES. 

Tel est Tobjet d'un livre qu'a publié, il y a deux ans % le capi- 
taine belge Van de Welde, bien connu déjà dans le monde mili- 
taire par de nombreux et intéressants écrits, basés sur les meilleurs 
principes. Cette dernière publication, remarquable par Télévation des 
vues et par la justesse des appréciations, autant que par une riche 
collection d'arguments tirés de l'histoire et de la littérature militaires, 
suffirait seule à établir la réputation de l'auteur, si ses travaux sur les 
dernières guerres de Russie et d'Italie, sur les fortifications belges' et 
sur maints sujets de stratégie et de tactique ne l'avaient déjà placé 
au nombre des publicistes les plus distingués de l'Europe. 

Au moment oli partout on s'occupe de fortifications, et surtout en 
Suisse, nous croyons intéresser nos lecteurs en fixant quelques instants 
leur attention sur ce livre. 

Il est divisé en sept chapitres assez inégalement partagés et coor* 
donnés. 

Dans une m^rocZi/c^'on^ l'auteur pose ses principes fondamentaux 
sur la guerre et particulièrement sur la guerre défensive, principes 
qui peuvent se résumer dans cette phrase du Grand-Frédéric que „ la 
guerre défensive mène aux détachements; les généraux peu expéri- 
mentés sont ceux qui veulent conserver tout; ceux qui sont sages 
n'envisagent que le point principal, ils souffrent patiemment un petit 
mal pour éviter les grands désastres. ^ 

* Etude sur la défense des Etats, 1 toI. de 108 pages, avec 2 planches. Bruiielles, 
Gayoti imprimeur. IJ^is, ïaaera, éditeur. 
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Le premier chapitre énatnère les dispositifs de défense par le 
moyen des forteresses existant en France, dans la Confédération ger- 
manique, en Aatriche, en Prusse, en Russie, en Piémont et en Bel- 
gique. De cet exameu; Tauteur conclut ^vec raison que dans tous ces 
Etats il se trouve, par l'effet des accidents historiques^ du hasard et 
de faux principes stratégiques, un nombre beaucoup trop grand de 
points fortifiés, et que pas un Etat de l'Europe n'a un système com- 
biné avec méthode. 

Dans un chapitre suivant, il examine les opinions émises par les 
grands hommes de guerre sur l'emploi des forteresses. H passe ainsi 
en revue les idées à ce sujet des anciens Romains, de Machiavel, de 
Turenne, de Marlborough, du prince Eugène, du maréchal de Saxe, du 
Grand-Frédéric et de Napoléon, qui tous ont signalé l'inconvénient de 
lier le sort des armées à celui d'un grand nombre de forteresses, et 
il oppose ces avis à ceux de MontecucuUi, qui tenait, au contraire, les 
places fortes en grand honneur. 

Le troisième chapitre donne un résumé instructif des écrits qui ont 
traité de la défense des Etats, résumé que l'auteur termine par les 
déductions suivantes qui renferment les propositions caractéristiques 
de l'ouvrage : 

En méditant bien ces écrits, dit M. Van de Welde, on trouve qu'à part les dis- 
ciples de Cormontaigne et de Darçon — qui ne donnent à la science de la fortifi- 
cation d'autre perlée que de bien combiner le flanquement des différents ouvrages 
d'une place isolée, que les honomes pratiques, les Rohan, les Vauban, les Sainte- 
Suzane, les Paixbans, les Rognial, les Raguse^ etc., etc., s'accordent à reconnaitië 
avec les Turenne, les Marlborougb, les Frédéric, les Napoléon et les Joraini, 

D'une part : 

Que la défensive passive est pernicieuse; que les forteresses qui n'ont point de 
but utile bien déterminé sont nuisibles; que les Etats ont généralement trop de 
forteresses; que les forteresses ne peuvent avoir pour but de fermer la frontière 
éTun Etat; que le dispositif de défense générale érigé en cordon sur la frontière 
d'un Etat est un système vicieux et suranné; 

Et d'autre part : 

Que la défense active est la seule bonne; que les opérations actives exigent des 
forteresses à grand développement ; que la défense de flanc doit être combinée avec 
la défense de front; que la combinaison des deux défenses réunies ^ la meilleure 
de toutes, exige que la capitale, le foyer de la puissance nationale, le but des at- 
taques, soit aussi le foyer de la défense générale, c'est-à-dire une grande position 
retranchée où se trouvent concentrées les principales ressources militaires ds 
l'Etat; que dans les dispositions à prendre pour la défense des Etats, on doit 
tenir grandement compte des nouveaux moyens de propulsion : et enfin, que les 
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fbrees^ militaires et les ressources d'un Etat doivent décider du nombre de ses 
fiirteresseSj la stratégie de leur emplacement^ et la tactique de leur forme et de 
leur développements 

Après avoir posé les principes ci-dessus, Tantear consacre le cha- 
pitre suivant à leur application à un échiquier type dont il donne le 
dessin. 

Cçt échiquier se compose de deux polygones concentriques, dont 
les lignes sont marquées par les voies de communication, routes, ca- 
naux, chemins de fer. Us ont un centre commun, la capitale de 1 Etat, 
et de ce centre rayonnent vers la circonférence les diverses grandes 
voies de circulation. L'échiquier est ainsi divisé en un certain nombre 
de triangles, dont les côtés sont marqués par les communications de la 
capitale à la frontière (rayons), par les transversales entre les points 
frontières (périmètre du grand polygone), et par d'autres transversales 
eatre des points situés à peu près à mi-distance entre la frontière et 
le centre (périmètre du petit polygone). 

Le modèle donné par Fauteur suppose un Etat de 30 millions 
d'ftmes, avec 500 mille soldats en temps de guerre et n'ayant qu'une 
de ses frontières à la mer. Pour cet échiquier, il trace douze rayons, 
ce qui lui fournit un dispositif composé de : 

10 Neuf forteresses frontières, ayant pour but de servir de base 
dans l'offensive plutôt que d'appui pour la défensive, et qui sont si- 
tuées à l'extrémité des rayons ; 

2^ De quatre grands pivots stratégiques, un en arrière de chacune 
des trois forteresses de chaque frontière, placés à l'intersection des 
rayons et du périmètre du petit polygone; 

3<ï D'une grande position centrale, couvrant le foyer politique de 
l'Etat, et servant de base à la défense générale ; 

4^ Enfin, d'un certain nombre de places maritimes , également à 
l'extrémité des rayons (le dessin en comprend trois). 

Pour ce dispositif, il y aurait quatre armées, une de 100 mille 
hommes autour de chaque pivot stratégique fournissant 3 à 4 mille 
hommes de garnison à chaque place frontière, plus une. réserve cen- 
trale de 1 00 mille hommes dans la capitale. Il est évident que, grâce 
aux voies ferrées marquées par les triangles des deux polygones, il se- 
rait toujours facile de concentrer promptement des forces sur un des 
points menacés ; et que la capitale, vînt-elle à être aussi menacée, se- 
rait en mesure d'opposer une défense de front et de flanc dans les 
meilleures conditions. 

Pour mieux élucider cet exposé, Fauteur l'appuie de quelques hy- 
pothèses d'opérations, en rappelant aussi que la défense d'un fleuve 



011 d*ane chaîne de montagnes doit se faire d'après le même principe, 
c'est-à-dire au moyen d'une force centrale tenue en arrière de l'obs- 
tacle et disposée de manière à conserver l'avantage de la mobilité, 
pour pouvoir assaillir séparémçnf les colonnes de l'assaillant à mesure 
qu'elles débouchent des passages. 

Dans un chapitre suivant, le capitaine Van de Welde fait l'applica^ 
tion de son polygone concentrique à la défense de quelques Etats de 
l'Europe. 

En France, par exemple, il ferait de Paris le foyer de la défense; 
de Saint-Quentin, Ghâlons-sur-Marne, Auxerre, Lyon et Toulouse des 
places à grand développement; de Valenciennes, Mézières, Metz, 
Strasbourg, Belfort, fiesançon, Grenoble, Perpignan et Bayonne des 
places frontières ; de Toulon, Kochefort, La Rochelle, Lorient^ Brest 
et Cherbourg des places maritimes. Et il démolirait toutes les autres 
fortifications, c'est-à-dire environ 170, car la France n'a. pas moins, 
à cette heure, de 192 points fortifiés, nombre tel que son armée or- 
dinaire sulfiralt à peine à les garder convenablement sur pied de 
guerre. 

Pour la Prusse, il formerait son polygone défensif du quadrilatère 
compris entre TElbc et l'Oder, la Saxe et le Mecklembourg, c'est-à- 
dire qu'il ferait de Berlin une grande position retranchée; de Magde- 
lu>urg, Wittemberp, Cottbus, Custrin et Stcttin cinq places à grand 
développement; de Dant^îg, Posen, Glogau et Coblenz des places 
frontières ; de Mayence et Luxembourg deux places fédérales; Dantzig 
et Stettin seraient aussi foitcresscs maritimes. Ainsi douze places en 
tout pour la Prusse , les autres devraient être détruites. 

L'empire d'Autriche, composé de plusieurs Etats, exige, selon l'au- 
teur, un dispositif de défense un peu différent, mais toujours basé sur 
le principe que la défense de chacun de ces Etats doit concourir à la 
défense générale de l'empire, dont le foyer est le duché d'Autriche 
avec Vienne. 

A cet effet, l'officier belge propose quatre grands pivots stratégi- 
ques: Vienne. Milan*, Prague et Pesth; cinq places à grand déve- 
loppement : Presbourg, Brunn, Lintz, Neustadt, Vérone; deux places 
frontières : Lemberg et Peterwardcin ; deux places maritimes : Venise 
et Trieste ; 1 3 places en tout. 

En se plaçant au point de vue même de l'auteur, on pourra trouver 
que ce dispositif spécial s'écarte pourtant un peu trop du dispositif- 
type pour pouvoir lui servir A" application. Il passerait mieux pour 
en être une négation, A moins d'admettre, par exemple, que toute 

' H faut se rappeler que l'outrage a été écrit avant la campagne de 1859. 
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ritalie septentrionale et centrale doive être considérée comme nne 
zone nécessaire de Faction militaire de PAatrichc, noua ne comprenons 
pas qu'on puisse placer Milan sur le même pied que Vienne. Milan , 
à 4 lieues seulement du Tessin et du Pô, peut être une excellente 
place frontière, meilleure que si elle était sur la frontière même, mais 
ne saurait servir de pivot stratégique pour la défense de Tempire. 
Avec Vérone, à 6 heures seulement de chemin de fer plus en arrière, 
ce pivot serait inutile. Les mêmes raisonnements peuvent aussi s'ap- 
pliquer, ce nous semble^ quoique à un moindre degré, à Pesth, qui ne 
devrait être qu'une place du second ordre, et qui devrait même amener 
la suppression de Presbourg. Nous ferions rentrer également Prague 
dans les places do second ordre, et nous voudrions en revanche dans 
la Bohême une place frontière quelconque ; dans le Tyrol, du côté de 
l'Est, il serait aussi nécessaire, pour compléter le système, d'ériger une 
place frontière, qui pourrait être Innspruck ou Feldkirch. Au reste, 
les opinions à cet égard peuvent varier suivant les points de vue 
auxquels on se place pour examiner les conditions de force de l'em- 
pire. U est divisé politiquement , il est vrai , en Etats hétérogènes ; 
mais nous croyons que ces démarcations disparaissent devant les exi- 
gences des opérations militaires, et que celles-ci doivent avant tout 
avoir de Thomogénéité ; que, par conséquent, le dispositif de défense 
ne doit pas tenir compte des séparations politiques. Le grand qua- 
drilatère de la Vénétie, exception déjà très onéreuse à une méthode 
normale de défense et dictée par les exigences de la politique, nous 
semble être bien suffisante pour parer aux circonstances particulières 
de l'Autriche. En tout cas, nous n'adresserons pas un vif reproche à 
l'auteur pour cette variante à son système, car elle montre qu'il sait 
faire la part des accidents et des nécessités pratiques, et les distin- 
guer des théories abstraites. 

L'auteur étudie aussi le meilleur dispositif applicable aux immenses 
territoires de l'empire russe, et ici la profondeur des zones d'invasion 
l'autorise à s'écarter également quelque peu de son type. Il trace son 
polygone autour de Mohilew, faisant de cette ville, puis de Duna- 
bourg, de Wilna, de Neswich, de Tschernigow et d'Orel six places à 
grand développement. Il fait sept postes retranchés pour éclairer la 
frontière : Nîcolaïew sur le Boug, Kamenetz ve^'s le Dnieper, Doubno 
au débouché de la Gallicie, Lublin et Varsovie, sentinelles sur la 
Vistule, Liban et Caffa couvrant les extrémités des chemins de fer. 
Places maritimes : Sébastopol, Revel, Sweaborg et Cronstadt ; en tout 
16 points fortifiés. 

Dans le sixième chapitre, M. Van de Welde passe à des considé- 
rations particulières sur les petits Etats, et cette partie pouvant inté- 
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resser plus particalièrement la Soisse nous citerons textuellement lés 
passages suivants: 

Dans Torofanisation de la défense des petits Etats, il y a des considérations po- 
litiques et militaires dont on doit particulièrement tenir compte, savoir : 

l^ Que la guerre rompant toutes les conventions,. on ne doit pas trop compter 
sur les engagements des traités ni sur les promesses de ses voisins; 

2^ Que les secours de l'étranger seront toujours moins efficaces , et arriveront 
moins prdmptement qu'on est généralement tenté de le croire, 

3° Que cependant le dispositif de la défense des petits Elats doit être combiné 
dans le double but d'une résistance isolée et d'une défense combinée avec les alliés 
qui se porteraient à leur secours; 

4^ Que la neutralité garantie à un pays par les traités, loin de le dispenser de 
tenir un étal militaire, l'oblige d'avoir des forces préventives d'autant plus forte* 
nient constituées, que les alliances politiques et préalables lui sont interdites; 

S®. Que cette force préventive doit être disposée de manière que, dans une coa- 
flagralion, elle couvre le centre politique de l'Etat, et permette à son gouverne- 
ment de prendre une attitude expectante, même quand son territoire sera envahi 
par los belligérants; 

6<^ Qu'à l'exemple du Grand-Frédéric, on ne doit jamais douter ni de l'impor- 
tance, ni de la force, ni de l'avenir de l'Etat; 

7° Qu'on ne doit pas perdre de vue qu'une armée d'invasion est toujours nu- 
mériquement très faible par rapport à la population môme d'un petit Etat, tel que 
la Belgique ou le Piémont ; et que ces Etats ne manqueront jamais de moyens effi- 
caces de résistance quand ils auront la ferme volonté de se défendre; 

&* Que si les armées d'invasion obtiennent des succès, en général ces succès 
sont plutôt le résultat d'attaques faites avec des forces promptement concentrées, 
que celui de la supériorité des troupes envahissantes sur l'armée défensive; 

9^ Que dans les petits Etats, les forteresses frontières étant toujours situées 
en avant du front d'opération — là où il conviendrait de placer les avant-postes 
et non les grands dépôts, — ces forteresses seront généralement plus nuisibles 
qu'utiles ; 

40<> Enfin, que l'agresseur réunissant ses forces pour attaquer, il faut, à plus 
forte raison, que le défenseur concentre les siennes pour se défendre. 

En conséquence, dans un Etat où il n'y a qu'une armée, pour qu'elle ne soit 
pas obligée de se diviser au moment où elle aurait le plus besoin d'être concentrée, 
il ne doit y avoir qu'une place à grand développement. 

Cette place, pour satisfaire au grand principe de la guerre et aux considérations 
qui précèdent, doit remplir les conditions suivantes : 

Couvrir l'axe du réseau principal des chemins de fer et des télégraphes; 

Abriter le siège du gouvernement contre les attaques méthodiques ou par sur- 
prises; 
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Occuper le centre du pays pour conserver Favantage de la mobilité, et donner à' 
son rayon d'action la plus grande extension possible ; 

Enfin^ permettre au gouvernement, en y appelant toutes ses forces, de garder, 
en cas de conQagration, une attitude expectante, pour conjurer, autant qu'il se peut, 
l'influence des faits accomplis, alors même que son territoire serait envahi par les 
belligérants. 

Généralement, le point d'un petit Etat qui répond le plus complètement à toutes 
ces conditions, c'est le lieu où siège le gouvernement. Ce serait donc autour de la 
capitale que nous proposerions d'élever le polygone concentrique de la défense, 
consistant en un corps de place de 2 à 3,000 mètres de rayon, enveloppé par une 
ceinture d'une douzaine de forts, érigés sur les points les plus convenablement si- 
tués dans un rayon d'une demi-lieue autour de la place. 

L'officier belge examine ensuite comment, dans ces conditions, les 
choses se passeraient entre un défenseur de 100 mille hommes et un 
agresseur de 150 mille, et il montre que soit pour enlever la posi* 
tion centrale par une offensive brusque, soit pour couper le petit Etat 
de ses alliés, l'attaquant s'exposerait aux plus grands désastres. Le 
défenseur aurait encore tout autant d'avantages s'il ne s'agissait 
que d'une querelle de grands voisins livrée sur le territoire du petit 
Etat, comme cela s'est vu si souvent en Belgique, en Saxe et en 
Piémont. 

Dans une telle occurence, le gouvernement du petit Etat, en prenant 
une attitude expectante, placé dans une position formidable^ au centre 
^du théâtre de la guerre, et disposant d'une armée mobile de 80 mille 
hommes, pourrait, en jetant son armée à propos dans la balance, faire 
pencher la victoire du côté pour lequel il se prononcerait , et décider 
ainsi de la paix ou de la guerre. 

Aussi l'auteur termine ces considérations en concluant comme suit : 

l^ Que le dispositif que nous proposons laisserait intacte l'unité de commande- 
ment dans l'état ; 

*> Qu'il permettrait d*agir avec des forces considérables en campagne, sans 
excéder les ressources d'un Etat du troisième ordre ; 

3^ Qu'il procurerait au défenseur l'avantage de la mobilité et l'initiative des 
opérations ; 

4« Qu'il donnerait le moyen de sauver l'Etat et l'armée, même après une ren- 
contre malheureuse ; 

5^ Qu'il inspirerait la plus grande confiance à l'armée chargée de sa défense ; 

6* Qu'il imposerait à l'assaillant ; 

7<> Qu'il préviendrait la violation du territoire du petit Etat ; 

8® Qu'il développerait l'unité nationale ; 

9^ Qu'il laisserait entre les mains du défenseur , sans exciter la défiance d'au- 
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cune des grandes puissances, toute Timportance stratégique et politique du tb&fltr» 
de la guerre ; 

10^ Qu'il procurerait au gouvernement du défenseur le moyen, en cas de con^ 
flagralion géitérale, de prendre une altitude expeclante, altitude qui lui permettrail 
de conjurer Tinfluenee des faits accomplis et de faire choix de ses alliés. 

11^ Enfin, qu'il couvrirait la capitale, centre de puissance de FEtat, objectif de 
rattariue, comme le veulent Vauban et Jomini. 

M, Van de Welde consacre ensuite an chapitre spécial aa Piémont, 
chapitre qui, pour le moment, n'a plus d'actualité, le petit Etat ayant 
passé au nombre des grands. L'auteur voulait one seule et grande 
place centrale à Turin même , et une petite ^forteresse maritime à la 
Spezzia. 

II est fâcheux que M. Van de Welde n'ait pas consacré aussi quelques 
lignes au royaume des Deux-Sîdles. Les événements qui viennent de 
s'y passer et qui s'y passent encore n'auraient pas tafdé, en effet, de 
donner raison à ses excellents principes et à la clairvoyance qu'il met 
à leur application. Avec son talent remarquable d'analyse et sa pers- 
picacité, M. Van de Welde eût fait sans doute à cet égard des pré- 
dictions aussi frappantes que celles de sa brochure de 1854, ob il an- 
nonça si bien aux alliés Finsuccès de leur expédition dans la mer 
Baltique. 

Le roi de Naples se débat aujourd'hui dans une petite place si- 
tuée à l'extrémité de son royaume, oh il n'a pas pu seulement utiliser 
la ïï)oit\6 de ses troupes disponibles et oh il ne se soutient que par 
des influences diplomatiques qui le feront passer sous telles fourches 
caudines qu'il leur plaira. Si au lieu de se voir relégué dans le cul-de- 
sac de Gaëtc , François II avait eu sa capitale bien retranchée , de 
manière à pouvoir y rester en sécurité avec son gouvernement, au 
milieu de son armée, et à tenir même, au besoin, la population urbaine 
en respect par le moyen des forts détachés , il eût eu bien plus de 
chances qu'il n'en a de maintenir sa couronne. Outre tous les avan- 
tages politiques et stratégiques de la possession d'une grande capi- 
tale comme Naples et d'une base d'opérations à proxhnité de toutes 
ses provinces, il aurait encore pu compter sur les mêmes secours mari- 
times qu'il reçoit maintenant à Gaëte. Enfin, s'il n'avait possédé qu'une 
seule place centrale à Naples, avec des points secondaires combinés 
méthodiquement, il n'aurait pas vu se fondre ses corps d'armée à 
droite et à gauche dans diverses places sans communication entr' elles, 
les uns à Milazzo, d'autres à Messine, d'autres à Naples, 1 mille hom- 
mes à Capoue , etc., sans compter la fin qui va intervenir à Gaëte. 



L'àoteur aurait bien dû aussi ajouter quelques mots sur la Belgique» 
sa patrie, qui, sourde à d'éloquentes voix et à celle entr'autres de M. 
Van de Welde, se met actaellement en mesure de commettre les mêmes 
fautes que les Bourbons dé Naples. Quoique la capitale, Bruxelles, soit 
on ne peut mieux placée pour servir de pivot stratégique à la défense 
du pays dans toutes les hypothèses, on a décidé de la laisser compté* 
tement ouverte, pour transporter le foyer de résistance dans le cul- 
de-sac de l'Escaut, h Anvers. Au premier danger sérieux le gouverne- 
ment belge devra déguerpir de son siège pour se réfugier dans la 
place d'Anvers , comme le gouvernement piémontais aurait dû décam- 
per à Alexandrie ou .\ Pinerolo peut-être, en mai 1859, si («iulay 
avait su opérer encore deux marches en avant. Les empereurs d'An* 
triche durent souvent aussi vagabonder dans leurs Etats et y seront 
encore obligés sans doute, si des opérations s'approchaient de leur 
capitale ouverte, cotnme a dû s'y résigner le jeune et infortuné roi de 
Naples^ victime d'un état d^ choses antérieur à son règne. Quelle res- 
ponsabilité pèse donc sur les hommes d'Etat et sur les officiers qui 
ont à décider de la construction de places fortes I 

Mais au moins les Belges ont su , dans leur écart , garder une cer- 
taine logique qu'on n'a pas eue à Naples. En premier lieu^ ils ne 
quittent leur centre géographique que pour rechercher la mer, c'est-à- 
dire pour s'approcher de certains alliés qu'ils croient plus sûrs. En se- 
cond lieu, ils font d'Anvers une place à grand développement avec 
enceinte continue et ceinture d'ouvrages détachés, place autour de 
laquelle toute Tarmée belge et même plus encore seront à l'aise pour 
manœuvrer. Gaëte, au contraire, est une sorte de blockhaus, oh le roi 
François II se trouve emprisonné du côté de terre et oh il s'est vu si 
fort embarrassé d'avoir des défenseurs à sa disposition qu'il dut en 
licencier^ par manque de place et de moyens d'emploi, une vingtaine 
de mille! 

Nous regrettons encore que l'auteur n'ait pas parlé de la Suisse, qui, 
comme zone neutre au milieu des grands belligérants européens et au 
centre des Alpes, peut bien avoir quelque importance aux yeux des 
stratèges. Il est vrai que le caractère tout particulier de la nation et 
du militaire suisscit, c'est-à-dire d'une confédération de 22 Etats sans 
armée permanente, complique singulièrement le problème d'une dé- 
fense régulière du pays. Mais nous croyons qu'il est facile de tenir 
compte des objections reposant sur ces deux particularités. En pre- 
mier lieu, nous dirons de la Suisse, comme de l'Autriche, qu'on ne doit 
pas s'y préoccuper du caractère plus ou moins fédératif de l'Etat. Au 
point de vue militaire l'Etat doit être un^ comme l'armée est une ; et 
les opérations doivent être combinées et dirigées en conséquence. En 
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second lieu, il faut opérer ou au moins tàeher d'opérer avec des mi- 
lices citoyennes comme avec des troupes permanentes, à cette diffé- 
rence près qu'on ne les affecte pas à la guerre offensive. Partant de ces 
bases, Fauteur avait, en Suisse, un champ plus favorable que partout 
ailleurs pour l'application de ses principes, la Confédération helvé- 
tique n'ayant pas encore de forteresses inutiles à garder *, ni de grande 
capitale prépondérante. Il aurait probablement jugé que la Suisse, mal- 
gré son système fédératif, doit avoir un point central de défense, et 
qu'elle n'en peut avoir qu'un, qui serait sans doute Lucerne ^ Qu'elle 
peut se passer de places frontières, vu qu'elle ne doit pas avoir de 
projets offensifs, mais qu'elle a un problème particulier et fort embar- 
rassant à résoudre en ce qui concerne ses grandes villes à cheval sur 
la frontière même. 

Pour en revenir au livre de M. Van de Welde, on voit qu'il traite en 
connaisseur et à un point de vue nouveau, une matière des plus im- 
portantes. Assurément des écrivains militaires et de grands hommes 
de guerre ont depuis longtemps signalé les vices communs des dé- 
fenses en cordons, et l'auteur lui-même le rappelle. Mais ces vices 
ont encore de nos jours tant de poids qu'on ne saurait trop les har- 
celer, et descendre dans leur analyse plus avant qu'on ne l'a fait 
jusqu'ici. 

En s'appliquant à cette œuvre avec son zèle et son talent ordinaires, 
M. Van de Welde a le mérite d'avoir non seulement fait toucher au 
doigt les défauts des dispositifs existants , mais d'avoir reconstruit 
les dispositifs à nouveau et sur les bons principes de guerre que les 
meilleurs capitaines modernes ont consacrés. Toutes les forteresses au- 
jourd'hui bien placées stratégiquement, Paris, Lyon, Lintz et quelques 
autres sont des créations contemporaines ; la plupart des places nui- 
sibles remontent, au contraire, à des temps oh l'art de la guerre n'é- 
tait pas envisagé comme il l'est aujourd'hui, ou à des circonstances 
qui étaient totalement différentes. 

Depuis les guerres de Frédéric et de Napoléon, depuis leurs écrits 

^ On ne peut guère appeler Lueiensteîg, Bellinzone et Saint-Maarice des forte- 
resses suisses. Ces barrages européens sur les passages du Splûgen, du Saint-Gothard 
et du Simplon, seraient de fort peu de poids dans une guerre de la Suisse même. 
Les fortifications de -Génère, b&ties ayant que Grenève fût suisse, ont, fort heureuse- 
ment pour la défense générale, été démolies sans être remplacées, ce qu^en revanche 
lés partisans d'une défense locale peurent regretter. Les murailles à moitié abattues 
de Snleure sont sans valeur, ainsi que la tête de pont en ruiues d'Aarberg. A pro- 
prement parler, la Suisse est donc vierge de fortifications et le problème de sa dé- 
fense est encore intact 

• Voir h ce sujet la brochure Nécessité éPunephce forte fédérale, publiée récem- 
ment, à Lausanne, par un diplomate russe, brochure dont nous avons parlé dam 
notre numéro. du 21 novembre 1860. 
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et ceux de Tarchiduc Charles et de Jomini, nul militiiire sérieux ne 
saurait encore croire qu'il y a une manière de faire la guerre avec 
des forteresscs"qui puisse, dans ses combinaisons supérieures, différer 
fondamentalement de celle sans forteresses. Non; la guerre doit- se 
faire avec des hommes^ c'est-à-dire avec des engins mobiles ; quant 
aux murailles j masses inertes, elles n'interviendront que pour se- 
conder les hommes. En un mot, les fortifications doivent se trouver 
sur les points mêmes ob, sans forteresses, un général habile placerait 
ses forces. Seulement, des forteresses et de bonnes communications 
entr'clles pourront permettre, pour les dispositions de corps de trou- 
pes, des latitudes, des exceptions, des tolérances, dont on n'aurait pas 
usé sans elles. Mais qu'on n'aille pas travestir les rôles, faire de ces 
tolérances possibles des règles consacrées , et croire que si le sys- 
tème des défenses en cordons est mauvais sans forteresses, il devien- 
dra bon, toutes choses proportionnelles d'ailleurs, avec l'appui de 
places fortes. C'est cependant là une opinion encore très commune 
dans maintes armées ; et le livre de M. Van de Welde a le mérite 
de l'attaquer avec autant dé courage et de franchise que d'habileté. 

Sans doute maints généraux sont, au fond, de son avis. Mais, ob- 
jectent-ils, pourquoi démolir ces places inutiles ? qu'on se contente de 
les laisser vivre sans y attacher d'importance et sans y mettre de dé- 
fenseurs I qu'on ne les considère que comme des reliques militaires et 
des monuments historiques! Cela se dit et cela se pense en vérité dans 
le cabinet; puis quand viennent les applications, quand se présentent 
les combinaisons de dislocations de troupes et d'opérations, on voit les 
forteresses tenues pour inutiles, attirer, comme de mystérieux aimants, 
les corps de leur côté, et présider bientôt à tout un système de cor- 
don et de dissémination qui n'était pas dans l'idée première des états- 
majors et auquel ils ne seraient pas arrivés sans elles. D'ailleurs, la 
prise par l'ennemi d'une place même inutile a de doubles inconvénients 
au point de vue de l'effet moral. 

Le moyen radical proposé par M. Van de Welde de démolir les 
places superflues est le seul qui puisse sûrement parer à ces écarts, et 
nous espérons que les vues de l'officier belge, si hardies qu'elles puis- . 
sent sans doute paraître à quelques-uns, finiront par faire un honorable 
chemin dans le monde militaire et par devenir d'application générale. 

L'ouvrage de M. Van de Welde se termine par un chapitre traitant 
de la disposition des ouvrages des places à grand développement, 
sujet plus spécial sur lequel nous nous proposons de revenir plus tard. 
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AFFAIRES D'ITALIE. 

La situation n*a pas sensiblement changé depuis qninze jonrs. La 
siège de Gaëte est toujours poursuivi avec activité parle général Cial^ 
dini, assisté du général du génie Menabrea, et un bombardement assez 
vif a eu lieu pendant les premiers jours de janvier. 

Enfin, le 8, s'est produit un incident qui précipitera sans doute le 
dénouement. L'amiral français a annoncé le départ de sa flotte moyen* 
nant une suspension du feu et des travaux de siège de la part des 
Piépiontai^ jusqu'au 19. Le général Gialdini ayant accédé à cet arran* 
gemejdt , les bâtiments français ont successivement pris le large dès 
le 10. 

Le Moniteur de Paris du 1 6 donne à ce sujet quelques explica- 
tions. U déclare que si l'escadre française a séjourné devant Gaëte, 
c'est uniquement par sympathie pour François II, et non point pour 
prendre une part active à la lutte dans le cas oh celle-ci devrait se 
continuer. En ce moment, cette démonstration sympathique changerait 
de caractère par sa prolongation et deviendrait un encouragement à 
la résistance. 

Déjà à la fin d'octobre , ajoute le Moniteur, le vice-amiral Lebar- 
bier de Tinan déclarait à François II que l'escadre française ne reste- 
rait pas indéfiniment devant Gaëte. Dès lors, les circonstances se sont 
aggravées. L'empereur s'est fait intermédiaire entre le Piémont et 
François II, et a fait, relativement à un armistice , des propositions 
qui ont été accueillies par les deux parties. U a été arrêté , d'un 
commun accord , le 8 janvier, que les hostilités seraient suspendues 
jusqu'au 19. 



A PROPOS DES MILITAIRES SUISSES AUX SERVICES ÉTRANGERS 

Diverses feuilles ont publié la lettre suivante que nous croyons de- 
voir aussi reproduire et aux conclusions de laquelle nous nous joi- 
gnons «de la manière la plus complète : 

La Sairaï, !•» décembre 1860. 
Monsieur, 

Les jonmaux annoncent que le Conseil fédéral vient d'adresser une circulaire ans 
gouvernements cantonaux pour les inviter à déférer aux tribunaux ceux de leurs res- 
sortissants récemment revenus du service romain, et qui ont contrevenu à la loi fédé* 
rale prohibant le service militaire à l'étranger. 

Cette mesure doit atteindre, parait-il, près de mUle individus d^à de retour, et s'ap- 
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ptiqaerA néoestairement à un nombre bien plus considérable lorsque tous les mlU* 
taires suisses k Tétranger auront été contraints par les circonstances à rentrer dans 
leurs foyers. 

Je n'ai point l'intention» Monsieur, de discuter id le principe de la loi fédérale du 
SO juillet 1859, mais je crois qu'il n'est pas sans utilité d'appeler l'attention publique 
«ur l'inopportunité de son application rigoureuse en ce moment 

Depuis l'année 1859, nous assistons au renversement de toutes les vieilles notions 
sur ce qui est juste et sur ce qui ne Pestpas. Les trônes et les gouvernements les plus 
divers croulent ou s'improvisent en quelques instants. Les passions et les iastincts, 
vivement surexcités, font tous les jours bon marché de la règle et du droit écrit» 

Dans un état social aussi tourmenté peut-on, avec sagesse, appliquer indistinct»» 
ment toutes lois avec une égale rigueur? Les circonstances n'appellent-elles pas, au 
conteaire, une indulgence particulière sur certains délits? 

Ces questions me ramènent à la prohibition du service militaire à l'étranger, et il 
n'est pas superflu de rappeler dans quelles circonstances la loi du 30 juillet 1859 fut 
votée. 

A cette époque, un cri de réprobation s'élevait bruyamment en Suisse et hors de 
Suisse contre les merceniires qui, en vendant leur sang à des souverains, écrasaient 
les peuples sous de prétendues tyrannies; toutes les insultes étaient jetées à nos corn* 
patriotes Sf rv^t à l'étranger, et les échos de ces injures ont retenti jusque dans net 
assemblées législatives. La Suisse, disait-on, a le monopole de ce trafic monstrueux; 
l'honneur du pays en est atteint; il faut, à tout prix, faire cesser un état de chose 
aussi compromettant. 

Au milieu de ces déclamations virulentes arriva la catastrophe des régiments 
suisses à Naples, et ce déplorable événement vint comme à point pour donner raison 
aux ennemis passionnés du service militaire à l'étranger. Nos assemblées fédérales, 
vivement impressionnées par une telle accumulation d'attaques et de tristes faits» 
promulguèrent une loi interdisant, sous les peines les plus sévères, le service mili» 
taire au dehors. 

Depuis lors, cependant, qu'avons-nous vu ? L'habitude du service militaire à l'é. 
tranger qui, jusqu'à ces temps, n'existait pour ainsi dire qu'en Suisse, s'est répandue 
dans la presque totalité de TËurope. 

Les Anglais^ les Irlandais, les Français, les Belges, les Hongrois, les Polonais, les 
Autrichiens, les Allemands de tous pays et les Suisses se sont précipités à l'envi, les 
uns au service du pape et du roi de Naples, les antres au service de Garibaldi et 
d'une foule de gouvernements plus ou moins provisoires. Chacun, suivant son opinion 
particulière, est allé prêter son bras à une cause étrangère ; des souscriptions et des 
comités se sont organisés en Suisses aussi bien qu'ailleurs, et ont envoyé des recrues, 
de l'argent, des arpies ou des députations soit à Garibaldi, soit au pape; les merce* 
naires enfin, si vilipendés quelques mois auparavant, ont été acclamés, fêtés et ho- 
norés par leurs coreligionnaires politiques. 

Lamoricière, Pimodan, de Flotte» Schmidt, Von Mechel, Rustow, de Courten, 
Tûckery, Tiirr, Peard, lord Seymour, Bixio et bien d'autres servant en étrangers des 
causes différentes et contraires, ont pris une place de quelque importance dans 
l'histoire militaire de notre temps. 

Ce sont U des faits patents et connus de tout le monde, et s'il n'en ressort pas la 
justification entière du service militaire à l'étranger, cela prouve au moins avec évi* 
dens» combien l'opinion publique le condamne peu. 
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n &*e8t pas probable qu'on venflle m'obj(^cter la différence des canseci, reconnattre 
!• droit chez celai qui sert Oaribaldi ou Victor-Emmannel, et le dénier à celui qai 
sert le pape ou le roi de Xaples. Tous ont suItI dans leurs choix leurs préférences 
indifiduelles, mais ni l'équité ni le droit n'admettent deux poids et deux mesures, 
eonséquemment la condamnation des militaires revenus du service pontifical entraî- 
nerait nécessairement celle des soldats au service de Garibaldi. Ai-je besoin d'ajouter 
que chez nous ce sont les actes et non pas les opinions qui sont justiciables des 
tribunaux. 

En considérant donc combien les circonstances politiques et sociales actuelles dif- 
fèrent de celle du milieu de 1869, je ne. puis m'empècher de penser que la loi votée 
à cette époque est déjà parfaitement surannée, et qu'il serait aussi excessif qu'inop- 
portun d'en fkire l'application rigoureuse aux militaires suiscies revenus du service 
romain. 

Mais ce n'est pas tout, Monsieur; une autre considération d'un intérêt majeur suf- 
fit) il me semble, pour condamner sinon pour prévenir des poursuites légales contre 
les soldats déjà rentrés en Suisse ou qui pourront, au nombre de quelques milliers , 
revenir encore d'Italie , de la légion étrangère en France et des Indes hollandaises. 

I/Europe marche à nne commotion générale, et la Suisse n'évitera que bien diffi- 
cilement de se trouver gravement mêlée aux événements. Ce danger est tellement 
aenaçant qne nos autorités et nos populations se préparent activement à y faire face. 
On se préoccupe de mesures et de travanx défensifs, d'armement, d'organisation mi- 
litaire, et l'on fait bien. 

Maintenant, je vous le demande, Monsieur, le moment est-il bien choisi pour jeter 
en prison, pour priver surtout de leurs droits de citoyens, un millier et plus d'indivi- 
dus qui viennent de faire campagne, qui ont acquis l'expérience du feu et qui peuvent 
fSonrnir de précieuses recrues à notre armée? Est-ce le moment, je le demande en- 
core, de rejeter en dehors de la famille suisse mille soldats dont le seul tort est d'a- 
voir cédé à l'entraînement d'une cause politique étrangère, ou à un penchant irrésis- 
tible pour la carrière des armes 1 

Ils ont contrevenu à la loi, dira-t-on. Cest incontestable; mais si la lettre de la loi 
les condamne, en est-il de même de la conscience publique ? 

Quant à moi. Monsieur, je répondrai franchement que je ne le crois point. Ceux de nos 
compatriotes qui sont revenus de Rome, aussi bien que ceux qui reviendront encore 
en grand nombre d'Italie ou d'ailleurs , n'ont pas démérité dans l'opinion de leurs 
concitoyens par le fait de leur engagement dans un service étranger. Ils ont usé d'un 
droit inriolable, c'est-à-dire de leur liberté individuelle, et s'ils étaient condamnés en 
vertu d'une loi de circonstance, la conscience publique ne ratifierait pas le jugement. 
C?est, du moins, mon intime conviction. 

J^ai l'honneur d'être, Monsieur, avec la plus haute considération, votre très obéis- 
sant serviteur, 

Le général de GinginsLa Sarraz. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Le Ubleau des écoles fédérales en 1861 vient d'être publié. L'école centrale à 
Thoune se tiendra du 8 avril au 8 juin. Le rassemblement de campagne aura lieu 
du 12 an 24 août, dans les Hautes-Alpes (du Valais, dit-on), et il ne comprendra 
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cette année que quatre bataillons, quatre compagnies de carabiniers, deux compa- 
gnies de guides, deux batteries de montagne et une compagnie de sapeurs. Comme 
particularité du tableau de cette année, on peut noter quUl y a une école de recrues 
d^artillerie de plus, et que quatre écoles (cavalerie, carabiniers et officiers de santé), 
se tiendront à Genève. Quelques écoles en outre n'ont pas encore de places d'armes 
déterminées, afin de pouvoir, sans doute, suivant les circonstances, les employer à 
un service de frontière. 



Les primes pour les meilleurs modèles d'un fusil d'infanterie viennent d'être ré- 
parties d'après le rapport de la commission des experts qui a étç chargée d'exami- 
ner les modèles parvenus au Conseil fédéral. Le premier prix de 3,000 francs n'a 
pas été décerné, aucun des modèles présentés à la commission ne réunissant toutes 
les conditions voulues. 

Le second prix, de 2,000 fr., a été obtenu par MM. Buri et Daubolzcr , à Luceme. 
Une gratification de 500 fr. a été accordée à MM. Schmid et Ochsenbein, à Bàla^ 
une de 300 à M. Yalentin Sauerhrey, également à Bàle; et enfin une de 100 fr. à 
MM. Moulinié et J.-J. Jaquet, à Genève. Ont obtenu des mentions honorables : MM. 
Zaugg, armurier, à Berne; Vogel, lieutenant-colonel, à Zurich; l'arsenal cantonal 
à Morges , et enfin MM. Beuret , propriétaires d'une manufacture d'armes à Liège. 



NeachâteL — Le projet de budget du département militaire pour l'année 18dl 
prévoit une dépense de 151,148 fr., répartie comme suit : 

1. Frais d^administration, corps d'instructeurs, etc Fr. 86,500 

2. Instruction des recrues, habillement, équipement et indem- 

nités pour chevaux de guides 50,080 

8. Cours de répétition et exercices de tir 28,784 

4. Exercices de landwher 14,279 

6. Caserne de Colombier et entretien du matériel 11,600 

6. Divers 15,000 

Somme égale . Fr. 151,148 

— Le Conseil fédéral ayant nommé MM. Jules-Alfred Jeanneret, du Locle, et Aimé 
ChaUandes fils, de Fontaines, aux fonctions de commissaires des guerres de 5* classe, 
ils ont été assermentés en cette qualité par le Conseil d'Etat le 28 septembre 1860. 



Wand. — Dans sa séance du 7 décembre Isr.O, Ift Conseil d'Etal a nommé MM. Bwnanâ^ 
Ami, à Liausanne, major du bataiHon de rhasscurs u» 113 fédéral, 9 cantonal; ^ Duromn, Franc.» 
Loais, à Yverdon,m<jor du bataillon du réserve du 6» arrond. — Le 1S dit, MM. Spengler, Gus- 
tave, à Lausanne, major du bataillon de réserve du 3» arrond.; — Déylon, Pierre- Louis, à Cour- 
tilles, caiiilaine de chasseurs de gauthe d'élite dans le 8» arrond. — Le 2i dit, M. Lugrin^ Franç.- 
Jean-Baptiste, au Lieu, lieutenant de mousquetaires no i dViite dans le o« arrond. — Le !27 dit, 
MM. Betençon, Jules, à Orbe, capitaine ae mousquetaires no 3 d'élite, dans le 5« arrond ; — 
Gonin, Fmnçois, h Essertmes, lieutenant de grenadiers d'élite dans le 5™" arrondissement ; — 
Pilicier, Eenri, à Yverdon, major du bataillon de réserve danâ le 6» arrond.; — Wifimer, Henri, 
à Laui^nne, major du bataillon de réserve danst le 3« arrond.; — Marguerot^ Fritz, à Lausanne, 
premier sous-lieutenant de {grenadiers de réserve; — Loude^ Airnd, à Vevey, c»pit«ine aide-major 
ou bataillon n* 9 ; — Vuadens^ Jules, à Coasonay, capitaine qurrlier-maltre du bataillon de ré* 
serve dans le ?« arrond ; — Amiet^ Jean-Louis, à Mur, capitaine aide-major du bataillon d'élite 
dans le 8« arrond.; — Jaquier, Jean-Hod , à Prahins, capitaine de roous'iuet aires n* 2 d'élite ; — 
Volet, Jules-Louis, à Grens, lieutenant de carabiniers no 3 de reserve, arrond. no 4 et 7 ; — Rcy- 
mondy Henri- Victor, âi Senarclens, deuxième sous-lientenant de carabiniens u^ 3 d'élite dans le 9* 
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iVrMMi.; <— Curéhoâ^ BenrI, h Verty, mMecin capitaine ; — Dumur, Ytoe^nt, Si CbeibrM, mé- 
deein capitaine ; — Muret, EdouanJ, à Vevey, 'nédecia lieutenant; — Rohsier, Henri, it Vevey, 
mod^rln lieutenant. — Le 4 janvier 1861, M. Miehnudy François, à Orny, major du bataillon d'é- 
lite du 7« arrond. — Le 12 dit, MM. Dtstnn, Je;«n, à Essertes, second sous-lieoteoant de raous- 
Suetatres n^ 4 d'élite dans le l^r arrond.; — Blatichet, Franc.- Louist, aux Clées, lieuti^aant de 
basseurs de gauche n« 1 de réserve, dans le 5« arrond.; — Mullner, Fritz, à Monteb»'rand» pre- 
nier sous-lieotenant de chassears de ganche n^ 1 de réserve d^ns le 5« arrond. ; Gouma*, Frédé- 
ric, k Sédeillt^, capitaine de chasseurs de gauche n» S de réserve dans le H< arrond.; — Poche ^ 
Victor, à ChiipeUes, premier sous-lieutenant de caraliiniers n« 3 d'élite, dans le 3« arrond. ; — 
Uucraux, Loois-Franç.-Alexandre, à Vevey, lieutenant de chasseurs du bataillon n* 9, dans le 1** 



CORRESPONDANCE 

La SarraSi 30 déeembre 180QL 
Monsieur le Rédacteur, 

Xa Beout Mûitaiire du 28 décembre contient enfin la lettre de rédamation que j'ai 
pris la liberté de vous adresser il y a deux longs mois. 

Satisfait de cette insertion, je ne tcux point continuer une discussion tnperflae, 
mais vos commentaires sur ma lettre du 27 octobre avancent dès leur début et sam 
doute involontairement une inexactitude que Je ne puis me dispenser de rectifier, 

Yoid le passage en question : 

< Nous avons eu pour principal but en nous occupant de cet écrit de faire' acte de 
» complaisance envers l'auteur, qui avait daigné nous le transmettre avec demande 
» 4'iMe mentûm. > 

Or, Monsieur le rédacteur, en vous transmettant, de même qu*à d'autres joumauxi 
deux exemplaires de ma brochure, je n'ai joint à cet envoi aucune demande ni ditecte 
ni indirecte de le mentionner. 

Dès lors il n*est pas surprenant que je n'aie pas reconnu dans l'article aigre*doux 
que vous m'avez consacré le 19 octobre , un acte de complaisance qui faisait de moi 
votre obligé. 

Je ne pense pas, Monsieur le rédacteur, que ce soit trop attendre de votre impar« 
tialité, que de vous demander d'insérer ces lignes dans mtre prochain numéro. 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur le rédacteur, avec parfaite considération. 

Votre très obéissant serviteur, 
Aymon de Gingxns-La Sarbas. 



AVIS. — Avec le naroéro de ce jour noas expi^dions à nos aboQ« 
nés de 1860 la couverture et la table des matières de l'année écoulée. 
Nous donnons aussi une carte de Fltalie centrale et méritlionale^ avec 
un croquis, reproduit d'anciennes cartes, de la place de Gaëte. 



La Rn>ue militaire suiMê parait deux fois par mois. Prix : 6 francs par sn 
pour toute la Suisse et 10 francs pour Télranger. S'adresser, pour tout ce qui 
concerne les abonnements et l'administration, h MM. Corhaz et Rouiller fils, à 
Lausanne, et à M. Tanbra, éditeur^ quai des Augustins, il, à Paris. 

uotAimi. — mranittii coasAs kt aomLLsa nts, ttCAuaa-iiv-HAaciÉ, II. 
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AFFAIRES D'ITALIE. 

Le siège de Gaëte traîne en longueur sans incidents marquants. 
L'armistice a expiré le 1 9, sans qu'un arrangement ait pu être conclu. 
Le 20, le général Cialdini a délégué le général Menabrea au roi Fran- 
çois II pour lui proposer la reddition de Gaëte aux conditions sui- 
vantes : 

1^ Le gouvernement sarde s'engagerait à assurer aux officiers de 
Tarmée napolitaine la conservation de leur grade; 2^ Les troupes 
renfermées dans Gaëte , au moment de la reddition , recevraient six 
mois de solde et auraient la faculté de rentrer dans leurs foyers ; 
3^ Deux frégates seraient mises à la disposition de François II pour 
assurer sa retraite et le conduire oli il voudrait. 

Ces propositions ont été repoussées par les défenseurs, à l'instiga- 
tion, assure-t-on, des ambassadeurs d'Autriche, de Bavière, d'Espa- 
gne, de Saxe et du pape, qui, ainsi que les ministres de Russie et de 
Prusse, s'étaient rendus à Gaëte pour l'anniversaire du roi, le 16 jan- 
vier. En suite de ce refus, l'amiral Persano, de concert avec le géné- 
ral Cialdini, a laissé vingt-quatre heures aux habitants pour quitter la 
ville, et, aussitôt après ce délai, l'escadre sarde, forte de 14 bâtiments, 
a commencé le blocus effectif de la place du côté de la mer. En même 
temps l'armée reprenait ses travaux aux batteries avancées. 

Le 22, la place a ouvert la première le feu; les assiégeants ont 
aussitôt riposté et une canonnade très nourrie s'est prolongée toute la 
journée. La flotte a essayé aussi de bombarder la ville, mais n'ayant 
pas pu s'erabosser, et devant redouter le canon des forts , l'effet de 
son feu a été insignifiant. Chaque jour les batteries ont échangé , de- 
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puis lors, qiielqaes projectiles, mais aax dernières noiivelles, du 26, il 
n'était pas question d'avantages obtenus d'un côté ou d'autre. 

On n'apprend ni que les Piémontais aient commencé des travaux 
d'attaque sérieux contre l'un des ouvrages de la place, ni que les dé- 
fenseurs aient cherché à paralyser plus énergiquement les assiégeants 
par un feu concentré sur un point particulier des tranchées ou par des 
sorties. Ce sont des deux parts des canonnades à grandes distances 
et sans but spécial comme sans résultat. Ce qu'il y a de plus important^ 
c'est que le blocus est maintenant établi, et que les assiégés, dont 
on aura dorénavant des nouvelles moins régulières et moins sûres, 
ne tarderont pas à souffrir du manque de vivres et de munitions. En 
outre le feu de la flotte sarde , quoique peu dangereux en lui-même , 
peut avoir pour effet de maintenir sur le front de mer un certain 
nombre de défenseurs et de bouches à feu qui, précédemment, pou- 
vaient être tous affectés au front de terre. On peut même dire que 
c'est seulement depuis le 22 janvier que le siège réel a commencé et 
qu'il peut être raisonnable, de la part de Cialdini, de tenter, selon 
les circonstances, quelque coup de vigueur. 



CAVALERIE. 

Les améliorations dont cette arme est susceptible sont à l'ordre du 
Jour, on le sait, dans toutes les armées. En Suisse, il s'agit depuis 
plusieurs années, non seulement de son amélioration, mais de son main- 
tien. — Cette question a encore occupé l'Assemblée fédérale dans sa 
dernière session, mais sans qu'une solution ait pu intervenir. En 
1856 déjà; les Chambres avaient invité le Conseil fédéral à chan- 
ger les bases de l'organisation actuelle de la cavalerie en fusionnant 
l'éUte et la réserve et en abrégeant la durée du service. L'autorité 
executive, accédant à cette invitation, a présenté, en 1857, un projet 
dans ce sens, qui fut ajourné par les Chambres. L'été dernier celles-ci 
revinrent à la charge; le Conseil fédéral s'exécuta de nouveau et 'pro- 
posa, dans la dernière session , un décret ne réformant â peu près 
rien, il est vrai, qui lui fut de nouveau retourné pour études ulté- 
rieures. La question est donc toujours sur le chantier, n'avançant que 
lentement vers un résultat. En attendant, on nous permettra de dire 
quelques mots sur ce sujet. 

Et d'abord un coup d'œil préalable sur la législation existant dans 
les cantons qui fournissent de la cavalerie, ne sera pas superflu. 

Le temps de service dans l'élite et la réserve est diversement dé- 



tenniné dans les limites dé la loi fédérale. L'organisation militaire fé«* 
dérale prescrit seulement que l'entrée dans l'élite ne peut pas avoir 
lieu avant l'âge de 20 ans révolus et la sortie an plus tard après que 
le soldat a accompli sa 34^ année. La sortie de la réserve ne doit pas 
avoir lieu plus tard que l'âge de 40 ans révolus. Or, dans la plupart 
des cantons, le service d'élite du cavalier est fixé à 8 ans, sauf à 
Schaffouse oh il est de 9 ans, Argovie de 10 ans. Le temps de ser- 
vice dans la réserve varie de 4 & 9 ans. Dans le canton de Lucerne 
il est de 4 ans, dans ceux de Schaffouse et d' Argovie, de 9 ans. 

Le cheval est fourni par le cavalier dans tous les cantons, à l'ex* 
ception des chevaux des trompettes, des fraters et ouvriers, qui sont 
livrés par l'Etat. 

Les cantons suivants fournissent une subvention pour l'achat ou 
l'entretien du cheval : 
Zurich, un dédommagement annuel de 20 fr., et un supplément de 

solde de 50 c. par jour de service effectif; 
Lucerne, un dédommagement de 70 fr.; 
Schwytz, un dédommagement de 50 fr.; 
Fribourg, 200 fr. sur la somme d'achat; une moitié au moment de 

l'achat, l'autre moitié au bout de 5 ans ; 
Schaffouse, à l'entrée au service, 50 fr.; au bout de 5 ans encore 

50 fr. 
St-6all, 350 fr., payables une fois pour toutes, l'équipement devant 
' être pris sur cette somme; 
Grisons, 120 fr. par an, et au service 3 fr. par jour durant les trois 

premières semaines, plus tard 1 fr. 50 c. par jour; 
Tessin, 120 fr. par an; 
Argovie, 2 fr. par jour de service ; 
Vaud, 2 fr. 50 c. par jour de service; 
Genève, 300 fr. une fois pour toutes, l'équipement devant être pris 

sur cette somme ; 
Berneet Soleure, aucune indemnité. 

L'équipement des chevaux est fourni partoulj sauf dans le canton < 
de Vaud, par l'Etat. Dans les cantons de St-Gall et de Genève, comme 
il a été dit, moyennant déduction de la valeur de la bonification faite 
pour le cheVal et l'équipement. Relativement à l'habillement et à l'é- 
quipement personnel, la cavalerie est, dans tous les cantons, traitée 
sur le même pied que les autres armes. 

En ce qui concerne la vente du cheval, il existe dans la plupart 
des cantons une prescription portant qu'elle ne peut avoir lieu sans le 
consentement de l'autorité militaire. Les peines pour contraventions 



eonùstent dans des amendes, en partie aussi dans des cours de remonte 
sans solde ni subsistance. 

L'échelle des contingents de 1851 fixe la force numérique de la 

cavalerie comme suit : 

Dragons. GnideB. 

ATëlite 1,694 243 

A la réserve .... 780 152 

En sonmie 2,474 395 

n y avait an 1^^ janvier 1 860, snivant les contrôles de la tronpe : 

Dragons. GoideB. 

A rélite 1,463 253 

A la réserve .... 1,075 110 

En somme 2,538 363 

n manquerait ainsi 231 dragons à Télite. Les guides ont 10 sur- 
numéraires. La réserve accuse 295 dragons surnuméraires, tandis que 
dans les guides il manque 22 hommes. En prenant ensemble élite et 
réserve, on aurait d'après les contrôles la force de cavalerie voulue 
par la loi. 

Toutefois, le résultat est moins favorable si au lieu des contrôles 
on consulte l'état de présence. Les 22 compagnies de dragons d'élite, 
dans les cours de répétition de 1860, ne figurent que par 1,339 hom- 
mes, soit 133 de moins que ne portent les contrôles. Les 7 ^/t com- 
pagnies de guides ont présenté^ un chiffre de 21 7 hommes, dont 38 de 
moins que dans les contrôles. Ceci prouve que pour que les corps 
puissent entrer au complet en campagne, il faut que les contrôles ac- 
cusent un nombre proportionné de surnuméraires, chiffre qui doit être 
porté à 15 % au moins. 

U résulte, en outre, d'après des renseignements fournis par les can- 
tons, qu'il faut, pour maintenir au complet les compagnies de dragons 
d'élite, un chiffre annuel de 252 recrues. 

Or, il n'a été recruté en réalité, dans les années 1852àl859, par 
an en moyenne que 180, ainsi par an 72 de trop peu. 

D'après ces données et abordant maintenant la question, il s'agit 
de savoir de quelle manière il peut être remédié à l'inconvénient de ce 
recrutement si faible de la cavalerie. 

Un premier expédient se présente, qui serait celui d'une diminution 
de la cavalerie. Nous ne saurions toutefois y souscrire, car nous n'ad- 
mettons pas comme fondé l'argument souvent reproduit que la Suisse, 
comme pays de montagnes, ne se prête pas à l'emploi de la cavalerie. 
Sans doute les masses de cavalerie, et surtout de grosse cavalerie, de- 
viennent, par l'effet des armes rayées, d'un emploi de plus en plus 
rare et difficile. Mous considérons même comme un avantage particu- 
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lier à l'organisation militaire suisse, de n'avoir qa'une très faible pro- 
portion de cette arme dispendieuse, qui ruine quelques grands Etats 
dans l'espoir de services immenses sur le champ de bataille qu'elle ne 
rend presque jamais. Mais notre armée, pas plus que d'autres, ne peut 
se passer complètement de troupes à cheval sans grands préjudices 
pour celles à pied. D'abord, une grande partie de la Suisse ne con- 
siste pas dans des montagnes, mais dans des vallées et des plaines, 
avec une configuration de terrains analogue à celle des pays avoisi- 
nants, oh l'importance et l'utilité de la cavalerie ne sont pas mises en 
doute. Si la cavalerie peut être employée dans l'Allemagne méridio- 
nale, en Bourgogne, etc., elle doit assurément pouvoir l'être aussi dans 
la plupart des contrées de la Suisse^ Les annales de la guerre sont là 
pour le prouver. Sans remonter aux batailles qui jadis furent livrées 
sur le sol de la Suisse, nous nous bornerons à rappeler les événe- 
ments de 1798 et 1799. L'armée d'invasion française, forte de 
35^000 hommes, comptait près de 4,000 cavaliers, et leur action, 
fatale aux Bernois, se révéla notamment après la prise de Soleure, 
alors que la cavalerie française, à la poursuite de l'armée bernoise, ne 
permit plus à celle-ci de prendre position. En 1799, la cavalerie 
était pareillement fortement représentée dans les armées étrangères 
faisant la guerre en Suisse. Les Français comptaient au-delà de 
8,000, les Autrichiens plus de 13,000 cavaliers, et la preuve que la 
cavalerie est en état de rendre d'excellents services, même dans les 
pays de montagne proprement dits, se trouve dans les marches et 
combats dont les Grisons furent le théâtre et auxquels la cavalerie 
prit une part considérable. 

Les modes de culture du sol en Suisse ne sont pas non plus de na- 
ture à entraver sensiblement les mouvements de la cavalerie. Durant 
la dernière guerre d'Italie, on a fait, il est vrai, l'expérience que la 
cavalerie n'a pu agir que d*une manière fort restreinte dans les plaines 
de la liombardie, oh, par un effet des particularités de la culture, les 
champs sont coupés par de nombreux fossés et haies, à tel point que 
d'ordinaire la cavalerie ne pouvait avancer que sur les routes. Mais 
encore a-t-elle été plusieurs fois d'une réelle utilité, et elle aurait pu 
rètre davantage si elle avait été mieux employée. En Suisse, les champs 
ne présentent pas le même caractère qu'en Lombardie. Les haies qui 
existaient jadis ont disparu. Les champs ne sont pas coupés par des 
fossés pour l'irrigation du maïs ou du riz ; la cavalerie peut s'y mou- 
vohr presque partout. 

Quant à l'objection que notre cavalerie de milices, relativement peu 
nombreuse, ne sera jamais en état de résister à une invasion de ca- 
valerie ennemie, cette objection n'est pas décisive. D est vrai que s'il 
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eonûsient dans des amendes, en partie aussi dans des cours de remonte 
sans solde ni ^subsistance. 

L'échelle des contingents de 1851 fixe la force numérique .de la 

cavalerie comme suit : 

Dragons. Guides. 

Arélitc 1,694 243 

A la réserve .... 780 152 

En somme 2,474 395 

Il y avait au 1®' janvier 1 860, suivant les contrôles de la troupe : 

Dragons. Guides. 

ATélite 1,463 253 

A la réserve .... 1,075 110 

En somme 2,538 363 

Il manquerait ainsi 231 dragons à l'élite. Les guides ont 10 sur- 
numéraires. La réserve accuse 295 dragons surnuméraires, tandis que 
dans les guides il manque 22 hommes. En prenant ensemble élite et 
réserve, on aurait d'après les contrôles la force de cavalerie voulue 
par la loi. 

Toutefois, le résultat est moins favorable si au lieu des contrôles 
on consulte l'état de présence. Les 22 compagnies de dragons d'élite, 
dans les cours de répétition de 1860, ne figurent que par 1,339 hom- 
mes, soit 133 de moins que ne poiient les contrôles. Les 7 Yt com- 
pagnies de guides ont présenté^ un chiffre de 217 hommes, dont 38 de 
moins que dans les contrôles. Ceci prouve que pour que les corps 
puissent entrer au complet en campagne, il faut que les contrôles ac- 
cusent un nombre proportionné de surnuméraires, chiffre qui doit être 
porté à 15 % au moins. 

Il résulte, en outre, d'après des renseignements fournis par les can- 
tons, qu'il faut, pour maintenir au complet les compagnies de dragons 
d'élite, un chiffre annuel de 252 recrues. 

Or, il n'a été recruté en réalité, dans les années 1852àl859, par 
an en moyenne que 180, ainsi par an 72 de trop peu. 

D'après ces données et abordant maintenant la question, il s'agit 
de savoir de quelle manière il peut être remédié à l'inconvénient de ce 
recrutement si faible de la cavalerie. 

Un premier expédient se présente, qui serait celui d'une diminution 
de la cavalerie. Nous ne saurions toutefois y souscrire, car nous n'ad- 
mettons pas comme fondé l'argument souvent reproduit que la Suisse, 
comme pays de montagnes, ne se prête pas à l'emploi de la cavalerie. 
Sans doute les masses de cavalerie, et surtout de grosse cavalerie, de- 
viennent, par l'effet des armes rayées, d'un emploi de plus en plus 
rare et difficile. Mous considérons même comme un avantage partica- 
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lier à rorganisation militaire suisse, de n'avoir qa'une très faiUe pro- 
portion de cette arme dispendieuse, qui ruine quelques grands Etats 
dans l'espoir de services immenses sur le champ de bataille qu'elle ne 
rend presque jamais. Mais notre armée, pas plus que d'autres, ne peut 
se passer complètement de troupes à cheval sans grands préjudices 
pour celles à pied. D'abord, une grande partie de la Suisse ne con- 
siste pas dans des montagnes, mais dans des vallées et des plaines, 
avec une configuration de terrains analogue à celle des pays avoisi- 
nants, oh l'importance et l'utilité de la cavalerie ne sont pas mises en 
doute. Si la cavalerie peut être employée dans l'Allemagne méridio- 
nale, en Bourgogne, etc., elle doit assurément pouvoir l'être aussi dans 
la plupart des contrées de la Suisse^ Les annales de la guerre sont là 
pour le prouver. Sans remonter aux batailles qui jadis furent livrées 
sur le sol de la Suisse, nous nous bornerons à rappeler les événe- 
ments de 1798 et 1799. L'armée d'invasion française, forte de 
35^000 hommes, comptait près de 4,000 cavaliers, et leur action, 
fatale aux Bernois, se révéla notamment après la prise de Soleure, 
alors que la cavalerie française, à la poursuite de l'armée bernoise, ne 
permit plus à celle-ci de prendre position. En 1799, la cavalerie 
était pareillement fortement représentée dans les armées étrangères 
faisant la guerre en Suisse. Les Français comptaient au-delà de 
8,000, les Autrichiens plus de 13,000 cavaliers, et la preuve que la 
cavalerie est en état de rendre d'excellents services^ même dans les 
pays de montagne proprement dits, se trouve dans les marches et 
combats dont les Grisons furent le théâtre et auxquels la cavalerie 
prit une part considérable. 

Les modes de culture du sol en Suisse ne sont pas non plus de na- 
ture à entraver sensiblement les mouvements de la cavalerie. Durant 
la dernière guerre d'Italie, on a fait, il est vrai, l'expérience que la 
cavalerie n'a pu agir que d*une manière fort restreinte dans les plaines 
de la liombardie, oh, par un effet des particularités de la culture, les 
champs sont coupés par de nombreux fossés et haies^ à tel point que 
d'ordinaire la cavalerie ne pouvait avancer que sur les routes. Mais 
encore a-t-elle été plusieurs fois d'une réelle utilité, et elle aurait pu 
rètre davantage si elle avait été mieux employée. En Suisse, les champs 
ne présentent pas le même caractère qu'en Lombardie. Les haies qui 
existaient jadis ont disparu. Les champs ne sont pas coupés par des 
fossés pour l'irrigation du maïs ou du riz ; la cavalerie peut s'y mou- 
voir presque partout. 

Quant à l'objection que notre cavalerie de milices^ relativement peu 
nombreuse, ne sera jamais en état de résister à une invasion de ca- 
valerie ennemie, cette objection n'est pas décisive. D est vrai que s'il 
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consistent dans des amendes, en partie anssi dans des cours de remonte 
sans solde ni ^subsistance. 

L'échelle des contingents de 1851 fixe la force numérique de la 

cavalerie comme suit : 

Dragons. Guides. 

A l'élite 1,694 243 

A la réserve . • . . 780 152 




En somme 2,474 395 

Il y avait au l®^ janvier 1 860, suivant les contrôles de la troupe : 

Dragons. Guides. 

A l'élite 1,463 253 

A la réserve .... 1,075 110 

En somme 2,538 363 

Il manquerait ainsi 231 dragons à l'élite. Les guides ont 10 sur- 
numéraires. La réserve accuse 295 dragons surnuméraires, tandis que 
dans les guides il manque 22 hommes. En prenant ensemble élite et 
réserve, on aurait d'après les contrôles la force de cavalerie voulue 
par la loi. 

Toutefois, le résultat est moins favorable si au lieu des contrôles 
on consulte l'état de présence. Les 22 compagnies de dragons d'élite, 
dans les cours de répétition de 1860, ne figurent que par 1,339 hom- 
meS; soit 133 de moins que ne portent les contrôles. Les 7 ^/^ com- 
pagnies de guides ont présenté^ un chiffre de 217 hommes, dont 38 de 
moins que dans les contrôles. Ceci prouve que pour que les corps 
puissent entrer au complet en campagne, il faut que les contrôles ac- 
cusent un nombre proportionné de surnuméraires^ chiffre qui doit être 
porté à 15 % au moins. 

Il résulte, en outre, d'après des renseignements fournis par les can- 
tons, qu'il faut, pour maintenir au complet les compagnies de dragons 
d'élite, un chiffre annuel de 252 recrues. 

Or, il n'a été recruté en réalité, dans les années 1852 à 1859, par 
an en moyenne que 180, ainsi par an 72 de trop peu. 

D'après ces données et abordant maintenant la question, il s'agit 
de savoir de quelle manière il peut être remédié à l'inconvénient de ce 
recrutement si faible de la cavalerie. 

Un premier expédient se présente, qui serait celui d'une diminution 
de la cavalerie. Nous ne saurions toutefois y souscrire, car nous n'ad- 
mettons pas comme fondé l'argument souvent reproduit que la Suisse, 
comme pays de montagnes, ne se prête pas à l'emploi de la cavalerie. 
Sans doute les masses de cavalerie, et surtout de grosse cavalerie, de- 
viennent, par l'effet des armes rayées, d'un emploi de plus en plus 
difficile. Mous considérons même comme un avantage particu- 
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lier à l'organisation militaire suisse, de n'avoir qa'une très faible pro- 
portion de cette arme dispendieuse, qui ruine quelques grands Etats 
dans l'espoir de services immenses sur le champ de bataille qu'elle ne 
rend presque jamais. Mais notre armée, pas plus que d'autres, ne peut 
se passer complètement de troupes à cheval sans grands préjudices 
pour celles à pied. D'abord, une grande partie de la Suisse ne con- 
siste pas dans des montagnes, mais dans des vallées et des plaines, 
avec une configuration de terrains analogue à celle des pays avoisi- 
nants, oh l'importance et l'utilité de la cavalerie ne sont pas mises en 
doute. Si la cavalerie peut être employée dans l'Allemagne méridio- 
nale, en Bourgogne, etc., elle doit assurément pouvoir l'être aussi dans 
la plupart des contrées de la Suisse^ Les annales de la guerre sont là 
pour le prouver. Sans remonter aux batailles qui jadis furent livrées 
sur le sol de la Suisse, nous nous bornerons à rappeler les événe- 
ments de 1798 et 1799. L'armée d'invasion française, forte de 
35^000 hommes, comptait près de 4,000 cavaliers, et leur action, 
fatale aux Bernois, se révéla notamment après la prise de Soleure, 
alors que la cavalerie française, à la poursuite de l'armée bernoise, ne 
permit plus à celle-ci de prendre position. En 1799, la cavalerie 
était pareillement fortement représentée dans les armées étrangères 
faisant la guerre en Suisse. Les Français comptaient au-delà de 
8,000, les Autrichiens plus de 13,000 cavaliers, et la preuve que la 
cavalerie est en état de rendre d'excellents services^ même dans les 
pays de montagne proprement dits, se trouve dans les marches et 
combats dont les Grisons furent le théâtre et auxquels la cavalerie 
prit une part considérable. 

Les modes de culture du sol en Suisse ne sont pas non plus de na- 
ture à entraver sensiblement les mouvements de la cavalerie. Durant 
la dernière guerre d'Italie, on a fait, il est vrai, l'expérience que la 
cavalerie n'a pu agir que d*une manière fort restreinte dans les plaines 
de la Lombardie, oh, par un effet des particularités de la culture, les 
champs sont coupés par de nombreux fossés et haies^ à tel point que 
d'ordinaire la cavalerie ne pouvait avancer que sur les routes. Mais 
encore a-t-elle été plusieurs fois d'une réelle utilité, et elle aurait pu 
rètre davantage si elle avait été mieux employée. En Suisse, les champs 
ne présentent pas le même caractère qu'en Lombardie. Les haies qui 
existaient jadis ont disparu. Les champs ne sont pas coupés par des 
fossés pour l'irrigation du maïs ou du riz ; la cavalerie peut s'y mou- 
voir presque partout. 

Quant à l'objection que notre cavalerie de milices^ relativement peu 
nombreuse, ne sera jamais en état de résister à une invasion de ca- 
valerie ennemie, cette objection n'est pas décisive. D est vrai que s'il 
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des contingents en hommes, afin de prendre, par exemple, Indistinc- 
tement des guides et des dragons dans tous les cantons qui peuvent 
en fournir, même en dessous de l'effectif d'une compagnie. Malheureu- 
sement le Conseil fédéral paraît vouloir s'élever formellement contre 
cette idée , de crainte que par là toute la loi actuelle ne soit mise en 
question. Si cependant l'on introduit prochainement, comme nous l'es- 
pérons, les canons rayés dans notre artillerie fédérale, ils introduiront 
aussi des diminutions et modifications d'effectif qui pourront amener 
une révision de la loi avant les 20 ans voulus, et à cette occasion on 
pourra bien changer la répartition de la cavalerie. 

Quoiqu'il en soit , des dédommagements^ plus élevés aux cavaliers 
dans les cantons oli cela paraît nécessaire pourraient avoir pour effet 
immédiat de procurer un plus fort recrutement , et , plus l'allocation 
sera élevée, mieux aussi le canton que cela concerne sera en état d'a- 
bréger le temps de service, en même temps que le recrutement de 
l'arme sera plus facile. 

Pour le canton de Vaud, par exemple, comme pour d'autres can- 
tons encore, la bonification serait plus efficace, à notre avis, en la ca- 
pitalisant et en la donnant une fois pour toutes aux recrues, plutôt 
que sous forme de haute solde, qui, souvent, se dépense en frivolités. 
On pourrait aussi désirer que la Confédération, dont les finances sont 
en si bon état, supportât tout ou partie de ces bonifications. 

On pourrait encore, tout en prenant pour base les lois fédérales 
existantes , faciliter le recrutement de la cavalerie par deux moyens 
que le département militaire fédéral est , assure-t-on , disposé à em- 
ployer et qui auront sans doute un bon résultat. 

Ce serait, en premier lieu, d'exempter le cavalier, une fois dans la 
landwehr, de l'obligation de tenir un cheval et d'assister aux exercices 
et aux inspections; et à cet égard, l'article 72 de l'organisation mili- 
taire fédérale accorde déjà aux cantons une latitude suffisante pour 
libérer la cavalerie de la landwehr de tout service d'école et d'ins- 
pection. 

En second lieu, la Confédération devrait stimuler le penchant à en- 
trer dans la cavalerie en procédant d'une manière moins chiche qile 
ce n'est souvent le cas , à l'occasion des estimations et dépréciations 
des chevaux. Il n'est pas rare d'entendre des plaintes à ce sujet, et il 
suffit d'un seul cas d'injustice réelle ou prétendue pour que l'effet 
réagisse sur toute une contrée et pour ôter l'envie, d'entrer dans la 
cavalerie. 

Kous devons reconnaître que, dans ces derniers temps, la situation 
s'est améliorée à cet égard ; mais il faudrait cependant que la sécurité 
des cavaliers fût moins livrée à l'arbitraire des estimateurs. 
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Enfin, qu'il nous soit permis d'espérer qu'on tiendra quelque compte 
des besoins de notre corps de cavalerie et que la prochaine session de 
l'Assemblée fédérale amènera une solution favorable. 

Nous nous résumons sur les points suivants : Maintenir la cavalerie 
dans sa force numérique actuelle. Point de réduction par la Confédé- 
ration du temps de service de l'élite et de la réserve , mais diminu- 
tion du service actif de landwehr. Les cantons et la Confédération 
doivent faire en commun les sacrifices économiques voulus pour le 
recrutement intérieur de la cavalerie en ce qui concerne les bonifica- 
tions, les estimations et les dépréciations. Enfin, si cela ne suffit pas^ 
révision de l'échelle des contingents pour meilleure répartition. 



QUELQUES MOTS SUR LES COLLECTIONS MILITAIRES DE THOUNE. 

La Revue publie chaque année quelques détails sur la marche de l'école cen- 
trale de Thoune ; mais il est un point qui a toujours été laissé de côté dans ses 
comptes-rendus, point important cependant, nous voulons parler du matériel de 
l'enseignement, des modèles et collections. 

Dans une théorie donnée le matin de bonne heure^ lorsque les paupières ont encore 
tant de peine à se tenir ouvertes, si quelque chose est propre à réveiller l'attention 
que le sujet ou la différence de' langue soutient avec difficulté, c'est bien de placer 
sous les yeux des auditeurs des objets matériels rendant palpables les démonstrations 
de l'instructeur en facilitant sa tâche. Mais encore faut-il avoir un choix de ces 
objets et ensuite les maintenir dans un état de conservation suffisant. 

L'école centrale, école supérieure d'instruction militaire en Suisse , à laquelle 
assistent des officiers de tous grades et de toutes armes, mérite certainement d'être 
pourvue par la Confédération d'un matériel d'instruction complet; cela a lieu, mais 
dans des limites assez étroites et, qu'il nous soir permis de le dire, la parcimonie, 
sinon l'oubli, laisse modèles et collections dans un étal de stagnation et souvent de 
délabrement et de désordre inconcevable. 

La Confédération possède à Thoune dans les salles de théorie et au bureau du 
directeur du matériel, un noyau ^ssez important d'instruments, modèles, etc., con- 
cernant surtout le génie et l'artillerie. 

Il y aurait lieu d'abord, selon nous, à réunir le tout dans un même local, le bâ- 
timent du commissariat; de cette manière tout serait à portée des instructeurs et 
des auditeurs. Combien d'officiers qui ignorent, par exemple, l'existence des mo- 
dèles de sellerie, ceux-ci étant relégués loin des salles de théorie, et cependant 
l'examen de ces modèles, lorsqu'il est tant question de remplacer notre selle hon- 
groise par quelque chose de moins monumental, pourrait faire naître chez des offi- 
ciers intelligents, l'idée de modifications utiles. 

Cette concenHï^*^'^*' ^-^ -"^Iflciions, une fois opérée, tout n'est pas fait. 
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Combien de fois, timide aspirant^ ne me suis^je pas arrêté devant les modestes 
vitrines qui renferment les instruments d'artillerie, les modèles, les fusils de toutes 
sortes. J'aurais bien voulu connaître Tutililé des uns et des autres, pouvoir fixer la 
nationalité de ces fusils. Mais pour cela il aurait fallu m'adresser à un de ces ter- 
ribles instructeurs, ce que je n'osais et à défaut, pas le moindre petit bout de car- 
ton accolé à l'objet mystérieux et m'en indiquant l'emploi. Malgré ma timidité, 
j'eus l'audace de critiquer tout cela... en moi-même... et de trouver qu'un cata- 
logue appendu aux vitrines et répondant à mes questions muettes , ne serait point 
une superQuité. 

Je ne suis plus aspirant , je vis moins dans la crainte de Messieurs les instruc- 
teurs, je fais mes réflexions tout haut, sans espérer néanmoins qu'elles seront en- 
tendues davantage, mais enfin je répète qu'il serait très urgent de faire à Thoune 
pour les collections militaires ce qui se fait partout pour toutes sortes de musées, 
un catalogue. J'ajoute que cela est d'autant plus désirable , que ces instructeurs 
auxquels autrefois je n'osais m'adresser , bien que persuadé qu'ils m'eussent ré - 
pondu avec connaissance de cause , dès lors je les ai placés devant ces vitrines et 
plein du zèle d'un jeune officier, je les ai harcelés de demandes. Les uns se sont 
aperçus que l'heure de service était là et se sont enfuis à leurs devoirs , les autres 
m'ont répondu : a Çà, ce sont des fers pour différents pieds de chevaux ; ici, ce sont 
des fusils de diverses nations; au fond, vous voyez des instruments de vérification 
très ingénieux. 9 Et ils sont partis pleins de pitié pour mon ignorance et levant les 
épaules sous leurs épaulettes de capitaine ou de major*. Quant à moi, encore un peu 
timide, je me suis avoué, tout bas, que l'instructeur pouvait bien ignorer aussi 
quelque chose et que le catalogue absent pourrait lui être utile parfois. 

Les collections réunies, étiquetées, cataloguées, ce n'est pas tout encore. 

J'ai passé lieutenant et je suis devenu plus exigeant. Je me suis donc dit qu'un 
peu plus d'ordre, de propreté; de soins, ne nuirait pas; qu'il serait bon, pour les 
consulter avec fruit, que les instruments ne fussent ni rouilles, ni privés d'une vis 
par-ci, de telle autre pièce par-là. 

A ce propos, vous souvenez-vous, mes frères d'armes, d'un squelette de cheval, 
grelottant toute l'année dans le fond du manège et dont chaque bouffée de vent fait 
claquer les os les uns contre les autres? Un zélé instructeur du train l'exhibe par- 
fois sans réflexion et que voit-on ? Un amas informe d'os, s'entrechoquant, mal 
reliés par du fil de fer pourri. Est-ce un plésiosaure antédiluvien, le grand serpent 
de mer? C'est tout, sauf un cheval. On dirait qu'un plaisant attendant la visite 
d'Agassiz, a voulu mettre sa science à l'épreuve en lui donnant à résoudre le pro- 
blème de la classification de cette monstruosité parmi les êtres de la création. Je 
doute qu'Agassiz eût réussi et se fût écrié: Eurêka. 

Jugez du profit que retirent de l'examen de ce cheval (qui a pu être cependant 
un arabe pur sang, le malheureux)) les auditeurs rassemblés autour de lui. 

Quand je serai capitaine et que le cercle de mes aspirations se sera étendu da- 
vantage, je demanderai peut-être encore quelque chose. Par exemple, que les 
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collections soient augmentées chaque année au mroyen d'un petit subside fédéral, ne 
fût-il que de 100 francs. Je dirais 1,000 francs, si j'étais major et je vous préviens 
en passant que si jamais je dois porter Tépaulelte de colonel, je n'aurai de repos 
. qu'une fois nommé directeur des collections de Thounc. Que voulez-vous, Phomme 
est insatiable, son ambition et ses exigences augmentent sans cesse. 

J'en reviens à mes demandes actuelles. Que de fois un instructeur ne consacre- 
t-il pas une demi-heure à expliquer le mécanisme, la construction d'un instrument 
quelconque, sans réussir à se faire comprendre de ses auditeurs, tandis qu'un 
coup d'œil jeté sur l'objet lui-même le rendrait appréciable. Pourquoi; par exem- 
ple, n'avons-nous pas à Thoune les diverses éprouvetles à poudre, certains ins- 
truments de vérification employés en France et pas chez nous, des modèles de 
canons étrangers, Paixhans, Whitworth, Armstrong, etc.? Et pour joindre l'agféa- 
ble à l'utile, serait-il hors de propos de réunir des dessins d'uniformes des diffé- 
rentes armées et des différentes époques? 

Si le temps permettait qu'à l'école centrale on employât les repos à Tétude d'ou- 
vrages militaires, je parlerais de la bibliothèque qui se trouve aussi au bureau du 
commissariat ; mais les loisirs y sont trop rares, et enfin les colonnes de ce journal 
pourraient bien se refuser à répéter les nouvelles exigences que je formulerais à ce 
sujet. Bien heureux serais-je déjà si elles accueillent ce qui précède. E. -P. 



SUR LE NOUVEL HABILLEMENT ET ÉQUIPEMENT 

Le Département militaire fédéral vient d'adresser aux autorités militaires de la 
Confédération une circulaire accompagnant quelques exemplaires des changements 
au règlement sur l'habillement^ l'armement de l'armée fédérale, que le Conseil fédéral 
rient d'adopter ensuite de la loi fédérale du 21 décembre 1860, les invitant à aviser à 
leur exécution fidèle. 

Pour faciliter la confection des nouveaux effets d'habillement tt d'équipement, 
le Département militaire fédéral a fait établir et transmettre aux cantons des modèlts 
pour les objets les plus importants. Ils consistent en un képi, un chapeau, une tunique, 
un eol, une paire de guêtres en drap, ui ceinturon avec sabre et fourreau de baïon- 
nette, une cartouchière, un sac contenant les objets de propreté, un sachet à munitions 
et un sac à pain. 

Les modèles, ne doivent pas être considérés comme devant être copiés exactement 
et*dans tous les détails, mais plutôt servir de iype. Si l'on trouve convenable d'y faire 
quelques modifications de détails qui soient conformes au but et qui répondent mieux 
au hon goût, les cantons j sont autorisés. Toutefois il tst clair que ces modifications 
ne peuvent avoir lieu que dans la latitude donnée par le règlement au sujet de la 
couleur, des dimensions, du poids, etc. 

Voici le texte même de la loi : 

Art. 1. Le frac d'uniforme actuel est remplacé par la tunique pour les trouper du 
ffénie. les carabiniers et l'infanterie. 
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La tunique sera de couleur bleu-foncé; Pour les carabiniers elle sera de couleur 
▼erte. Les passe-poils seront maintenus pour les différentes armes aux couleurs ac- 
tuelles. La tunique aura deux rangs de boutons. La veste à manches des carabiniers 
et de l'infanterie est supprimée pour le service effectif de campagne. Il est toutefois 
loisible aux cantons de conserver ou d'adopter la veste à manches pour le service 
d*école. 

Art. 2. Pour le génie, les carabiniers et l'infanterie, la couleur des deux paires 
de pantalons est gris-bleu; une paire en laine, l'autre paire eu laine ou en mi-laine. 

Pour l'artillerie, une paire de pantalons est bleu-foncé, la seconde gris-bleu; pour 
les hommes montés, les deux paires sont en laine. 

La cavalerie a deux paires de pantalons de laine verte. 

Les passe-poils sont aux couleurs actuelles pour toutes les armes. 

Pour toutes les troupes à pied, une paire ^e guêtres de drap et une seconde paire 
de coutil écru. Une paire de bottes est admise pour les troupes du génie. 

Art. 3. Le schako est remplacé par un képi de feutre noir. Les troupes du génie 
et les carabiniers ont le chapeau de feutre noir. Le casque est conservé pour les 
dragons. Les guides portent le képi. 

Les garnitures à la coiffure demeurent les mêmes. 

Art. 4. Le col raide actuel est remplacé par la cravate en laine noire. 

Art. 5. La buffleterie est noire. 

Le baudrier est remplacé par le ceinturon. Le baudrier demeure réservé pour la 
cavalerie et les hommes d'artillerie montés. 

Art. 6. Les officiers de troupes des armes pour lesquelles la tunique est adoptée, 
auront aussi la tunique. 

Pour les officiers de troupes à pied, le deuxième habit doit être la capote dans le 
genre de celle de la troupe. 

Gants à teneur du règlement. 

Le sabre, d'après le règlement, est porté en ceinturon. 

Le hausse-col est supprimé. 

Le Conseil fédéral est autorisé à fixer dans le règlement les marques de service 
nécessaires. 

Art. 7. Le frac d'uniforme est remplacé par la ttmigue dans toutes les dirisions de 
l'état-major fédéral. 

Art. 8. Les changements prescrits dans cette loi ne concernent que les nouvelles 
acquisitions. 

Les objets actuels d'habillement et d'équipement seront admis aussi longtemps 
qu'ils seront en bon état. 

La buffleterie noire doit être introduite dans le contingent d'élite jusque fin 1862. 

Le Conseil fédéral prendra les dispositions nécessaires en ce qui concerne l'intro- 
duction du ceinturon. 

Art. 9. Le Conseil fédéral établira les prescriptions de détail nécessaires à l'exé- 
cution de la présente loi, spécialement en ce qui concerne les nouveaux objets d'ha- 
billement et d'équipement. 

La loi fédérale sur l'habillement, l'armement et l'équipement de l'armée fédérale, 
du 27 août 1851, demeure en vigueur pour autant qu'elle n'est pas modifiée par les 
dispositions qui précèdent. 

Ainsi arrêté, etc. 
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En exécution de Part 9 de cette loi le Conseil fédéral a décrété, en date du 17 jan- 
vier, un règlement fixant tous les changements apportés à l'habillement et à l'équi- 
pement de l'armée fédérale. 

Voici un résumé de ce règlement. Il se divise en six parties , 12 rubriques et 41 pa- 
ragraphes : 

Les § 2, 3, 4,J5, déterminent la coiffme, soit le chapeau gansé actuel pour l'état-major 
fédéral, le casque pour les dragons, le chapeau (dit pocha/rd) pour les carabiniers et le 
génie, et le Tcépi léger pour les autres corps. En outre la casquette ordinaire pour les 
officiers et le bonnet de police pour la troupe. 

Les §8, 9, 10 traitant de la tunique, donnée en place du frac à l'état-major fédéral et à 
tous les corps sauf à l'artillerie et à la cavalerie. La veste à manches est supprimée pour 
les carabiniers et l'infanterie ; on peut la garder faeultatîvement aux services d'écoles. 
Le § 11 maintient la capote actuelle pour la troupe et en prescrit une semblable pour 
les officiers. 

Les § 12 et 13 se rapportent a,xix pantalons. Toutes les armes en auront deux paires 
gris-bleu, une en drap, l'autre, pour la troupe, en milaine, sauf l'artillerie qui en aura 
une en drap bleu et la cavalerie deux paires vertes. 

Le § 14 donne la cravate noire au lieu du col. 

§ lô, 16, 17, deux paires de guêtres, une en drap, l'autre en triège, jusqu'au-dessus 
du mollet. Facultatives aux officiers; hottes facultatives pour le génie. 

§ 18, gants hkmcs pour officiers, remplaçant les noirs actuels. 

§ 19, suppression du haussc'col, ainsi que du port de la giberne d'artillerie et de 
cavalerie comme marque de service. 

Le § 20, maintient Iqs signes distinctifs SLCtneh des grades, c'est-à-dire les épaulettes 
et les galons; les étoiles des non- combattants pourront être brodées ou en passe- 
menterie; en outre (§ 7), les casquettes d'officiers porteront des lacets indiquant les 
grades , à sa- voir : un lacet étroit pour sous-lieutenant, deux pour L'eutenant, trois 
pour capitaine; un lacet large pour major, deux pour commandantrct lieutenaiît-colo- 
nel fédéral, trois pour colonel fédéral. 

Les § 21, 22, 23 détaillent le contenu du fiavre-sac et de la valise. 

Le § 24 prescrit la gamelle comme obligatoire. 

Le § 25 institue un soc à munitions en fort triège pour porter des munitions dans 
le havre-sac, et le § 26 un sac à pain. 

Le § 27 supprime les couvre-schakos, chapeaux et casquettes; un capuchon mobile 
aux capotes est facultatif aux cantons. 

Les § 28, 29, 30, 31, 32, 33, 37 donnent les prescriptions de détail pour la bretelle 
du fusil, le ceinturon, la giberne et le porte-giberne. 

Toute la buffleterie blanche est remplacée par la noire; le baudrier par le cein- 
turon. 

Le § 34 supprime le tablier de cuir des sapeurs et donne à ceux-ci le sabre poi- 
gnard du génie; les fraters et infirmiers auront aussi cette arme (§ 35). 

Le § 36 maintient le sabre actuel des officiers à pied, mais porté dorénavant en 
ceinturon. 

Les § 38, 39, 40, 41 comprennent des dispositions transitoires et exéêutoires qu'il est 
important de connaître exactement. En voici le texte : 

€ § 39. Les changements statues par le présent règlement, ne déploieront leur effet 
que pooY les achats de fournitures nouvelles. 

> Seront e^iceptés toutefois, de cette disposition : 
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» a) Toutes les boffleteries blanches, de l'andeane orAonûance, qui feront rempla- 
cées par des noires, pour les troupes du contingent fédéral, jusqu'à la fin de 1862. 

> h) Le porte-giberne et la giberne, de toutes les troupes à pied , du contingent 
fédéral, seront remplacés, conformément aux §§ 29 et 30 du présent règlement, jus- 
qu'à fin 1866. 

» Le sac de chasse des carabiniers (weidsac), ainsi que sa bandouillère, et le cein- 
turon du couteau de chasse, seront conservés jusqu'à ce que le Conseil fédéral ait 
statué ultérieurement sur les modifications nécessaires. 

9 § 39. Les objets ci-après, de nouvelle prescription au présent règlement seront 
exigés aux époques suivantes : 

» a) La poche à munitions (§ 25), dès la promulgation du présent règlement. 

9 h) Le sac à pain, jusqu'à fin 1862. 

> e) La gamelle individuelle, jusqu'à fin 1864. 

> § 40. Le Département militaire fédéral est chargé de fournir aux autorités mi- 
litaires cantonales les modèles prescrits pour chacune des nouvelles prestations , ou 
fournitures. 

» § 41. Le présent règlement entre en vigueur immédiatement. Les prescriptions 
du règlement du 27 août 1852, en contradiction avec les dispositions ici statuées, 
sont rapportées. 

> Il sera procédé à une révision complète du règlement ci-dessus mentionné, aussi- 
tôt que les points non encore déterminés par le présent règlement, et les questions 
encore pendantes, relatives à l'armement de l'infanterie, et à l'armement et l'équipe- 
ment de la cavalerie, auront été résolus. Les prévisions du présent règlement seront 
introduites dans cette révision générale, en sorte que la présente édition, dans sa 
forme actuelle, est seulement provisoire. 

> Elle sera imprimée en nombre suffisant d'exemplaires, pour être communiquée 
aux cantons. 

> Berne, le 17 janvier 1861. » (Suivent les signatures,) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE 

Voici le texte des principales dispositions de l'arrêté fédéral pris récemment (14 
décembre) sur l'armement de l'infanterie : 

1. Il sera fait immédiatement l'acquisition de 20 Vo de fusils de chasseur surnu- 
méraires pour la première compagnie de chasseurs de chaque bataillon, pour la 
compagnie de chasseurs des demi-bataillons et pour les compagnies de chasseurs 
isolées. 

L'acquisition en aura lieu par la Confédération, qui prend à sa charge les deux 
tiers des frais, le troisième tiers devant être supporté par les cantons. 

La Confédération doit établir, en outre , un dépôt de réserve de mille fusils de 
chasseur. 

2» Vingt pour cent de fusils surnuméraires devront être transformés d'après le sys- 
tème Prélat-Bumand. Les cantons devront fournir les fusils , la Confédération se 
charge des frais de transformation, ces deux points en conformité du décret de l'As- 
semblée fédérale du 26 janvier 1859. 



REVUE MILITAIRE 

■; SUISSE 

dirigée par F. Lecomte, major fédéral. 

l K^ 3 Laosanee, 15 Février 1861 W Année. 

^., SOfflMAIRE. — Opinions prussiennes sur la défense du nord de 
rAUemagne. — D'une place forte fédérale centrale. — Encore 
^ la question de Savoie. — Affaires d'Italie. — Nouvelles et 

^ Chronique. 

;I OPINIONS PRUSSIENNES 

j SUR LA DÉFENSE DU NORD DE L'ALLEMAGNE. 

Depuis deux ans, un réveil militaire accentué se manifeste en 

Prusse, soit par le contre-coup des événements dont l'Italie a été le 

^ théâtre en 1859, soit par Tinfluence personnelle du prince qui vient 

* de monter sur le trône et que ses goûts ont toujours tourné plus 

^ spécialement vers les affaires militaires. 

^ -A en juger par de récents discours, pleins de noble fierté, et par 

^' les progrès qu'il a fait réaliser dans toutes les branches du militaire 
w prussien, Guillaume I aurait l'intention d'inspirer sa politique aux 
i traditions du grand roi qui a fondé la puissance de la Prusse, tout en 
e développant à un si haut point, pour son siècle, les principes de l'art 
£ de là guerre. 

jj A côté de la réorganisation de l'armée et de la question des nouvelles 

5, armes rayées, qui ont attiré l'attention d'un grand nombre d'officiers, 
^ un autre objet, non moins important, préoccupe vivement les esprits 
et vient d'être abordé dans diverses publications : C'est celui du rôle 
I que devraient jouer les forteresses dans une défense du nord de l'Al- 
lemagne et particulièrement de la Prusse. 

Un homme d'Etat connu, le baron de Gagern, s'est donné la peine 

d'écrire une brochure « die preussische national Heeresmacht » pour 

démontrer que de braves patriotes allemands n'ont pas plus besom de 

fortifications que jadis les Spartiates. Confondant, dans un examen 

trop superficiel, les forteresses mal placées avec celles qui le seraient 

bien, fauteur cherche à démontrer que les unes et les autres ont 

perdu toute valeur en face du mode actuel de guerre. Erreur patente, 

et oui lui a été facilement démontrée par plusieurs écrivains. 

Une autre brochure, du lieutenant du génie Blum, est venue poser 

^ q uestion sur une meilleure base. Cet officier, s'appuyant sur le 

■pe fondamental de la concentration, veut, avant toutes choses, 

ie Berlin une place centrale à grand développement, avec 

i, Kœpnick, Potsdam et Oranienburg pour forts détachés. 
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Plusieurs écrits ont encore proposé des conclusions à peu prés 
analogues. 

En revanche, le général von Willisen est entré en lice dans un 
sens contraire , et a publié une brochure (*) pour combattre le sys- 
tème de concentration autour de Berlin. L'auteur, développant les 
vues de son ouvrage sur la Théorie de la grande guerre, s'oppose à 
ce qu'on défende immédiatement et de front la capitale, et recom- 
mande un système de défense indirecte qui consisterait en trois grou- 
pes de forteresses vers chacune des frontières des trois grandes puis- 
sances limitrophes de la Prusse. Contre la France, il se prémunirait 
par un vaste camp retranché autour de Trêves; contre le Sud, son 
centre serait Neisse, et contre l'Est, Thom, Avec cet appui, l'hono- 
rable général croit pouvoir se passer de murs autour de sa capitale, 
et l'amour du système va même jusqu'à lui faire produire ce curieux 
argument, que Paris, en 1814, serait tout aussi bien tombé entre les 
mains des alliés avec ses fortifications actuelles que sans fortifications; 
assertion des plus contestables. Si Paris eût été alors la formidable 
place qu'elle est aujourd'hui , il est douteux d'ailleurs que les alliés, 
pas même le fou^eux Blûcher, se fussent décidés à pointer sur cette 
capitale. Les positions prises sur le flanc de l'ennemi sont certaine- 
ment des plus avantageuses dans maintes circonstances ; les batailles 
livrées par le grand Marlborough, les opérations de l'armée russe en 
1812 en sont de frappants spécimens. Mais ce doit être à la condition 
qu'on puisse compter sur quelque résistance de son propre front et 

Îu'on ne donne pas libre passage à l'ennemi sur un objectif aussi 
écisif qu'une capitale. Il faut que celle-ci fournisse assez de solidité, 
ou tout au moins assez d'obstacles d'approche, pour que les opérations 
de flanc projetées aient le temps de s exécuter avant qu'elle ne tombe 
par l'effet d une simple pointe. Malgré la profondeur des zones d'in- 
vasion qui les favorisaient, les Russes en 1812 ont dû abandonner 
leur fameux camp retranché de Drissa, fondé sur les mêmes principes 
que proclame le général prussien, pour venir défendre Moscou, et 
chaque nation ne serait peut-être pas susceptible de pousser l'énergie 
jusqu'à incendier sa propre capitale pour ôter à l'ennemi l'avantage 
moral et matériel de sa prise de possession. 

La brochure du général, malgré l'autorité du nom de l'auteur, ne 
pouvait manquer de provoquer des répliques. Une des mieux senties, 
quoique point encore assise sur les vrais principes de la défense, est 
celle du capitaine du génie Vischer , intitulée : « Ueber den Einfluss 
der Festungen auf die Kriegfûhrung. » L'auteur cherche un juste- 
milieu entre les deux précédents systèmes. Il veut fortifier la capitale, 
mais non pour en faire un centre rayonnant de défense. Par une 
anomaKe smgulière, il établit un dispositif général en lignes succes- 
sives sur les fleuves qui traversent le pays, et tient à placer ses for- 
teresses sur des cours d'eau. Se préoccupant trop de cette condition, 
qui, en plus d'un cas, n'est qu'une affaire tactique de second ordre, 
ainsi que d'autres considérations complètement accessoires, l'auteur 
n'a pu arriver à un bon système d'ensemble. Néanmoins, cette bro- 

C) Ueher Grosse Landes- Yertheidiûung, oder FesiungsbauundHeeresbUdungin 
Preussen. — Berlin 1860. Chez Dunkler et Humblot. 
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chure présente de l'intérêt comme spécimen des idées qui ont cours 
en Prusse sur la matière ; aussi nous la ferons connaître plus en dé- 
tail que la précédente, quitte à y joindre ci et là quelques notes : 

« Cinq grands fleuves , dit le capitaine Vischer , traversent plus ou 
moins parallèlement le nord de 1 Allemagne : le Rhin , le Weser, 
l'Elbe, l'Oder, la Vistule. 

» Le Rhin, qui est le plus important par ses dimensions et par sa 
situation du côté du puissant Empire français, est aussi le mieux 
pourvu de forteresses, si bien que cette ligne laisse peu à désirer (*). 
Vers le Sud, le Rhin forme la frontière même contre la France; par 
conséquent une forteresse commandant le fleuve lui-même ne pouvait 
pas y être établie. La voie vers l'intérieur de l'Allemagne se trouve 
ainsi passablement ouverte, en particulier la route par Bâle, Schafi*- 
house, Stockach, que Moreau sut bien choisir en 1800 (*). 

» Eriger des forteresses sur cette section, telles que Fribourg, par 
exemple, qui ne pourraient pas dominer le fleuve, et qui se trouve- 
raient dans une position isolée , ne parait point avantageux, et l'on 
doit se borner sur ce point à la défense du Danube concentrée autour 
d'Ulm ('). 

» En dessous de Bâle jusqu'à l'embouchure du Necker, la Forêt- 
Noire forme une bonne barrière stratégique, et Rastatt fournit une 
position de flanc convenable. Cette place, construite d'après les prin- 
cipes modernes et disposée pour recevoir des forces actives, suffit à 
empêcher une armée de se jeter audacieusement dans les défilés de 
la Forêt-Noire, 

» De Rastatt à Mayence se trouve le talon d'AchiUe de l'Allemagne 
septentrionale. C'est par. là que dans tous les temps les invasions des 
Français se sont effectuées. Ils peuvent s'avancer hardiment sur ce 
point , car des deux côtés du Rnin ils trouvent un terrain riche en 
communications et pauvre en obstacles de marches. 

» Il y a bien ici les fortications de Germersheim, de Landau, de 
Mayence, mais cette dernière seule satisfait aux exigences d'une place 
de guerre bien située. 

» Germersheim est une forteresse nouvellement construite, mais 

Îl*\ L'auteur tombe d'entrée, on le voit, dans le fatal système des cordons, puis- 
II il prétend qu'on renforce une li^e de défense en se plaçant sur la ligne même, 
e fait est que, si bien gardée ({ue soit sa ligne, elle pourra toujours être, par ruse 
ou par force, percée sur un point, et dans ce cas, les autres points , si forts qu'ils 
soient, perdent presque toute leur valeur. — Réd. 

{*) L'écrivain prussien pourrait, sans présomption, avoir un peu plus de confiance 
dans la neutralité de la Suisse, car les temps actuels sont tout autres qu'en 1800. 

(') Cette opinion est fort sage, assurément, car on ne défend pas un fleuve en se 
mettant à cheval dessus, ce qui serait impossible sur tout son parcours, et inutile 
sur quelques points seulement de ce parcours. Le meilleur moyen de défendre le 
Haut-Rhin, c'est en effet de prendre position plus en arrière dans la Forêt-Noire. 
Mais pourquoi ne pas appliquer le même principe au Bhin-Moyen et Inférieur, qui 
se trouvent dans les mêmes conditions dès que rennemi veut les franchir , c'est-à- 
dire dès qu'il s'agit de leur défense ? Au reste, en comptant aussi peu qu'il le fait 
sur la neutralité suisse, l'auteur a doublement raison de refuser l'aile fauche de 
son dispositif jusqu'à la hauteur d'Ulm. Ce n'est pas nous qui nous en plaindrons. 
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elle ii*est ni un nœud de communications ni une grande ville , et les 
frais qu'elle a occasionnés eussent été affectés plus utilement aux for- 
tifications de Mannheim ou de Ludwigshafen en face, point central 
d'importants débouchés au confluent du Rhin et du Necker. Landau 
et Sarrelouis ne satisfont ni aux conditions de bon emplacement ni 
aux exigences de construction. Ni l'une ni l'autre ne peuvent servir 
de points d'appui aux armées; on ferait donc mieux de les abandon- 
ner et de fortmer Mannheim. 

]» De là jusqu'à Cologne, lés passages de montagne impraticables 
de l'Eifel et du Hundsrùck offrent d'avantageux obstacles au point de 
vue stratégique («te), et la vallée transvei-sale de la Moselle est fermée 
par les beaux ouvrages de Coblenz , place gui , sous le rapport tech- 
nique comme sous celui de la bonne situation, peut servir de modèle 
du genre (*). 

2^ Cologne et Wesel sont situées sur la grande ligne d'étapes d'une 
guerre pai' les Pays-Bas. 

» Wesel, vu son impoilance comme position extrême de flanc 
contre les Pays-Bas, n'a pas les dispositions techniques convenables 
pour recevoir des troupes d'opérations. 

» La clôture de cette ligne du fleuve par une forteresse maritime 
à l'embouchure est malheureusement interdite par des raisons poli- 
tiques, mais on sait qu'il ne manque pas de forteresses en Hollande. 

» Du Rhin jusqu'à l'Elbe, le centre de l'Allemagne est presque 
complètement dépourvu de fortifications. Cet inconvénient nait du 
morcellement excessif de cette portion de l'Allemagne, de ces petits 
Etats (Kleinslaaterei) qu'on ne pourra jamais sacrifier au bien de 
l'ensemble. Aussi la défense systématiquement organisée du Mein et 
du Weser devient-elle impossible, et après la perte de la ligne du 
Rhin on est obligé de transporter le second acte stratégique de la 
résistance sur la ligne de l'Eloe. 

» D'ailleurs il n'y a sur le Weser que Minden, et les ouvrages à 
son embouchure dans le Jahdebusen. 

» Sur le Mein il n'y a pas de forteresses. Ce n'est pas que nous 
désirions garnir ces deux fleuves de places-fortes, même si cela était 
politiquement possible. 11 y a au contraire des choses beaucoup plus 
importantes qui doivent passer avant et en particulier renforcer la 
ligne de l'Elbe. 

» VElbe coule au centre de l'Allemagne et se trouve appropriée 
par là à une défense contre l'Est et contre l'Ouest. Elle traverse la 
section du Riesen et de l'Erz-gebirge, qui est le théâtre ordinaire de 
guerre de l'Allemagne septentrionale contre le Sud. Sur les versants 
de cette zone montagneuse se sont livrées toutes les batailles aux- 
quelles étaient suspendues les destinées "de la Prusse. Cela tient en 
partie à la configuration des frontières prussiennes de ce côté, et en 
partie aux dispositions constamment hostiles de la Saxe, qui n'a en- 
core Jamais laissé passer un grand conflit sans s'allier avec les enne- 
mis de la Prusse et de l'Allemagne. 

(') Cette forteresse et les ouvrages de Cologne ont été établis depuis 1815, pour 
compléter le cordon entre Mayence et Wesel, sous la direction du général von Aster. 
— Ééd. 
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» Or une Saxe alliée à Fennemi nous devient fort incommode. 
Dresde commande l'Elbe et les passages de TErz-gebirge , et de là 
aucun obstacle majeur ne se rencontre plus sur la route de Berlin, 
si bien que c'est toujours de cette direction que se sont faites les 
pointes sur la capitale. Aussi, l'on comprend bien aujourd'hui que 
l'occupation de la S^axe fut la meilleure mtroduction à la guerre de 
Sept-ans, car par là le Roi commandait le théâtre de la guerre jusqu'au 
Reisen et à TErz-gebir^e. 

» Cet exemple historique trace déjà la voie que le peuple devrait 
suivre dans cha(}ue guerre future ; car la Prusse peut compter en tout 
temps avec certitude sur l'hostilité des Etats moyens de 1 Allemagne. 
Et s'il n'est pas possible de les tenir en bride déjà en temps de paix, 
il faut que ce résultat soit atteint par la première opération de la 
guerre. 

» Un simple coup-d'œil sur la carte démontre toute l'importance 
de Dresde comme place forte, sans parler de l'opinion de Frédéric- 
le-Grand et de Napoléon. Mais dans l'état actuel de l'Allemagne, il 
est cependant meilleur pour nous que Dresde ne soit pas fortifié ; car 
Dresde fortifié contre nous tourne toute notre ligne de l'Elbe et ouvre 
le chemin de la capitale. 

» Restent encore les forteresses prussiennes : Torgau, Wittemberg, 
Magdeburg, qui toutes trois sont à l'ancien système. Le cours plus 
inférieur de l'Elbe est dépourvu de fortifications. 

» Pour compléter le dispositif au point de vue allemand, il faudrait 
au moins avoir Wittemberg comme grande place d'extrême frontière, 
et Hambourg comme place maritime couvrant aussi toute la partie 
septentrionale. 

» Représentons-nous, par exemple, une agression française par le 
nord de l'Allemagne avec coopération de flottes et peut-être avec l'al- 
liance du Danemark. Cette offensive ne serait arrêtée par aucune 
forteresse dans sa marche sur Berlin ; elle n'aurait également rien à 
redouter d'une attaque de flanc sur sa ligne de retraite, soit d'une 
défense indirecte à la mode du général Willisen, car la flotte pourrait 
par le fleuve entretenir les communications avec la base qui serait 
sur la mer (? — Réd.), Ces circonstances rendent donc nécessaire le 
choix d'une forteresse dans le Nord, et pour cela Hamburg paraît le 
lieu le plus approprié à cette exigence. 

» Mamtenant la capitale doit-elle être fortifiée? » 

L'auteur discute ici les objections du général Willisen, et il n'a pas 
de peine à déduire de cette controverse une réponse afiîrmative à la 
question posée. Les motifs pour fortifier le centre politique de l'Etat 
sont analogues à ceux que nous avons fait valoir dans notre dernier 
numéro ; ils reposent sur les mêmes principes qui ont servi de base 
à l'étude du capitaine Van de Welde. On peut seulement s'étonner 
qu'en en faisant une juste application pour ce qui concerne sa capi- 
tale, l'écrivain prussien les oublie aussi complètement pour tout ce 
qui concerne les opérations sur les autres points du pays, opérations 
qui devraient être basées sur la capitale même et n'être qu'une con- 
séquence forcée de la défense de ce point central. De deux choses 
l'une : ou la capitale, dès qu'elle est aussi populeuse que Berlin, et, 
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comme c'est ici le cas, placée au cœur du pays, a une importance 
stratégique qui exige qu'on la défende à outrance ; alors on doit la 
fortifier et elle devient fatalement le foyer de la résistance et le nœud 
des opérations qui se font soit immédiatement autour d'elle; soit dans 
le reste du pays. Ou bien la capitale n'a d'importance ni comme centre 
politique (suivant sa population ou suivant le caractère plus ou moins 
fédératif de l'Etat) , ni comme centre géographique (suivant sa situa- 
tion), ni comme centre stratégique (suivant le point de vue auquel 
on se place pour juger des opérations stratégiques), alors on ne doit 
pas la fortifier, vu que c'est employer des fonds et des troupes en 
trop grand nombre pour un but relativement secondaire. La plupart 
des écrivains prussiens, sauf le général ' Willisen et quelques partisans 
du principe d'une défense de flanc mal entendu et poussé jusqu'à 
l'absurde, admettent la nécessité de fortifier Berlin. Pourquoi ne con- 
duisent-ils pas leur logique un pas plus loin, et n'organisent-ils pas 
leur défense générale sur le point même dont ils sont obligés de re- 
connaître l'importance prépondérante comme centre? Pourquoi se 
basent-ils sur yn système dé lignes successives de retraite , où l'idée 
de capitale en somme, n'a, que faire, et qui, en fin de compte, ne 
peut aboutir qu'à les jeter dans les bras d'un de leurs voisins, sinon 
a la mer? 

Après ce hors-d'œuvre à l'endroit de Berlin, car c'en est un même 
au point de vue de l'auteur, puisque cette ville ne se trouve pas sur 
Fun des cinq grands fleuves , l'officier prussien passe à l'examen de 
la ligne de TOder. 

» VOder a tout son parcours, dit-il, sur le territoire prussien, et 
ce fleuve est abondamment pourvu de forteresses, qui sont: Kosel, 
Neisse, Glaiz, Silberberg, Schweidnitz, Glogau, Kûstrin, Steiiin. 

» Schweidnitz et Neisse ne sont pas situées, il est vrai, à la partie 
principale du fleuve, mais elles sont des centres de communications ; et 
d'ailleurs, puisqu'elles existent, et que l'Oder dans cette contrée n'est 
pas un cours d'eau bien considérable, il y aurait pédanterie à les dé- 
truire pour fortifier Breslau , comme quelques-uns le demandent. — 
Les autres places sont à de bons emplacements. 

» La Yistule se tourne vers la Pologne à Thorn. Aussi Posen sur 
la Wartha doit être compris dans la ligne frontière de l'Est comme 
• élément de jonction avec la ligne de l'Oder. Posen est situé, en outre, 
en face du point où, d'après leurs voies de communication, les forces 
russes se rassembleraient, c'est-à-dire Varsovie. Sa grande importance 
est donc incontestable. 

» De même Thorn, en ce qui concerne une première défense 
contre l'Est, est un des points les plus sérieux de la Vistule, bien 
plus sérieux, entr'autres, que Kœnigsberg, qui n'a de valeur qu'en 
ce qui concerne la province. Si les Russes, dans les précédentes 
guerres, s'avancèrent toujours par la province de Prusse, le fait avait 
alors sa raison d'être dans l'existence du royaume de Pologne. Au- 
jourd'hui Varsovie est le point naturel de rassemblement de leurs 
armées. 

» Enfin une curiosité, en fait de fortifications, est Lostzen. Il n'est 
guère présumable que jamais une armée russe s'égare dans cette con- 
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trée, où il n'y a pas seulement une route tracée venant de la Russie. 
Lostzen n*a donc pas d'attaque à attendre, et fût-elle un prodige de 
fortifications, elle ressemblera toujours à la vertu immaculée. Si la 
force seule d'une position devait décider de l'opportunité de la forti- 
fier, on devrait aussi ériger en forteresse la cime du Mont-Blanc ! 

» La défense des côtes prussiennes est confiée à Kœnigsherg avec 
Pillau, à Dantzig avec les embouchures de la Vistule, à Kolberg, à 
Stettin avec Swinemùnde, et à Stralsund^ sans compter le port for- 
tifié qu'on veut établir dans l'île de Rûgen. Ce dispositif doit être 
considéré comme complètement suffisant pour la mer Baltique. Des 
forteresses avec leurs garnisons, et des voies ferrées entr'elles, cons- 
tituent la meilleure protection des côtes; car on ne peut faire des 
ouvrages partout où un débarquement serait possible. 

» Pour la mer du Nord , nous tenons l'établissement d'une grande 

[)lace comme absolument nécessaire, et Hambourg, ainsi que nous 
'avons dit, est très bien placée pour cela. Cette ville est sur un gi*and 
fleuve, au centre de grandes communications ; elle peut offrir un bon 
refuge aux navires de commerce, et elle ferme l'entrée de la pres- 
qu'île de Jutland. 

» En résumé, nous estimons que pour établir le réseau des forte- 
resses du nord de l'Allemagne dans de bonnes conditions, il faut : 

» Ligne du Rhin, Faire de Wesel une grande place d'armes. — 
Fortifier Mannheim. 

n Ligne de l'Elbe. Faire des trois forteresses prussiennes de grandes 
places d'armes. Fortifier surtout WiUemberg. — Mettre des garnisons 
prussiennes à Hambourg et à Dresde. — Fortifier Berlin. 

» Ligne de VOder. Renforcer Neisse et Schweidnilz. 

» Ligne de la Vistule. Faire de Thom une place d'armes. 

» Démolir les forteresses qui ne répondent pas aux exigences ac- 
tuelles de la guerre, à savoir Landau, Saarlouis, Juliers, Silberberg, 
Glatz et Lœlzen (*). 

» ConseiTer Erfurt, qui, comme centre de communication et par 
sa position entre le Harz et la Forêt de Thuringe , a une importance 
particulière, vu l'absence de forteresses dans le centre de 1 Allema- 
gne. » ' 

Quant aux nombreux passages de cette citation qui auraient encore 
réclamé des annotations de notre part, dans le but de réserver les 
sains principes de l'art militaire , nous nous bornons à renvoyer aux 
réflexions de notre précédent numéro sur la défense des Etats. Ajou- 
tons toutefois qu'avec les théories de frontières naturelles qu'on pro- 
fesse si ouvertement en Prusse au détriment des petits Etats du voi- 
sinage, il n'est pas surprenant que ces Etats soient sur un pied de 
constante défiance à l'endroit des Prussiens, ni raisonnable à ceux-ci 
de s'en plaindre. 

(<) On trayaille depuis quelques mois à la démolition de Juliers, et il est question 
ces temps-ci d'en faire autant de Saarlouis. Par contre on convertirait Trêves en un 
Taste camp retranché d'après les idées de défense indirecte du général Willisen. — 
Réd. 
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D'UNE PLACE FORTE FÉDÉRALE CENTRALE. 



Cette question fait peu à peu son chemin dans les esprits et ne 
tardera pas, comme toute idée juste, à devenir une des préoccupa- 
tions les plus importantes du public militaire suisse. On s en est oc- 
cupé récemment au Cercle des Officiers à Genève , et nous aurons 
rhonneur d'examiner prochainement les opinions attribuées (*) à M. 
le général Dufour contre l'établissement d un pivot stratégique cen- 
tral. 

D'autre part le Bund vient de publier sur cette matière un article, 
qui, dans quelques-unes de ses considérations, s'approche de Topi- 
nion que nous avons émise. 

Ce journal admet en effet qu'une semblable citadelle devrait avoir 
pour but principal de servir de dépôt, mis solidement à couvert, aux 
magasins, aux approvisionnements, aux armes et aux munitions de 
réserve de l'armée , plutôt que d'être un vaste camp retranché dans 
lequel celle-ci irait s enfermer, sacrifiant ainsi la défense des fron- 
tières et peut-être du pays tout entier. Au lieu donc ,de fortifier une 
ville, ou un point que l'auteur d'une récente brochure avait choisi 
sur les bords du lac de Sempach, l'article du Bund désigne comme 
emplacement déjà préparé par la nature à cet effet et susceptible de 
devenir très fort sans travaux considérables, soit la contrée lucernoise 
derrière la Reuss et l'Emme, soit, bien mieux encore, le canton d'Un- 
terwald, d'un si difficile accès, entouré de toutes parts de hautes 
montagnes et du lac des Quatre-Cantons, et cependant en relation 
avec Lucerne par une route récente et par les bateaux à vapeur, avec 
l'Oberland bernois par la route du Brùnig; il ne resterait qu'à com- 

gléter ces commîmications par une route de Beckenried à Flùelen. 
'r, toutes ces voies seraient facilement rendues, le cas échéant, inac- 
cessibles à l'ennemi, et à très peu de frais la Suisse posséderait ainsi 
le plus vaste camp retranché de l'Europe, et en même temps celui 
qui certainement serait couvert des plus formidables défenses, pour 
y mettre à l'abri tous les magasins et approvisionnements de l'armée. 
Tels sont les arguments principaux du Bund en faveur de son ojpi- 
nion, et il y aurait sans doute beaucoup à y reprendre, si l'on voulait 
les éplucher. Mais tenant compte du fond, c'est-à-dire de la conclusion, 
qui est le point essentiel, nous nous bornerons aux observations sui- 
vantes : 

Le camp retranché proposé par le Bund serait loin d'avoir la même 
valeur qu une place construite en vue de nos besoins. Il n'y a aucun 

(*) Nous sommes obligés de dire attribuées^ car le Journal de Genève, qui a mis 
au jour l'analyse du mémoire du général Dufour, n'a pas Tair très convaincu de 
Texactitude de cette analyse. Nous pencherions même à la croire assez inexacte, vu 
la difficulté d'accorder l'idée de vouloir construire de grandes places gur nos 'fron- 
tières, avec les principes d'art militaire professés par 1 honorable général dans tous 
ses livres. En tout cas, les vues du Bund en faveur d'un vaste camp retranché cen- 
tral nous paraissent bien moins en harmonie qu'en contradiction formelle avec les 
opinions prêtées au général Dufour par le Journal de Genève, — Réd, 
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avantage pour une petite armée comme la nôtre à avoir le plus vaste 
camp retranché de l'Europe; les camps retranchés ne se défendent 
pas tout seuls, et le plus vaste n'est pas nécessairement le plus fort; 
souvent, et en particulier ici, le contraire serait plus vrai. En admet- 
tant qu'il soit besoin d'un camp retranché seulement pour garder des 
approvisionnements, nous n'avons pas besoin de tout le canton d'Un- 
terwalden pour nos magasins. — Quant à son inaccessibilité, les 
campagnes du duc de Rohan, de 1799, de 1800, celles d'Afrique et 
bien d autres encore ont prouvé que de braves soldats, Suisses, Fran- 
çais, Russes ou Autrichiens, ne se laissent pas facilement arrêter par 
des montagnes prétendues infranchissables. Il est prudent de se re- 

8 oser le moins possible sur un oreiller de sécurité aussi fragile. — 
. ne s'agit pas non plus, en parlant d'appuyer les opérations sur une 
[)lace centrale, d'y cacher l'armée fédérale, comme paraît le croire 
e Bund, ni plus ni moins que des munitions bien empaquetées. Un 
pivot stratégique n'est pas une cave ni une casemate. On doit ma- 
nœuvrer autour de lui et en avant de lui , selon les circonstances, et 
se le garder comme moyen de livrer, dans les meilleures conditions 
possibles, une dernière et décisive affaire, ce qui n'exclut pas d'au- 
tres actions de défense générale ou spéciale du territoire. Les Autri- 
chiens, malgré leur admirable quadrilatère de Vérone, ne se sont cas 
crus obligés, en 1859, d'y rester enfermés. Ils s'en sont au contraire 
éloignés jusqu'à deux marches de Turin, et ils auraient sans doute ap- 
proché davantage encore de cette capitale, sans leur respect pour le 
pivot stratégique d'Alexandrie, où les alliés^ avaient réussi à concen- 
trer rapidement quelques forces. De même, après leurs cinq échecs 
successifs, les Autrichiens n'ont dû qu'à leur quadrilatère vénète, sur 
lequel ils avaient au moins su se replier, l'avantage d'obtenir les con- 
ditions relativement favorables de la paix de Villafranca. 

En Suisse il en serait de même ; une grande place centrale n'ex- 
clurait pas nécessairement la défense de la frontière, mais la subor- 
donnerait au principe incontestable que pour opérer sérieusement il 
faut une base ; que si l'on n'a pas cette base il faut la créer, et que 
si on l'a il faut savoir la conserver, c'est-à-dire ne pas s'en laisser 
couper par les opérations. Si l'on croit pouvoir défendre tout point 
de la frontière sans compromettre la base, défendre Genève, par 
exemple, sans perdre les communications avec le vaste camp retranché 
d'Unterwalden, qu'à nous ne tienne ! C'est une affaire de détail , de 
petits calculs de logistique et de dislocations, que nous n'avons pas 
encore examinée de bien près. La vapeur accomplit de nos jours des 
prodiges de locomotion, et nous aurions grand besoin en vérité de 
compter ici sur ses ailes rapides. 

En résumé, et malgré les parties faibles de l'argumentation du 
Bund, nous saluons les vues de ce journal comme un salutaire pro- 
grès: C'est déjà quelque chose de savoir rompre avec un esprit trop 
commun de routine, de reconnaître que nous avons besoin d'un point 
fortifié, artificiellement ou naturellement, peu importe en ce moment- 
ci, pour y mettre nos ressources matérielles en sûreté, et que ce 
pp^ doit se trouver au cœur du pays, mais non à la frontière. De 
■^ière satisfaction donnée aux exigences les plus matérielles 
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de la défense nationale, on arrivera facilement, par la seule force de 
la logique, à une conviction semblable sur d'autres exigences d'un 
ordre plus relevé et d'une influence plus immédiate sur les résultats 
des opérations. 



ENCORE LA QUESTION DE SAVOIE. 



Il nous arrive de Paris , sur cette question déjà tant débattue , un 
nouveau document que nous ne pouvons passer sous silence. C'est un 
Exposé de la situation soumis aux Chambres par le gouvernement de 
l'Empereur, et contenant, entr'aulres, le fragment ci-dessous, qui 
nous touche de près. 

C'est nous qui soulignons certains passages, sur lesquels nous pré- 
sentons, en terminant, quelques observations : 

« L'annexion de l'Italie centrale , dit V Exposé , et la formation, au 
nord, d'un royaume puissant, maître des deux versants des Alpes, 
imposaient à la France des devoirs envers ellcrmême. Sa Majesté s'est 
expliquée à ce sujet dans son discours du le^ mars 4860 aux grands 
corps de l'Etat, et l'on ne rappellera les considérations dans lesquelles 
elle est entrée que pour rattacher les incidents ultérieurs. En portant 
secours au Piémont, l'Eippereur avait été conduit par la seule pensée 
d'assurer l'indépendance de l'Italie et de fermer ainsi la Péninsule 
aux rivalités séculaires de la France et de l'Autriche. Mais en caliiu- 
lant les chances de la guerre, Sa Majesté avait été naturellement 
amenée à prévoir la possibilité d'accroissements importants pour le 
Piémont, et, quand le cabinet français a été interpellé à ce sujet, il 
n'a nullement laissé ignorer ses intentions. 

» Dans toutes circonstances, suivant que les éventualités parais- 
saient plus ou moins répondre aux vœux de la Sardaigne, il a main- 
tenu ou abandonné l'idée d'une rectification de la frontière de l'em- 
pire au midi, sans dissimuler en rien sa pensée. Le traité de Zurich 
n'a stipulé aucun avantage pour la France, et la loyauté avec laquelle 
nous avons poursuivi l'entière exécution de ce traité, en risquant 
même de nous aliéner les sympathies des populations affranchies au 
prix de si grands sacrifices, a suffisamment attesté combien nous 
étions loin de désirer ou de favoriser une solution qui nous mît dans 
le cas de demander au roi de Sardaigne la cession de la Savoie et du 
comté de Nice. Le désintéressement du gouvernement de l'empereur 
avait donc été porté aussi loin que le permettaient ses devoirs envers 
le pays , et , lorsque les annexions s'accomplissaient contrairement à 
ses conseils, il ne pouvait plus hésiter à réclamer les sûretés qu'exi* 
geait notre situation stratégique du côté des Alpes, et à demander à la 
cour de Sardaigne d'étendre à des populations déjà françaises par la 
communauté des intérêts, des origines et du langage, les mêmes 
principes dont elle faisait, à son profit, une si large application. Le 
traité conclu le 24 mars à Turin est venu rectifier notre frontière et 
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nous donner des frontières que la nature a tout fait pour rattacher à 
la France. 

» Les actes de 1815, en attribuant à la Sardaigne la possession de 
la Savoie, avaient en outre établi , par une disposition spéciale, qu'en 
cas de guerre avec les puissances voisines , une partie de cette pro- 
vince participerait au bénéfice de la neutralité perpétuelle de la 
Suisse. Le traité de Turin avait tenu compte de cette stipulation. Il 
avait été entendu que le roi de Sardaigne ne transférait a la France 
les parties neutralisées de la Savoie qu'aux conditions auxquelles il 
les possédait lui-même , et qu'il appartiendrait à l'empereur de s'en- 
tenare à ce sujet tant avec les puissances représentées au congrès de 
Vienne qu'avec la Confédération helvétique. 

» Dès que le traité fut devenu exécutoire, le gouvernement 
français se mit en devoir de donner à cette clause la Suite qu'elle 
comportait. Les cabinets se sont divisés sur nos propositions. Tandis 
que la Suisse, dont la manière de voir était partagée par le gouver- 
nement de Sa Majesté britannique, demandait que la question fût dé- 
battue dans une conférence, les cours d'Autriche, d'Espagne et de 
Rrusse jugeaient utile, préalablement à toute réunion des plénipoten- 
tiaires, que des pourparlers préparatoires entre la Suisse et nous 
eussent déterminé les éléments d'une entente. Le cabinet de Berlin, 
d'accord en ce point avec la Russie, pensait même gue, la France 
ayant reconnu , par ses déclarations officielles aussi bien que par le 
traité de Turin, le principe de Ja neutralité perpétuelle et de l'myio- 
labilité de la Confédération helvétique, il n'existait pas de motifs im- 
périeux pour poursuivre un accord immédiat. Les nouvelles expUca- 
cations qui ont été échangées n'ayant point eu pour résultat de con- 
cilier les avis, la question demeure ouverte entre les puissances. 

» Si le gouvernement de l'empereur ne considérait point le prin- 
cipe de la neutralité helvétique comme une des bases essentielles du 
système politique de l'Europe, s'il pouvait jamais concevoir la pensée 
d'y porter atteinte, ce ne sont pas tes frontières de la Suisse, de Baie 
à Genève, qui mettraient son territoire à l'abri d'une agression, et la 
possession de la Savoie ne nous en rend l'accès ni plus facile ni plus 
immédiat. La sûreté de la Suisse est dans le droit public, sous la 
protection duquel elle est spécialement placée, et le gouvernement de 
Sa Majesté a donné de nouveaux gages du respect qu'il y porte, en 
offrant au gouvernement fédéral toutes les garanties compatibles avec 
la dignité de la France. L'importance de la neutralité helvétique pour 
la défense de nos frontières de l'Est n'a pas besoin d'ailleurs d être 
démontrée. Dans aucun cas, nous ne pourrions la perdre de vue sans 
méconnaître un intérêt manifeste, et les considérations les plus essen- 
tielles nous commandent non-seulement de conformer notre conduite 
à ce principe, mais de faire en sorte qu'il soit observé de même par 
tous les cabinets. 

> Pendant que l'affaire de la neutralisation de la Savoie amenait 




l'I 

pas revenir en détail sur l'argumentation stratégi- 
que du gouvernement français, argumentation que nous avons déjà 
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NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Il est question d'un cours de pyrotechnie qui serait ouvert prochainement àThoune 
dans le but de satisfaire à un besoin reconnu d'instruction spéciale pour la confec- 
tion des munitions. Ce cours, aux préparatifs duquel on travaille actuellement, serait 
fréquenté par un capitaine, 3 lieutenants, 6 sergents, 6 artificiers, les sous-instruc- 
teurs de service et divers aides. Il durerait trois semaines. 



'A récole fédérale d'instructeurs qui va s'ouvrir à Bâie, il sera fait l'essai d'un 
cours de gymnastique militaire, donné par le professeur du collège de Zurich. 



Le Département militaire fédéral vient d'être autorisé à ouvrir un cours théorique 
de balistique à Thoune pour officiers d'état-major d'artillerie. Ce cours, qui ne du- 
rera qu'une dizaine de jours , sera confié à la direction de M. le capitaine Bumier, 
de Morges. 

Une innovation des plus heureuses, à notre avis, sera exp^mentée, nous dit-on, 
au prochain rassemblement de troupes, à la demande du commsœdant de la division, 
M. le colonel Aubert. C'est celle des tmies-^bris au système français, suppléant 
avantageusement aux inconvénients des bivouacs purs et des cantonnements. 



TeaslB* -^ On nous adresse de Lugano la lettre suivante, que nous croyons de- 
voir insérer en italien pour en rendre plus fidèlement le sens original : 

Lugano, 15 gennajo 1861. 

Siccome dai fogli svizzeri e dal vostro accreditato giomale nel numéro del 28 
dicembre venue mal interpretato il motivo délia demissione degli ilfficiali di Lo- 
camo ; cosi mi faccio un dovere, per l' onore del vero e dell' ufficialità luganese, di 
ricorrere a voi perché la cosa venghi rettificata nel suo vero senso, acciochè non 
lasci traccia funesta a carico degli uffîciali di questa città. 

Nello scorso mese di novembre si tennero a Bellinzona diversi corsi consecutivi 
di ripetizione per l' infanteria d' attiva, riserva e landwehr. 

Pel giorno 11 di questo mese era fîssata in Bellinzona la riunione délia Socîetà 
cantonale degli Ufficiali, la quale, fra gli altri oggetti, doveva occuparsi délia festa 
militare fédérale che deve aver luogo l' anno corrente nel nostro cantone. 

Per la sera di questo giorno era stata distribuita causalmente la parola di Lo- 
eamo-leggero , che il bureau del comando di piazza, senza alcuna allusione a dette 
giorno, aveva già preparato e trasmesso a chi di diritto alcuni giomi prima. 

Alcuni ufficiali locamesi s'addentarono di cio, credendolo uno scherzo fatto a 
loro ed alla città di L'ocamo, per cui uno di questi fece inscrire su un foglio poli- 
tico una viva apostrofa contre l'autore di quella parola. 

Il comando superiore militare in allora fece pubblicare una dichiarazione colla 
quale dichiarava disapprovare Y operato di quel ufficiale. 

Molti ufficiali avendo divise la responsabilità del procedere dell' ufficiale sud- 
detto, e credendo che la dichiarazione suddetta riflettesse anctie sopra di loro, 
hanno creduto di dover rassegnare le proprie demissioni , che non vennero poi 
accettate. 
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Dair esposiziône di questi fatti yedrà che Y ufficîalità di Lugano non ebbe parte 
alcuna in questo affare, e che nessuno poi ha mai osato fare une plaisanterie agli 
ufficiali di Locamo , i quali sono qui stimati al pari di qualunque altro, e che cre- 
derebbero di disonorare se stessi ed i corpi a cui appartengono se avessero a com- 
mettere un atto qualunque che potesse menomamente i proprii compagni d'anni, 
coi quali , essendo tutti fratelli , dichiarono di yoler vivere in buona relazione. 

Antoine Bossi , 
capit. féd. 

— Des séances d'instruction ont été régulièrement ouvertes le 30 janvier par la 
section des officiers de Locamo. Elles ont été inaugurées par un discours d'ouver- 
ture de M. le capitaine du génie Franzoni, renfermant d'exeeUentes considérations 
sur rimportance de la science militaire et sur Tinfluence des études. Un programme 
des matières à traiter ultérieurement a été exposé et arrêté. 

l^and. — Le Conseil d'Etat a fixé comme suit les services mililaires cantonaux . 
en 1861 : 

1 . Ecole préparatoire des armes spéciales, du 4 mars au 13 dit. 

2. Un double détachement de grenadiers et chasseurs, du 15 mars au 27 avril. 

3. Un double détachement de grenadiers et chasseurs, du 29 avril au 12 juin. 

4. Un double détachement de mousquetaires, du 14 juin au 20 juillet. 

5. Un double détachement de mousquetaires, du 22 juillet au 28 août. 

6. Un double détachement de mousquetaires, du 30 août au 5 octobre. 

7. Ecole théorique des officiers, du 21 octobre au 4 décembre. 

8. Ecole de commis d'exercice, du 14 octobre au 27 novembre. 

9. Ecole du dépôt de réserve, du 29 octobre au 27 novembre. 

10. Ecole des élèves trompettes, du 14 octobre au 28 décembre. 

11. Ecole des élèves tambours, à Moudon, du 25 mai au 3 août. 

12. Rassemblement de troupes, bataillon n» 113 (du 12 au 24 août). 

13. Ecole centrale, bataillon n» 45 (du 24 mai au 8 juin). 

14. Cours de répétition cantonaux : 

a) Bataillon n» 10, à Yverdon, du 22 au 31 mai; 
h) Bataillon no 50, à Moudon, du lei* au 9 mai ; 
c) Bataillon n» 70, à Bière, du 23 au 31 mai. 

— Le Conseil d'Etat du canton de Vaud ayant cru pouvoir, ensuite de la circu- 
laire du département militaire fédéral, apporter une modificatipn au nouveau 
modèle de tunique pour la troupe, dans le but de le rendre plus ^emlïIaBté H CôM 
de l'officier, le Conseil fédéral a refusé d* approuver cet arrêté , ot £i motivé cette 
décision sur la confusion qui naîtrait inévitablement du fait que chaque canton 
pourrait appliquer à sa fantaisie les prescriptions fédérales sur la matière. ^ PS^ L'a 
arrangement donnant satisfaction à la manière de voir du canton de Yunà m^i 
tenrenu entre le Conseil d'Etat et le Conseil fédéral. _ ..f ^- 

— Deux intéressantes séances ont été données, mercredi der 
mercredi, à l'hôtel de ville de Lausanne, par M. Fraisse, sur * 
stratégiques fédérales. Le nombreux public militaire el ci' 
soirées et l'attention soutenue avec laquelle il a écoulé V* 
trent l'intérêt que nos populations attachent à tout ce qui i 
Suisse. Il serait fort à désirer que des conférences de 
queutes à Lausanne qu'elles ne le sont, et surtout que 
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d^offlciers, sur le modèle de celui de Genève, pût enfin prendre racine. — Nous 
apprenons que ces séances se continueront, et mercredi prochain un officier de 
Lausanne ajoutera quelques développements aux diverses considérations émises 
par M. Fraisse. 

NeochAtel. — Dans sa séance du 15 janvier dernier, le Conseil d'Ëtat a confirmé 
pour Tannée 1861, le Tribunal militaire et la Commission de taxe militaire déjà 
nommés pour Tannée précédente. 

Dans sa séance du 22, môme mois, il a fait les promotions suivantes dans le corps 
des officiers dHnfanterie : 

lo Au grade de capitaine, les lieutenants suivants : 
Thiébaihtd, Louis, à la Ghaux-de-^Fonds. 
Barrel, Louis, à Boveresse. 
Colomb^ Louis, à Neuchâtel. 
Colomb, Auguste, à Neuchâtel. 
Robert^ Julien, à la Ghaux-de-Fonds. 

2o Au grade de lieutenant, les lers sous-lieutenants suivants : 
Vaucher^ Gharles-Théodore, à Fleurier. 
Petitpierre, Henri-Edouard, aux Verrières. 
NicoUt dit Favre, Fritz-Léon, à Thielle. 
Sandoz, Louis, à Neuchâtel. 
Favre, Florian, à Chézard. 
Grandjean-Perrenoud, Henri, à la Ghaux-de-Fonds. 

3» Au grade de 1er sous-lieutenant, les 2»ne« sous-dieutenants : 
Du Pasquier, Gh .-Edmond, à Neuchâtel. 
Krummenacher, Joseph, à la Ghaux-de-Fonds. 
Montandôn, Guillaume, à Fleurier. 
Niederhauser, Jean-Frédéric, à la Ghaux-de-Fonds. 
Brandt, Henri-Philippe, à la Ghaux-de-Fonds. 
Sandoz, Gustave, à la Ghaux-de-Fonds. 

Genève. — Dans la séance familière du vendredi 2 février, au Gercle des Officiers, 
M. le lieutenant-colonel Gautier a examiné avec ses auditeurs, comme exemple pra- 
tique du but que pouvait se proposer la fortification passagère en Suisse, les plans 
de défense élaborés par les officiers du génie fédéral pour couvrir la ville de Ge- 
nève, Tannée dernière, au printemps. Tous les ouvrages formant autour de la ville 
comme un camp retranché à enceinte non continue et qui devaient se développer 
entre le lac et TArve, TArve et le Rhône , enfin le Rhône et le lac, ont été indiqués 
successivement avec les détails nécessaires pour faire comprendre clairement à tous 
les assistants dans quelles conditions se meut la défense d'une grande ville placée 
dans la position -de la nôtre. Nous regrettons pour nos lecteurs que la nature même 
du sujet ne nous permette pas d'entrer dans des détails circonstanciés sur le plan 
de ces travaux. 

Les conférences de M. Gautier ont un véritable succès, et le nombreux auditoire 
qui les suit depuis un mois avec une attention toujours croissante, a appris avec 
satisfaction que ce sujet occupera encore quelques soirées. 

Dans la dernière séance familière, du 8 février, M. le colonel-fédéral Aubert a 
occupé la chaire et a traité la question des routes stratégiques projetées dans le» 
hautes régions de la Suisse. 
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DE LA DÉFENSE ET DE LA NEUTRALITÉ DE LA SUISSE. 

Comme nous l'avons annoncé dans nos derniers numéros, M. le 
général Dufour a donné récemment une séance au Cercle des OCQciers, 
dans laquelle il a fait lecture d'un mémoire rédigé par lui sur la neu- 
tralité de la Confédération suisse. Nous empruntons au Journal de 
Genève l'analyse suivante de ce mémoire, aussi exacte, dit cette 
feuille, qu'elle a pu être saisie, d'après lecture, par l'un des officiers 
présents à cette séance : 

« Messieurs, a dit l'honorable général, lorsque j'ai jeté sur le pa- 
pier quelques notes sur le sujet qui va nous occuper, c'était pour ma 
propre satisfaction, pour moi-même, et afin de concentrer, pour ainsi 
dire, mes idées sur le rôle que la Suisse a à jouer dans les affaires 
européennes; je ne m'attendais donc pas à ce que j'aurais l'honneur 
d'en faire part à une assemblée aussi nombreuse; car, dans ce cas, 
j'aurais cherché à donner à cette étude une forme plus satisfaisante. 
Le sujet d'ailleurs, je le vois bien, intéresse vivement, et je réclame 
au nom de cet intérêt votre indulgence pour la forme. 

» La Suisse, si bien dotée par la nature pour sa défense, est com- 
parativement si petite qu'elle ne saurait, sans compromettre son exis- 
tence, prendre une part dans les guerres européennes. La neutralité 
est donc pour nous une nécessité, un principe de vie. 

» Heureusement, ceUe neutralité est en tnèmc temps dans Tlntérêt 
des puissances qui nous environnent; c'est Topinion des hommes les 
plus éminents et les plus compétents dans la sciem '^ f Militaire, en 
tête desquels je puis me borner à citer le? ^ nds capi- 

taines des temps modernes, Napoléon et le i 

» La Suisse neutre peut être considéri'-' rel, 

un grand lac, par exempte , oiTrant un i m éw^ 
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sacrifice de toutes nos rancunes, pour avoir en vue seulement le bien 
de la Confédération. 

9 Ensuite il faut, sans relâche, améliorer, perfectionner, compléter 
nos institutions militaires , mettre notre armée sur un pied respec- 
table, et ne reculer devant aucune dépense pour lui procurer tout le 
matériel nécessaire à une bonne défense et pour mettre entre nous 
et le dehors une barrière que nul ennemi ne puisse se promettre de 
franchir aisément. 

» Il a déjà été fait d'importants progrès dans ce sens, et il y a une 
bien grande différence entre ce qui existait sous ce rapport au com- 
mencement du siècle et ce que nous possédons aujourd'hui. Depuis 
une trentaine d'années surtout, nos institutions militaires se sont 
considérablement améliorées : l'instruction et l'uniformité surtout ont 
été introduites dans tous nos bataillons, qui marchent maintenant 
sous un seul et même drapeau, emblème d'union entre les confédérés 
et symbole d'une nationalité commune. — Partout dans notre pays 
se développent l'esprit militaire et le sentiment que les traités ne se- 
raient pour nous qu'une faible garantie sans l'appui de nos armes. 
Partout, dans nos jeux, dans nos fêtes, dans nos grands tirs fédéraux, 
se manifeste cette opinion et éclatent les sentiments les plus patrio- 
tiques. 

» L'armée I Elle existe... Nous avons en élite et réserve plus de 
400,000 hommes, et la landwehr compte au moins 50,000 hommes 
organisés, en sorte que nous pouvons compter pour le moment d'une 
crise sur une force active de 150,000 soldats armés, équipés et suffi- 
samment instruits pour être opposés aux troupes les mieux exercées, 
sur un terrain où les manœuvres savantes et les charges de cavalerie 
sont presque impossibles. — En outre , nous possédons une quantité 
d'habiles tireurs, et l'heure du danger verrait se former de nombreux 
corps de volontaires qui viendraient augmenter très sensiblement nos 
moyens de résistance. Nos contingents d'artillerie sont au grand com- 
plet ; nos batteries sont nombreuses, bien approvisionnées et prêtes à 
entrer en campagne. La Confédération s'est procuré toutes les pièces 
de position qui seraient nécessaires à l'armement d'ouvrages de for- 
tifications ; nos arsenaux sont pourvus ; des règlements suffisamment 
connus fixent tous les détails des prestations, des réquisitions, du lo- 
gement et de la nourriture des troupes ; les poudreries sont devenues 
une affaire fédérale et*placées sous une administration spéciale ; enfin 
l'un des départements du Conseil fédéral a la haute main et des pou- 
voirs étendus sur tout ce qui concerne les affaires militaires et il leur 
donne la plus énergique impulsion, tout en veillant à ce que chaque 
canton fasse de son côté le nécessaire. Et les dépenses qui résultent 
de toute cette organisation, sans compter les écoles d'instruction des 
armes spéciales, les camps de tactique, les fréquents rassemblements 
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de troupes, sont bien la preuve que la Suisse attribue un grand prix 
à sa neutralité , et qu'elle songe à la défendre sérieusement si elle 
était menacée. 

» C'est ce que devraient voir et comprendre ceux qui doutent encore 
de cette volonté de la Suisse; mais il n'y a que les faits qui puissent 
convaincre les incrédules, et jusqu'à ce jour il ne nous a pas été 
donné de faire nos preuves. Même cet élan national de 1857 qui 
étonna l'Europe est, à cet égard, resté stérile pour nous; il subsiste 
encore des doutes qui sont humiliants pour notre pays, et que les 
actes et les faits seuls feront enfin disparaître. 

» A nous donc la tâche de les détruire ! Préparons-nous, livrons- 
nous à tous les travaux qui peuvent organiser la défense nationale! 
Que rien ne coûte pour un si noble but. Un peuple qui veut conserver 
son indépendance doit être prêt à tous les genres de sacrifices. 

» La conduite que nous avons à tenir est extrêmement simple. 

» Au dehors, ne nous mêlons en aucune façon des querelles- de 
nos voisins , faisons taire même nos sympathies , ne prenons fait et 
cause pour aucun parti au risque d'être taxés d'égoïsme. — Il faut 
repousser sans hésitation les offres les plus séduisantes et en appa- 
rence les plus profitables, quand elles auraient pour objet de nous 
faire sortir de la ligne de conduite que nous devons suivre avec une 
inébranlable fermeté , car fussent-elles , ces offres, avantageuses au- 
jourd'hui, elles ne le seraient plus demain en nous faisant perdre le 
prestige de V inviolabilité de notre territoire. 

» Au dedans, accueillons indistinctement les vaincus de tous tes 
partis, sans leur demander compte de leur opinion, et sans autre 
condition que celle de se soumettre à nos lois et de ne rien faire qui 
puisse compromettre notre tranquillité, de poser en un mot leur 
plume en même temps que leur épée en passant notre frontière : 
ces proscrits, assis à notre foyer, doivent être inviolables, toute de- 
mande d'extradition doit être énergiquement repoussée, même si elle 
était appuyée par la force. En agissant ainsi, on suit les lois sacrées 
de V humanité en même temps que l'on conserve V honneur , ce bien 
précieux des nations libres et indépendantes. — Cette règle de con- 
duite est pour tous les temps, et, au cas de guerre, quoique plus 
périlleuse, elle est également bien tracée. 

j^ Nous devons nous opposer à toute demande de passage de quel- 
que côté qu'elle soit laite, quelques moyens qui soient déployés pour 
l'appuyer : si on prétend le forcer, nous devons combattre énergi- 
quement à la manière de nos pères^ sans nous inquiéter du résultat, 
nous rappelant que la défaite de Saint-,laques a été aussi avimtageuse 
à la Conlïdération que les plus éclatantf*^ i/inL^t^t^^*. et que les témoi- 
gnages de sa vaillance, donnés par ' U* ineilleure ga- 
rantie de sa tranquillité future. 
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» Mais , quoique le territoire de notre petit pays soit favorable à 
sa défense, nous ne devons pas négliger d'y ajouter tout ce que 
Tart peut créer dans la limite de nos ressources ; nous avons des dé- 
filés à fermer, des positions à retrancher, des ponts dont la des- 
truction doit être préparée pour donner plus de confiance aux troupes, 
assurer leurs mouvements et doubler leur action. — Des approvision- 
nements en matériel doivent être réunis pour ne pas être pris au 
dépourvu; — nous avons à améliorer plusieurs des routes de nos 
montagnes, à en créer de nouvelles entre la frontière et Tintérieur, 
ou en ceinture d'une position à uire autre ; ce réseau est le complé- 
ment nécessaire de tout système défensif, en particulier du seul qui 
puisse nous convenir, du système actif. Il faut bien se dire que les 
routes sont toigours plus favorables à la défense qu'à l'attaque. Les 
travaux les plus urgents doivent être commencés tout de suite , cm* 
ils ne sont pas de nature à être terminés en un jour. 

> Quand on nous verra ainsi sérieusement à l'œuvre, on prendra 
peuUêtre de nous une meilleure opinion ; cela nous épargnera peut- 
être les périls et les désastres que nous voulons éviter; peut-être le 
sang des enfants de la Suisse pourra-t-il ainsi être économisé, et 
néanmoins le sol sacré de la patrie être respecté. 

» Si l'étranger cherchait à pénétrer dans la Suisse pour s'en em- 
parer, ce qui est peu probable, ou bien pour en faire le théâtre d'une 
lutte acharnée, en dépit des graves difficultés qui ont été indiquées, 
il faudrait nous opposer à ces projets sans crainte de nous mesurer 
av^c hii. Nous aurons à résister d'abord à la frontière pour indiquer 
la violation du territoire et couvrir celui des Etats confédérés qui 
serait plus particulièrement menacé, puis disputer le terrain pied à 
pied, ne céder qu'à des forces supérieures, ou même, s'il le fallait, 
s'ensevelir sous des ruines. Il ne s'agit pas, en effet, de se <îonduire 
exclusivement suivant les règles de la grande guen'e : la Suisse est 
trop petite pour qu'elles puissent lui être appliquées sans restriction. 
— En voulant abandonner la frontière pour essayer seulement de se 
mesurer avec l'ennemi dans le centre du pays, cet effort projeté 
pourrait, dans tel cas, devenir inutile, et la Suisse se trouverait hu^ 
mi fi^e sans avoir versé une goutte de sang pour sauver son honneur. 
Plutôt mourir cent fois les armes à la main que de finir ainsi. /jBra- 
vos.) — La Suisse est constituée de telle sorte qu'aucun Etat confé- 
déré ne peut être sacrifié; les considérations politiques doivent l'em- 
porter sur les considérations militaires, et la défense doit commencer 
où commence l'attaque. C'est ainsi qu'en 4857 toutes les forces de 
la Suisse furent dirigées vers Schaffhouse pour disputer à l'ennemi 
cette partie du territoire, séparée de la Suisse par un grand fleuve, 
sur lequel, selon les règles ordinaires de la guerre, la défense sérieuse 
aurait seulement dû commencer. — De même, si Genève était atta- 
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que, le devoir de la Confédération serait de voler à son secours, 
malgré la difficulté des communications et lors même que les corps 
qu'elle enverrait à son aide pourraient être considérés comme com- 
promis. 

» Néanmoins cela ne doit pas empêcher de satisfaire, autant que 
possible , à la loi de concentration et d'éviter la dissémination des 
forces , qui conduit au fatal système des cordons : ce sont ces oppo- 
sitions qui , en pareille circonstance , rendraient difficile la tâche du 
commandant en chef de l'armée fédérale. 

» En tout cas, il ne faut compter que sur soi pour repousser l'in- 
vasion. Il serait humiliant de demander un secours et il serait dan- 
gereux de l'accepter. Après V étranger qui vous attaque, rien n'est plus 
dangereux que V étranger qui vous prend sous sa protection! (Bravos») 
Mieux vaut succomber honorablement que d'avoir recours à \m sem- 
blable moyen. 

» Si donc notre pays, malgré sa constitution physique, malgré les 
difficultés qu'il oppose aux mouvements stratégiques , et le peu de 
ressources qu'il offre, se voyait menacé de devenir l'arène des luttes 
de deux armées ennemies, bien loin de nous déclarer pour celle qui 
serait entrée la dernière , et de faire alliance avec eue après avoir 
résisté à la première , il faudrait encore s'efforcer de la repousser, 
prendre, pour ainsi dire, une épée de chaque main et combattre des 
deux côtés , sans quoi l'on nous accuserait de n'avoir fait avec l'une 
qu'un semblant de résistance en même temps que d'avoir été secrè- 
tement de connivence avec l'autre. Nous perdrions ainsi, quelle que 
fût la sincérité de nos intentions , tout le fruit de nos efforts pour 
maintenir notre neutralité. Mieux vaut se laisser écraser parla supé- 
riorité de la force : l'honneur national et républicain est au moins 
sauvé. (Bravos.) — Si une telle conduite était absolument au-dessus 
de nos forces, il faudrait, sans prendre parti pour personne, nous 
résigner à attendre. Ces deux ennemis doivent se dévorer mutuelle- 
ment, dans l'impossibilité de se rien faire; l'heure venue, nous nous 
relèverions et nous parviendrions bien à chasser celui des deux qui, 
dans cet état d'affaiblissement, prétendrait rester encore sur notre 
sol. C'est ainsi qu'en maintenant jusqu'à l'extrémité notre neutralité, 
nous sauverions notre indépendance. » 

M. le général Dufour est entré ensuite dans des détails tendant à 
prouver que, lors même que nous voudrions sortir de notre neutra- 
lité, nous ne le pourrions pas, et qu'il nous serait, en particulier, 
absolument impossible de mettre un corps de troupes suisses au ser- 
vice d'une armée et d'une cause étrangères. Enfin, l'honorable général 
a discuté la question soulevée dernièrement d'une forteresse fédérap 
dans le centre du pays, et il aurait, selon le Journal de Genève, 
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avancé cette assertion, à laquelle nous ne nous serions pas attendu 
de la part de l'auteur du Cours de tactique^ que, si nos ressources 
nous permettent de faire des ouvrages de fortification aussi considé- 
rables, ils seront mieux placés sur quelques points importants où fai- 
bles de la frontière. 

« Ce qui vaudra d'ailleurs toujours mieux, a dit Thonorable général, 
ce qui vaudra toujours mieux que des fortifications, ce que rien ne 
peut remplacer, ce sont des bras forts et des cœurs dévoués. Or, Dieu 
soit loué, ces moyens ne manquent pas aux peuples qui vivent sous 
l'empire d'une sage liberté et savent s'en rendre dignes. — espérons ! » 

Dans notre prochain numéro, nous donnerons quelques observa- 
tions relatives à ce discours. 



LES TENTES-ABRIS. 

(Corresp,) Dans un article fort remarquable intitulé les Zouaves j 
la Revue des Deux mondes publiait la note suivante (25© année, tome 
IX, 4855, page 1449) : 

« Voici encore une invention qui avait été promptement adoptée. 
» par les zouaves, mais qui n'est pas de leur fait. Ce sont les soldats 
» du 47e léger, qui les premiers eurent l'idée de découdre leurs sacs 
» de campemewt et d'en faire des abris en les réunissant deux par 
» deux avec des ficelles que soutenaient des bâtons. L'expérience 
» ayant réussi, le colonel Bedeau, avec cet esprit d'ordre qu'il appor- 
» tait à tout, régularisa ce mode d'abri , et le fit adopter à tout son 
» régiment. Les autres corps ne tardèrent pas à suivre cet heureux 
» exemple. Le transport des grandes tentes ayant été depuis long- 
» temps reconnu impraticable, dans des opérations rapides, sur un 
» vaste échiquier, on comprend facilement quelles ressources pré- 
» sentent ces tentes-abris. » 

Dans ces quelques mots, M. Vincent de Mars (ou plutôt le duc 
d'Aumale, qui est généralement reconnu pour le véritable auteur de 
l'article ci-dessus indiqué) raconte l'origine des tentes-abris. Il suffi- 
rait de dire qu'après avoir subi quelques modifications de dimension* 
suggérées par la pratique, ces tentes-abris ont été adoptées par plu- 
sieurs armées de l'Europe, et qu'en Crimée des corps de l'armée 
française ont passé le premier hiver du siège de Sébastopol, sans au- 
tre abri que celui-là, en y apportant toutefois ces raille et un perfec- 
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tionn^menls que le troupier sait si bien trouver et qui font sa joie , 
tout en contribuant à augmenter son bien-être. Cependant, comme, 
chez nous, ce mode de campement est peu connu, nous croyons ""de- 
voir entrer dans de plus amples détails. 

On remet à chaque homme, fantassin ou cavalier, une pièce de 
triége longue de 6 pieds et large de 4 pieds. Les deux petits côtés et 
Tun des grands sont munis de boutonnières également espacées, et 
ayant à côté d'elles, et dans- leur prolongement, un bouton. L'autre 
grand côté est renforcé à ses deux extrémités et à son milieu par une 
pièce de cuir, dans laquelle est pratiqué un œillet, où passe une 
ganse en forte ficelle. En marche, cette pièce de toile sert à enve- 
lopper la capote, pUée longue et mince, de manière à entourer trois 
côtés du havre-sac, ce qui donne un paquetage excellent. On remet 
de plus à chaque homme 2 bâtonnets et 3 ou 4 piquets à mentonnet 
en bois. Les piquets ont la forme des piquets des grandes tentes, et 
servent au même usage, mais ils sont plus petits. Les bâtonnets ont 
Tune de leurs extrémités taillée en biseau et s'ajoutent ainsi l'un à 
l'autre, au moyen d'une petite douille en fer blanc, qui entoure le 
biseau de l'un deux et y est fixée. En route, les bâtonnets, qui ont 
chacun 17 pouces de longueur, sont attachés ensemble et réunis aux 
piquets au moyen d'un bout de ficelle suffisamment long, puis atta- 
chés à l'un des côtés du havre-sac. Le tout ensemble n'ajoute qu'un 
poids insignifiant à la charge de l'homme. 

Anivés au gîte, on campe en Afrique de la manière suivante (sup- 
posons un camp d'infanterie, pour les autres armes les modifications 
seront faciles à trouver) : Après avoir formé les faisceaux, et les avoir 
rapprochés et enchâssés les uns dans les autres, ce qui diminue la 
longueur de la ligne que doivent surveiller les sentinelles et empêcher 
que des maraudeurs ne puissent enlever un faisceau , on dispose la 
troupe en carré et les tentes-abris sont dressées sur 2 ou 3 rangs 
en dehors de ce carré. Les tentes des officiers sont dressées dans 
l'intérieur du carré. Lorsque le 17^ léger inventa les tentes-abris, 
l'armée française était formée sur 3 rangs, chaque file formait une 
tente. Depuis la guerre de Crimée, elle n'est plus formée que sur deux 
rangs, comme l'ont toujours été l'armée anglaise et l'armée suisse. 
Comme il faut 3 pièces de toile pour former une tente, et 3 hom- 
mes pour l'habiter, on a permis aux hommes de se choisir par gi'ou- 
pes de trois, d'après leurs sympathies mutuelles et leurs affections. 
Ces trois hommes sont près les uns des autres dans le rang, si tou- 
tefois cela ne choque pas trop les exigences du rang de taillé, et dans 
le combat ils sont ainsi à portée de s'encourager, de s'applaudir et 
de se soutenir. Cette disposition nous a semblé remarquable. L'ami- 
tié est un lien si noble et si puissçiat. entre tous les hommes, mais 
surtout entre les soldats, pour l^sq^llÊÊÊÊÊÈMjii:, rassemjbler tous les 
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bons instincts qui nous poussent vers la sociabilité, qu'il nous senible 
fort^habile de lui laisser aussi sa part dans la vie militaire, dût-on 
déplaire un peu à tel ou tel adepte fanatique du coup d'œil et du 
rang de taille. Les hommes d'une même tente ou d'un même groupe 
de combat deviennent bientôt une véritable famille. Si l'un de nos 
officiers supérieurs voulait prendre sur lui d'essayer un peu de ce 
système, nous croyons qu'il s'en, trouverait bien, et ses hommes 
aussi. 

Trois pièces de toile, avions-nous dit, sont nécessaires pour former 
la tente-abri. Deux d'entre elles sont réunies par leurs grands côtés 
en les retournant de manière à boutonner les boutons de l'une dans 
les boutonnières de l'autre et vice-versa. On obtient ainsi un joint 
excellent et un recouvrement qui forme le faîte de la tente et ne 
laisse pas pénétrer l'eau. Quatre bâtonnets sont réunis pour former 
les deux montants de latente. L'une des extrémités repose tout sim- 
plement à terre, sur l'autre, taillée en pointe mousse, on place l'une 
des extrémités du recouvrement dont nous avons parlé et dans la- 
quelle sont deux œillets superposés. Le bout de ficelle qui servait à 
attacher les bâtonnets sert à coiffer l'extrémité supérieure du mon- 
tant et vient s'attacher à l'un des piquets, que l'on a enfoncé solide- 
ment en terre à 2 ou 3 pieds du bas du montant. Les 2 montants 
étant placés, on fixe avec des piquets, en les écartant autant que leur 
largeur permet de le faire, les deux grands côtés restés libres et que 
nous avons dit être munis de ganses en ficelle passée dans des pièces 
de renfort en cuir. Cela fait, la tente a la forme d'un toit ouvert par 
ses deux pignons. La troisième pièce de toile sert à fermer l'un des 
côtés, et à abriter, lorsque les hommes sont sous la tente, leur tête 
placée sur le havre-sac en guise d'oreiller, et leurs gibernes. Cette 
3® pièce de toile se boutonne par l'un de ses petits côtés sur le petit 
côté de l'une des 2 pièces déjà tendues, l'œillet se fixe sur le mon- 
tant et la ganse ; et l'autre extrémité de ce petit côté, se passe dans 
le mentonnet du piquet sur lequel elle tombe. Une portion du grand 
côté se boutonne sur le petit côté con^espondant, et le surplus de 
toile est replié en dedans. Cette 3© partie passe ainsi sur la ficelle 
tendue pour maintenir le montant et forme une arête qui est dans le 
prolongement du faîte de la tente. Le piquet qui maintient la ficelle 
reçoit la ganse du milieu de cette 3^ partie et sert à la tendre con- 
venablement. En France, on a aussi taillé cette 3^ partie d'une ma- 
nière particulière, afin de l'adapter plus convenablement et plus sim- 
plement à sa destination ; mais il nous semble plus prudent de passer 
sur l'ennui d'avoir une pièce repliée en dedans de la tente, afin 
d'avoir une confection uniforme pour tous les éléments de la tentô- 
abri, et de ne pas courir le risque d'être privé, par l'absence d'un 
homme, d'un élément indispensable. La tente étant dressée, il reste, 
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comme matériel smnuméraire, 2 bâtonnets et 1 ou 4 piquets, sui- 
vant que les hommes en avaient 3 ou 4. 

Décrire la manière de dresser la tente-abri est très long, et je 
crains que mes lecteurs ne s'en soient que trop aperçus; mais la 
dresser en réalité, surtout lorsqu'elle est entre les mains d'hommes 
intelligents et exercés, c'est l'affaire de 3 ou 4 minutes. Abattre les 
tentes et les replier est encore plus prompt. 

Nous espérons avoir convaincu ceux de nos lecteurs qui auront bien 
voulu nous suivre jusqu'ici , de la simplicité du système des tentes- 
abris. Il nous semble superflu de démontrer leur avantage en ce 
qu'elles suppriment les tentes ordinaires, si coûteuses, si longues à 
monter et à démonter, et surtout si lourdes qu'elles exigent des 
moyens de transport considérables, si considérables même que dans 
une foule de cas on y a renoncé. Voyons en peu de mots si ce sys- 
tème est applicable et désirable en Suisse. 

Les tentes-abris supprimeraient les sacs de campement qu'elles 
remplaceraient au besoin dans les cantonnements. Les sacs de cam- 
pement pour être supprimés n'en seraient point perdus. On pourrait, 
à peu de frais, en faire des draps de lit et les user ainsi dans les ca- 
sernes. Chacun des éléments de la tente-abri, ou ce que l'on remet- 
trait à chaque homme, reviendrait à 5 francs ou même à moins, si 
l'on traitait pour une forte fourniture et dans de bonnes conditions. 
Or une tente ordinaire, servant à loger de 42 à 45 hommes au plus, 
coûte jusqu'à 450 fr., soit 40 fr. par homme, et elle exige des frais 
d'entretien et de transport considérables, tandis que la tente-abri est 
très facile à sécher, à réparer et à entretenir, et qu'elle se transporte 
par les hommes. 

Il nous semble enfin qu'il y aurait une très grande importance à 
adopter en Suisse les tentes-abris pour nos bivouacs, et cela surtout 
au point de vue hygiénique. Si les armées permanentes, dont les 
hommes sont toujours au service et exercés tom également et gra- 
duellement aux fatigues et aux travaux de la guerre, se sont bien 
trouvées de la tente-abri ; à plus forte raison une armée de milices 
comme la nôtre s'en trouverait-elle bien. Que l'on veuille observer 
qu'un grand nombre de nos soldats sont rompus aux fatigues; mais 
pas tous, ce qui constitue déjà en lui-même un manque d'homogé- 
néité que la pratique fait vivement ressortir, surtout au début d'une 
campage ; que d'après leur genre de nourriture dans la vie civile, un 
très grand nombre d'entre eux sont exposés, en s'aslreignant brus- 
quement au régime militaire, à des dérangements d'estomac que le 
froid aggrave et fait persévérer ; que notre climat, même en été, pré- 
sente partout de très grands et très brusques changements de tempé- 
rature, non-seulement du jour à la nuit, mais aussi pendant le jour 
ou pendant la nuit; que ces variations sont d'autant plus sensibles 
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que Ton s'élève davantage dans les montagnes et qu'on s'éloigne par 
conséquent des lieux où les cantonnements sont praticables et faciles; 
que dans la vie civile, la plupart de nos soldats ont des couches sou- 
vent trop chaudes; que Ton veuille bien, disons-nous, peser toutes 
ces considérations, et Ton sera convaincu, que pour une armée de 
milices comme la nôtre , tout moyen qui tend à procurer un abri et 
un campement peu coûteux, simple, suffisant et applicable partout, 
doit être étudié et recherché avec soin. Un grand capitaine a dit que 
la victoire est dans les jambes des soldats ; un autre (faisant allusion 
à la nécessité de les bien nourrir) disait que la victoire est dans le 
ventre des soldats. Ne pourrait-on pas dire, sans vouloir le moins du 
monde parodier la forme et Vidée des deux axiomes ci-dessus, ne 
pourrait-on pas dire que des hommes qui n'y sont point habitués 
et que Ton expose sans abri à toutes les intempéries du bivouac, sont 
exposés à des maux de ventre, et que des hommes ainsi atteints mar- 
chent on ne peut plus mal. J'arrive presque à prouver que la tente- 
abri protège directement ces deux parties du corps dont d'illustres au- 
teurs ont fait le siège de la victoire. J'avoue en toute humilité qu'en 
commençant cette lettre, je n'avais pas prévu cette conclusion ; mais 
s'il en est ainsi, la chose vaut la peine d'un sérieux examen. 

Pardonnez la longueur de ma lettre, M. le Rédacteur. J'ai cru utile 
d'attirer l'attention de votre public sur une question d'hygiène mili- 
taire. Il y aurait peut-être encore d'autres points intéressants à traiter 
sur ce sujet, et nous y reviendrons peut-être un jour, si vos lecteurs 
et vous, Monsieur, n'y mettez pas obstacle. 

^ *^ M. 



AFFAIRES D'ITALIE. 

Depuis la chute de Gaëte, il ne reste au pouvoir des partisans de 
François II que les forteresses de Messine et de Civitèila del Tronto. 
Le général Fergola, qui commande la première de ces forteresses, a 
été sommé dernièrement de se rendre, mais il a répondu qu'il lui im- 
portait peu que Gaëte eût été prise ; que , pour lui , il défendrait la 
place qui avait été confiée par le roi à son honneur militaire jusqu'à 
la dernière extrémité. 

Le 20 février, le général Cialdini et l'amiral Persane sont partis 
avec la flotte pour se rendre à Messine. Le général Mezzacapo, qui 
commande dans les Abrusœes, dirige ses troupes sur Givitella del 
Tronto. Dans le cas où ces deux places refuseraient de se rendre, 
l'attaque commencera bientôt. 
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VOpinione du 20 annonce que les troupes prisonnières à Gaëte 
sont au nombre de 11,000. La place contient de 7 à 800 pièces d'ar- 
tillerie et 60,000 fusils. Trois généraux ont suivi François II y 25 sont 
prisonniers. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 



Ensuite des demandes présentées en janvier dernier, le Conseil fédéral a 
accordé leur démission de rétat-major fédéral, en termes honorables et avec re- 
merciements pour les services qu'ils ont rendus, aux ofGciers ci-après nommés : 

A. Etat-major général, 

* M. le colonel VeUlon, Frédéric, à Lausanne. 

M. le lieutenant-colonel Sury, Frédéric-Albert, à Kirchberg (Berne). 

* M. » d'Arbigny, Jean-Adolphe-Amédée, à Genève. 
M. le major Walser, Marc, à Soleure. 

M. le capitaine Morand, Adolphe, à Martigny (Valais). 

M. » Wurstembergerj Jean-Louis, à Berne. 

M. » Schiess, Adolphe, à Wipkingen (Zurich). 

M. » Rappy Rodolphe, à Bâte. 

M. le premier lieutenant Barlocher^ Fréd.-Albert, à St-6all. 

B. Etat-major du génie. 

M. le major Alioth^ Achille, à Bâie. 

M. « MulteTy Louis, à Frauenfeld. 

M. le capitaine Courvoisier Paul-Frédéric, à la Chaux-de-Fonds. 

M. D Mercier, Eugène, à Porrentruy (Berne). 

C. Etat-major d'artillerie. 

M. le major Stauffer^ Adolphe, à Neucbâtel. 

M. le premier lieutenant Widmayer, François, à Genève. 

D. Etat-major du commissariat. 

M. le major Hartmann Jean- Jaques, à Cerlier (Berne). 

H. 9 Fierz, Robert, à Riesbach, près Zurich. 

M. » Lambelet, Alexandre, aux Verrières (Neuchâtel). 

M. le capitaine Schnewlin, Charles, à Bâle. 

M. le premier lieutenant Rittmayer, Robert, à Bruggen, près Sl-6all. 

M. » Wild, Jean, à Bâle. 

* Aux termes de l'art. 36 de rorganisation militaire fédérale , les officiers dési- 
gnés par un * conservent les honneurs de leur grade, comme ayant demandé leur 
aémission après l'âge de 50 ans révolus. 
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E. Etat-major de santé. 

M. le major Diethelm, Jean, è Erlen (Thurgovie). 
M. le capitaine Zûst, Jean,. à Rbeineck (St-Gall). 
M. » Boulet, Philippe-Maximiiien, au Locle (Neucbâtel). 

* M. » Drexler, Jean-Rodolphe, à Sursee (Lucerne). 

H. le premier lieutenant Gsell-Fels, J.-Théodore, à St-6all. 

Secrétaires é^ état-major. 

M. Heftiy Fridolin, à Hâlzingen (Glaris). 

M. Bory, Auguste, à Lausanne. 

M. Keller, Henri, à Zurich. 

M. Kopp, Aloïs, à Lucerne 

M. Tobler, Jean, deHeiden, à Berne. 

M. Btignon, J.J.-A.-Louis, 5 Lausanne. 

A cette liste doivent s'ajouter encore deux pertes regrettables : celles du lieute- 
nant-colonel Latour et du major Leroyer, décédés récemment. Le premier de ces 
deuxr jeunes officiers supérieurs s'était signalé dans diverses missions politico-mili- 
taires, enlr'autres à Naples en 4859 ; le second était un artilleur des plus instruits. 



M. le colonel fédéral Huber-Saladin a demandé et obtenu sa démission en qua- 
lité d'inspecteur de l'infanterie du VII arrondissement. 11 a été remplacé par M. le 
colonel Reding. 

^ Fraoee. VExposé de la situation, fourni récemment aux Chambres, donne les 

renseignements suivants sur les travaux dépendant du ministère de la guerre : 
I Opérations MiUTAmES. — Pendant l'année 1860, la France, indépendamment des 

forces stationnées dans ses 22 divisions territoriales, a fourni des armées actives en 
Algérie, en Syrie, en Chine, enfin dans les Etats romains , pour faire respecter le 
domaine de Saint-Pierre et l'inviolabilité de la personne du Souverain-Pontife. 

Réserve. — La formation de la réserve de l'armée est un des faits les plus con- 
, sidérables qui signaleront l'année 1860. Cette importante mesure assied sur de 

; plus larges Jt)ases la force militaire de la France, sans, rien ajouter aux obligations 

i imposées par la loi du 21 mars 1832 sur le recrutement de l'armée ; si même on 

prend pour terme de comparaison le mode suivi depuis quelques années , et qui 
[ consistait à appeler le contingent annuel en entier et à renvoyer une partie après 

I deux ou trois ans de présence sous les drapeaux, on reconnaîtra que, loin d'être 

\ une aggravation, le système actuel de réserve est plutôt pour la population un vé- 

ritable soulagement. Dans ce système, en efifet,'la première portion seulement du 
contitagent est destinée chaque année à recruter l'armée active ; Tautre portion est 
renvoyée en congé dans ses foyers, en temps de paix, et n'est appelée, pour son 
I instruction, dans les dépôts départementaux, que pendant six mois, répartis sur 

\ les trois premières années qui suivent leur immatriculation. 

Ces dispositions, combinées avec celles de la loi du 26 avril 1855 sur les engage- 
ments, les rengagements après libération et les remplacements administratifs, do- 
teront l'armée d'éléments constitutifs les plus précieux. 

Bengâgenents. — La loi du 24 juillet 1860, en modifiant sur plusieurs points 
celle du 26 avril 1855 (dotation de Farmée), a déjà produit les résultats qu^on en 
attendait : ainsi la faculté accordée aux sous-officiers et soldats de contracter on 
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nouvel engagement dans leur quatrième année de service, et non plus seulement 
dans leur septième année , a donné un tel essor aux rengagements, qu'ils se sont 
élevés, en deux mois, à 14,000. 

Écoles militaires. — L'organisation de Técole impériale de cavalerie a reçu des 
modifications sérieuses. 

Le Prytanée impérial militaire, dont la décadence s'est révélée par des désordres 
graves en 1859, se relève sous l'influence d'un règlement mieux approprié à l'esprit 
de son institution. 

Gendarmerie. — Des brigades nouvelles ont été établies partout où les nécessités 
du service le commandaient ; l'organisation des légions de gendarmerie stationnées 
en Corse et en Algérie a subi les changements que réclamait la spécialité de leur 
service. 

Artillerie. — Le personnel de l'artillerie a été complètement réorganisé. 
Les arsenaux poursuivent la confection du nouveau matériel destiné à l'armement 
des places fortes et des côtes. 

Génie. — Le service du génie a pourvu aux travaux de défense du littoral , a vi- 
goureusement poussé l'agrandissement des places de Lille et de Toulon, a établi 
sur de larges bases le casernement de la ville de Marseille , et terminera bientôt le 
plus beau champ de manœuvres que possède aucune puissance européenne, le 
camp de Ghâlons. 

Administration. — De nouveaux règlements destinés à compléter notre système 
admniâtratif sont élaborés par le comité permanent d'administration de la guerre. 

École de médecine militaire de Strasbourg. — Une école de médecine militaire 
est ouverte à Strasbourg ; elle a pour éléments d'instruction les cours de la faculté 
de médecine de cette ville ; son organisation a été mise en harmonie avec celle des 
autres écoles militaires. 

Train. Le train des équipages militaires a reçu d'utiles améliorations, le sys- 
tème suivi jusqu'à présent pour les convois est radicalement changé ; les parcs des 
^ équipages confectionnent et gardent en magasin les voitures nécessaires pour le 
transport des bagages des états-majors et des officiers de toutes armes. 

Cette mesure fait rentrer dans le rang beaucoup d'hommes employés à la con- 
duite des chevaux et mulets de bât, et supprime des non-valeurs au profit de l'ef- 
fectif combattant. 

Le même avantage résultera de l'organisation , sur une grande échelle, des ate- 
liers civils destinés à concourir à la confection des effets d'habillements militaires 
et des chaussures de troupe. 

Ces ateliers assureront les approvisionnements de réserve , alimenteront les ma* 
gasins centraux d'habillements établis dans chaque grand commandement militaire, 
et permettront ainsi, le cas échéant , d'équiper en quelques jours les réserves de 
l'armée. 

Telles sont les principales dispositions prises en 1860 par l'administration de la 
guerre pour répondre aux besoins du présent et pour attendre avec sécurité les 
éventualités de l'avenir- 

Prusse. — L'armée se compose comme suit , depuis sa nouvelle organisation : 
Il y a to Garde, et huit autres corp$ d'armée. Chaque corps d'armée se compose 
de deux divisions d'infanterie (chaque division a deux brigades) et de 2 brigades 
de cavalerie. Le corps de la garde c^ompte trois brigades de cavalerie, et le 8« corps 
a, en plus, les deux brigades destinées à l'occupation des forteresses fédérales. A 
chaque corps sont attachés une brigade d'artillerie , un bataillon de chasseurs, un 
de pionniers, un de train. Vinfanterie se compose de 9 régiments de la garde, 72 
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régiments de ligne, et 10 bataillons «de chasseurs. Le régiment a trois bataillons. 
Le bataillon est d'environ un millier d'hommes. La cavalerie se compose de 8 ré- 
giments dÈ la garde, 40 de la ligne, 12 de landwehr ; le régiment a 4 escadrons. 
VartiUerie compte une brigade de la garde et 8 des corps d'armée ; la brigade a 
12 batteries, la batterie a 8 bouches à feu. Les pionniers comptent 36 compagnies, 
à 280 hommes par compagnie sur pied de guerre. L'effectif total de l'armée est^ 
sur pied de guerre, de 350,000 hommes (nombres ronds), se répartissant comme 
suit : 255 mille d'infanterie, 35 mille de cavalerie, 40 mille d'artillerie ; pionniers, 
train, etc. 20 mille, avec 860 bouches à feu. Sur pied de paix, l'effectif est de 190 
mille hommes. Avec la landwehr, la force totale de l'armée se monterait à 600 
mille hommes. 

Italie. — Un décret du 24 janvier 1861 vient de réorganiser l'infanterie piémon- 
taise sur un nouveau pied et d'en augmenter les cadres d'une manière notable. 

L'infanterie se composait jusqu'à présent de 56 régiments dont 4 de grenadiers. 
34 d'entr'eux avaient 4 bataillons, les autres n'en comptaient que 3'. Chaque bataillon 
était formé de 4 compagnies; il y avait en outre, pour le régiment, un dépôt de 
2 compagnies. L'infanterie donnait ainsi un total de 930 compagnies, dont l'effectif 
pouvait aller jusqu'à 150 hommes, ce qui faisait un nombre total de 138,000 com- 
battants. 

Voici, d'après une feuille italienne, les changements qu'ordonne le nouveau décret : 

Chaque régiment ne sera plus formé que de 3 bataillons ; les 34 quatrièmes ba- 
taillons existants formeront le noyau de 12 nouveaux régiments^ dont 2 de grenadiers. 

Il y aura, comme en France, 3. bataillons actifs ; seulement les dépôts , au lieu 
d'être d'un bataillon, ne seront que de 3 compagnies par régiment. 

Le bataillon sera successivement augmenté d'une 5^ et d'une 6^ compagnie, ce 
qui le mettra sur le même pied qu'en France. On aura ainsi, pour l'infanterie, 62 
régiments de ligne et 6 régiments de grenadiers ; en tout, 204 bataillons et 68 
dépôts , soit 1428 compagnies, pouvant contenir 214,000 combattants. 



GomiDDDicalioQ da Comilé central de la Société militaire fédérale. 

L Le jury nommé en 1858, à propos de la l^e question du concours de la dite 
année, sur V Amélioration des armes de guerre en Suisse, vient de présenter son 
rapport au Comité central. Il a eu à examiner deux mémoires, à chacun desquels 
il a accordé un accessit de fr. 100. 

Les auteurs de ces mémoires se sont trouvé être, MM. capitaine Heinrich Gallati, 
à Mollis, canton de Claris, et lieutenant Rod. Schmidt, à Bâle , auxquels le mon- 
tant de ce prix a été transmis par notre trésorier. 

II. M. le lieutenant-colonel Gerbex, de Fribourg, ayant décliné le mandat qui lui 
avait été offert comme membre du jury d'examen pour la l^e question du concours 
1861, a été remplacé dans ces fonctions par M. le commandant Jules iîo^um^ à 
Yverdon (Vaud), qui a accepté sa nomination. 

m. Les archives et les comptes de la Société ont été expédiés au nouveau Comité 
central du Tessin, qui à dater de ce jour, prend en mains l'administration de la 
Société. — Les communications y relatives devront être adressées à son secrétaire, 
M. le commandant Beroldingen, à Lugano. 

Genève, 26 février 1861. Le vice-président^ 

E. Gautier, lieut.-col. 

LAUSANNE. IMPRIMERIE PAGHE-SIMMEN , CITÉ-DERRIÈRE, 5. 



REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée par F, Legomte, major fédéral. 



^^ s Lausanne, 13 Mars 1861. W Année 

SOMMAIRE. — De la défense et de la neutralité de la Suisse. - II. — 
t Bibliographie. Armes rayées, par Mangeot, — Avenir de la eavaterie, par 

i le colonel baron d'Azémar. — Nouvelles et Chronique. 

I 

s 

1 



DE LA DÉFENSE ET DE LA NEUTRAUTÉ DE LA SUISSE. 

n. 



Nos lecteurs ont pu prendre connaissance, dans notre dernier nu- 
j méro, de l'intéressant discours prononcé par M. le général Dufour 
? devant Messieurs les officiers de Genève. Nous hasardons aujourd'hui 
^ quelques réflexions sur cette même matière. 

Personne ne contestera la sagesse des appréciations et des recom- 
mandations politiques par 'lesquelles l'honorable orateur a débuté, et 
nous comprenons facilement que de telles vues, sortant d'une telle 
bouche et formulées avec autant de bonheur d'expression, aient été 
j accueillies par d'enthousiastes applaudissements. Pour notre part, nous 
î nous y associons pleinement, et nous avouons n'avoir jamais ren- 
i contré, si ce n'est peut-être dans quelques pages de YHistoire criti- 
que de la Révolution, de définitions à la fois aussi claires et aussi 
justes sur la neutralité de la Suisse, sur son vrai caractère européen, 
sur les biens qu'elle nous assure et sur les devoirs qu'elle nous impose. 
Nous avons vu entre autres, avec un vif plaisir, que l'honorable 
général ait insisté sur la nécessité d'amener nos voisins à la convic- 
tion que nous sommes capables de maintenir seuls notre neutralité 
et d'empêcher tout passage de troupes étrangères sur notre sol, ou 
au moins de retarder suffisamment ce passage pour qu'il ne puisse 
s'effectuer avec profit. 

Cette tâche de persuasion, si simple qu'elle paraisse au premier 
abord, est difficile, et le devient chaque jour davantage. Nos lecteurs 
auront pu voir déjà, par divers articles de la Revue militaire, que ni 
les Français, ni les Autrichiens, ni les Prussiens ne comptent sûre- 
ment sur la neutralité réelle du sol suisse en cas de conflagration 
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européenne, et que les uns et les antres font entrer là facfle violatioG 
de notre territoire an nomtn^e des éventualités dont leurs prévisioDs 
doivent tenir compte. 

Dans ces pays, on ne croît pas à une armée suisse; on ne la prend 
pas au sérieux ; on pense que nous ne possédons qu'une garde na- 
tionale, assez bonne à la vérité en comparaison de tant d'autres, 
mais incapable de se mesurer, même en nombre supérieur, avec 
quelqu'une des grandes armées permanentes de l'Europe. Ce préjuge, 
qui nous est si défavorable, ne peut pas être aussi facilement détruit 
qu'on le pense. Nos tirs fédéraux, nos rassemblements de troupes. 
nos beaux discours, nos articles de Revues et de Gazettes, nos décla- 
rations officielles même ne deviennent que des arguments de faible 
calibre en face des faits de 1798, de 1800, de 1813, de 4815, que 
nous opposent des étrangers peu disposés à tenir compte en notre 
faveur de la différence des temps. 

Puis, que leur pèsent à ces mêmes gens, ignorants des détails de 
notre histoire ou n'en connaissant que l'occupation de Berne et de 
Zurich, nos manifestations patriotiques de 1856, de 1849, de 1838, 
notre petite guerre civile du Sonderbund, notre succès momentané 
de Neuneck en 1798? Que peuvent valoir ces événements, relative- 
ment restreints, nos seules traditions modernes cependant, aux yeui 
de militaires encore tout bouffis d'orgueil de leurs victoires de Sol- 
ferino, de Magenta, de la Crimée, de Novare, de Waterloo ? 

Nous avions quelques régiments suisses sous des drapeaux étran- 
gers, qui , pendant longtemps, ont par leur fidélité et par leur bra- 
voure alimenté leur pays de gloire militaire et contiîbué ainsi à lui 
mieux assurer un certain respect, sinon toujours les sympathies de 
ses voisins. Des ciixonstances politiques que nous n'avons pas à ap- 
précier nous ont amené à supprimer cet élément important de notre 
force morale militaii^e, sans qu'on ait encore avisé à le remplacer 
de façon ou d'autre. Nous avons tari nous-mêmes la source de cette 
belle renommée du soldat suisse, qui, née au XV"* siècle, propa- 
gée au loin par les capitulations, se reportait indirectement sur la 
mère-patrie, et faisait bénéficier, par une comparaison naturelle, nos 
troupes nationales des actes marquants des troupes capitulées. 

En un mot, notre armée manque de faits d'armes récents, de titres 
modernes, d'états de services qu'elle puisse opposer aux doutes émis 
sur sa force et sur ses aptitudes. Souvent, hélas ! au milieu d'unifor- 
mes étrangers, et dans divers pays de l'Europe, nous* avons ressenti 
avec une profonde amertume cette lacune et cette infériorité compa- 
rative de notre histoire militaire I Souvent aussi, à ce point de vue, 
nous avons déploré que la mise sur pied de 1857 contre la Prusse, 
à propos des affaires de Neuchâtel , n'ait pas abouti à une campagne 
sérieuse. L'armée prussienne, qui n'a pas plus fait la guerre que 
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^ûus, qyi devait opérer à une grande distance de sa base et avec la 
France peu bienveillante sur son flanc, se trouvait dans des condi- 
tions relativement assez défavorables pour que nous pussions désirer 
de nous mesurer avec elle dans le seul but de gagner nos éperons. 
II n'y aurait pas eu grande honte à être finalement battus par une 
puissance de premier ordre, par les descendants des Frédéric et des 
Blûcher ; il y aurait eu grand honneur, en revanche, à remporter un 
succès même minime. Et avec cela nous avions de notre côté le bon 
droit, les sympathies de l'Europe et la certitude que la France, dans 
son intérêt même, ne pouvait pas laisser aller les choses aux extré- 
mités contre nous. Une aussi belle occasion de rajeunir, sans plus de 
risques, nos lauriers de Morat et deSempach, ou nos glorieux cyprès 
de St-Jaques se reproduira-t-elle jamais ! 

En attendant, notre armée est réduite à vivre de souvenirs anciens, 
à en appeler aux siècles passés pour témoigner de sa vaillance. Il est 
donc peu surprenant que des étrangers mal renseignés ou mal dis- 
posés à notre endroit n'apprécient pas notre militaire à sa juste valeur, 
et qu'ils se défient de son efficacité à défendre la neutralité suisse 
contre l'attaque d'une grande puissance. 

Aussi nous devons, jcomme l'a si bien démontré M. le général 
Dufour, faire tous nos efforts pour déti'uire ce préjugé enraciné au- 
delà de nos frontières, et s'il ne nous est pas donné de pouvoir arriver 
à ce résultat par des succès de guerre, cherchons-le au moins par 
des préparatifs sérieux de mise en état de défense et de bonne orga- 
nisation. 

L'honorable général, en rappelant ce que la Suisse a déjà fait pour 
Tamélioration de son état militaire, a indiqué encore divei's progrès 
à réaliser, routes stratégiques à tracer, points à fortifier, etc., ce que 
nous appuyons de tout cœur. Nous nous permettrons en outre de 
saisir cette occasion pour recommander de nouveau un progiès des 
plus indispensables et qui est la cheville - ouvrière de tous les au- 
tres, c'est-à-dire la création de sections permanentes de l'état-major 
fédéral, de sections destinées à être le cadre et la tête de l'armée, 
car si Ton peut se contenter de troupes de milices, on ne saurait ad- 
mettre un état-major général également milicien. Il s'agirait d'insti- 
tuer des sections d'officiers généraux et d'officiers d'état-major, dans 
la vraie acception du mot, qu'il ne faut pas confondre avec des classes 
d'instructeurs et des bureaux de dessinateurs, et qui, outre les affaires 
d'instruction, rempliraient les fonctions de ce qu'on appelle le quar- 
tier-maître général et de son bureau, ou à peu près de l'ancien Con- 
seil fédéral de la guerre , ou enfin, pour prendre une comparaison 
dans d'autres pays, d'un ministère de la guerre, avec ses divers 
comités consultatifs. Une fois que la Suisse posséderait cette institu- 
tion, élément d'ordre hiérarchique autant que d'autorité scientifique, 
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il serait facile d'avancer plus sûrement dans la voie des amélioraiioos 
On ne verrait plus se produire chaque année des projets empiriques 
de réformes et d'innovations, dictés par d'excellentes intentions sans 
doute, mais manquant d'esprit de suite et d'ensemble. Les dédama- 
tions politiques, les fantaisies personnelles, les lésineries des finas- 
ciers n'exerceraient plus au même degré leur pernicieuse inflaence 
sur nos institutions militaires, parce que la haute administration de 
cette branche, offirant plus de garanties de confiance, serait miein 
écoutée qu'elle ne l'est aujourd'hui. 

Nous ne saurions trop le répéter, il existe, en dépit de ce qu'ont 
osé avancer certains écrivains allemands, l'humoristique Glausewitz eo 
tête, il existe un art, une science militaire, qu'il faut distinguer do 
métier. Le respect des règles fondamentales de cette science doit être 
à la base de toute l'activité militaire d'un pays; aussi elles doivent 
êti^e familières aux hommes appelés à fonctionner dans les q)hères 
supérieures de l'Etat en ce qui concerne le militaire. Il le faut pour 
que les choses courantes du métier soient constamment mises en 
concordance avec les exigences plus relevées de l'art. 

Ce n'est malheureusement pas ce qui se pratique en Suisse ; on y 
voit tout juste le contraire. Les militaires instruits n'y manquent point, 
sans doute , pas plus que les bons troupiers. Les savantes spécialités 
de tous genres y abondent même ; mais le lien entr'elles, le moteur 
qui doit les diriger et les dominer n'existe pas. En un mot, nous 
n'avons pas de gouvernement militaire ; cette portion supérieure el 
indispensable de toute bonne organisation est subordonnée, dans 
notre fédération de républiques, aux caprices de la politique. Un 
avocat, par exemple, se trouve aujourd'hui à la tête du département 
de la guerre, et quels que soient sa haute intelligence, son zèle et 
ses bonnes dispositions, il lui est difficile de donner par lui-même 
une impulsion aussi salutaire qu'elle pourrait l'être à toutes les affaires 
de son dépai'tement. Ses avis manquent d'ailleurs d'autorité auprès 
des anciens officiers surtout. Il en résulte que ce sont les spécialités 
qui, en fait, gouvernent, chacune à son heure, suivant les occasions 
favorables et sans responsabilité, faisant la course au clocher pour 
marauder, par-ci par-là, des crédits qu'on considère toujours comme 
bonnes prises, mais qui souvent auraient pu avoir de plus utiles des- 
tinations. Dans un tel état de choses, il n'y a rien d'étonnant, par 
exemple, à ce qu'on voie des ingénieurs appelés à élaborer des plans 
de défense , en attendant qu'on fasse sans doute tracer des chemins 
et construire des murs par des officiers de cavalerie. Rien d'étonnant 
non plus à ce qu'on voie une haute commission fédérale se trans- 
porter consciencieusement sur les bords du lac de Luceme, pour y 
expertiser la question de savoir si une route stratégique du centre 
de la Suisse au St-Gothard, doit passer en arrière ou en avant du 
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lac ! Rien d'étoanant encore à ce qu'on ait entendu dans nos Cham- 
bres un colonel fédéral déclarer qu'il ne saurait pas à quoi employer 
en temps de paix des sections permanentes d'état-major. Ce très 
brave officier, pour le caractère duquel nous avons le plus grand res- 
pect, n'est pas même arrivé à se douter de l'existence d'un art militaire 
qu'on ne'saurait apprendre ni cultiver dans des dossiers de procédui'e. 
Mais nous nous apercevons que la simple logique nous mène, sur 
ce champ , beaucoup plus loin que nous le voulions. Concluons, en 
répétant avec le général Dufour, qu'il est constant que nous avons 
encore de notables progrès à réaliser dans notre état militaire, si 
nous voulons qu'il soit pris au sérieux par les nations qui nous en- 
tourent. Et qu'en premier lieu il faut prouver que nous le prenons 
au sérieux nous-mêmes, en le dotant de l'autorité hiérarchique, scien- 
! tifique, que toute armée doit posséder, et une armée de milices 
fédératives plus que toute autre. Cette autorité se trouverait dans un 
cadre d'état-major permanent, dont le chef serait le quartier-maître 
1 général de la Confédération en temps de paix, qui deviendrait, en 
temps de guerre, le chef d'état-major de l'armée. 

Un autre objet qui a été abordé par le général Dufour, et sur le- 
quel nous sommes moins d'accord avec l'opinion qu'il aurait émise, 
est celui des points à fortifier en Suisse. Suivant le Journal de Genève, 
qui malheureusement est trop sobre ici de développements, l'hono- 
rable général se serait prononcé contre une grande place forte cen- 
trale, estimant que si nos ressources nous permettaient de construire 
des ouvrages aussi considérables, ils seraient mieux placés sur quel- 
ques points importants ou faibles de la frontière ! Nous soupçonnons 
fort, avouons-le, la feuille genevoise d'avoir arrangé à sa façon et pro 
domo i' opinion de l'honorable général. La brochure à laquelle il a 
été fait allusion (*) demande à bon droit la construction d'un pivot 
stratégique, d'une grande place forte où nous puissions tenir nos ré- 
serves en sûreté, sur laquelle nous appuierions nos opérations, et où 
nous pourrions trouver un refuge au besoin, comme les Autrichiens 
dans leur quadrilatère vénète. Or une telle place ne peut pas être à 
la frontière, du moment que nous ne voulons ni prendre l'offensive, 
ni abandonner le reste du pays. A moins de tomber dans le fatal sys- 
tème des cordons, condamné de tous les militaires experts et du 
général Dufour entre autres , nous ne pouvons élever à la frontière 
que de petits ouvrages destinés à renforcer nos avant-postes et nos 
détachements, à retenir quelques heures, si possible quelques jours 
de plus, les colonnes ennemies cherchant à franchir séparément nos 
défilés. 

Nécessité (Tune place forte fédérale (par M. Fonton de TEtang). Lausanne 
1860; Martignier et Chavaones, éditeurs. 
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européenne, et que les uns et les autres font entrer la facfle violation 
de notre territoire au nombre des éventualités dont leurs prévisions 
doivent tenir compte. 

Dans ces pays, on ne croit pas à une armée suisse ; on ne la prend 
pas au sérieux ; on pense que nous ne possédons qu'une garde na- 
tionale, assez bonne à la vérité en comparaison de tant d'autres, 
mais incapable de se mesurer, même en nombre supérieur, avec 
quelqu'une des grandes armées permanentes de l'Europe. Ce préjugé, 
t|ui nous est si défavorable, ne peut pas être aussi facilement détruit 
qu'on le pense. Nos tirs fédéraux, nos rassemblements de troupes, 
nos beaux discours, nos articles de Revues et de Gazettes, nos décla- 
rations officielles même ne deviennent que des arguments de faible 
calibre en face des faits de 4798, de 4800, de 4843, de 4845, que 
nous opposent des étrangers peu disposés à tenir compte en notre 
faveur de la différence des temps. 

Puis, que leur pèsent à ces mêmes gens, ignorants des détails de 
notre histoire ou n'en connaissant que l'occupation de Berne et de 
Zurich, nos manifestations patriotiques de 4856, de 4849, de 4838, 
notre petite guerre civile du Sonderbund, notre succès momentané 
de Neuneck en 4798? Que peuvent valoir ces événements, relative- 
ment restreints, nos seules traditions modernes cependant, aux yeux 
de militaires encore tout bouffis d'orgueil de leurs victoires de Sol- 
ferino, de Magenta, de la Crimée, de Novare, de Waterloo ? 

Nous avions quelques régiments suisses sous des drapeaux étran- 
gers, qui , pendant longtemps, ont par leur fidélité ei par leur bra- 
voure alimenté leur pays de gloire militaire et contiîbué ainsi à lui 
mieux assurer un certain re^ect, sinon toujours les sympathies de 
ses voisins. Des cii^constances politiques que nous n'avons pas à ap- 
précier nous ont amené à supprimer cet élément important de notre 
force morale militaii'e, sans qu'on ait encore avisé à le remplacer 
de façon ou d'autre. Nous avons tari nous-mêmes la source de cette 
belle renommée du soldat suisse, qui, née au XV"** siècle, propa- 
gée au loin par les capitulations, se reportait indirectement sur^ la 
mère-patrie, et faisait bénéficier, par une comparaison naturelle, nos 
troupes nationales des actes marquants des troupes capitulées. 

En un mot, notre armée manque de faits d'armes récents, de titres 
modernes, d'états de services qu'elle puisse opposer aux doutes émis 
sur sa force et sur ses aptitudes. Souvent, hélas ! au milieu d'unifor- 
mes étrangers, et dans divers pays de l'Europe, nous* avons ressenti 
avec une profonde amertume cette lacune et cette infériorité compa- 
rative de notre histoire militaire ! Souvent aussi , à ce point de vue , 
nous avons déploré que la mise sur pied de 4857 contre la Prusse, 
à propos des affaires de Neuchâtel, n'ait pas abouti à une campagne 
sérieuse. L'armée prussienne, qui n'a pas plus fait la guerre que 
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nous» qui devait opérer à une grande distance de sa base et avec la 
France peu bienveillante sur son flanc, se trouvait dans des condi- 
tions relativement assez défavorables pour que nous pussions désirer 
de nous mesurer avec elle dans le seul but de gagner nos éperons. 
Il n'y aurait pas eu grande honte à être finalement battus par une 
puissance de premier ordre, par les descendants des Frédéric et des 
Blûcher; il y aurait eu grand honneur, en revanche, à remporter un 
succès même minime. Et avec cela nous avions de notre côté le bon 
droit, les sympathies de l'Europe et la certitude que la France, dans 
son intérêt même, ne pouvait pas laisser aller les choses aux extré- 
mités contre nous. Une aussi belle occasion de rajeunir, sans plus de 
risques, nos lauriers de Morat et de Sempach, ou nos glorieux cyprès 
de St-Jaques se reproduira-t-elle jamais ! 

En attendant, notre armée est réduite à vivre de souvenirs anciens, 
à en appeler aux siècles passés pour témoigner de sa vaillance. Il est 
donc peu surprenant que des étrangers mal renseignés ou mal dis- 
posés à notre endroit n'apprécient pas notre militaire à sa juste valeur, 
et qu'ils se défient de son efficacité à défendre la neutralité suisse 
contre l'attaque d'une grande puissance. 

Aussi nous devons, comme l'a si bien démontré M. le général 
Dufour, faire tous nos efforts pour détraire ce préjugé enraciné au- 
delà de nos frontières, et s'il ne nous est pas donné de pouvoir arriver 
à ce résultat par des succès de guerre, cherchons-le au moins par 
des préparatifs sérieux de mise en état de défense et de bonne orga- 
nisation. 

L'honorable général, en rappelant ce que la Suisse a déjà fait pour 
l'amélioration de son état militaire, a indiqué encore divers progrès 
à réaliser, routes stratégiques à tracer, points à fortifier, etc., ce que 
nous appuyons de tout cœur. Nous nous permettrons en outre de 
saisir cette occasion pour recommander de nouveau un progi'ès des 
plus indispensables et qui est la cheville - ouvrière de tous les au- 
tres, c'est-à-dire la création de sections permanentes de l'état-major 
fédéral, de sections destinées à être le cadre et la tête de l'armée, 
car si l'on peut se contenter de troupes de milices, on ne saurait ad- 
mettre un état-major général également milicien. Il s'agirait d'insti- 
tuer des sections d'officiers généraux et d'officiers d'état-major, dans 
la vraie acception du mot, qu'il ne faut pas confondre avec des classes 
d'instmcteurs et des bureaux de dessinateurs, et qui, outre les aflaires 
d'instruction, rempliraient les fonctions de ce qu'on appelle le quar- 
tier-maître général et de son bureau, ou à peu près de l'ancien Con- 
seil fédéral de la guerre , ou enfin, pour prendre une comparaison 
dans d'autres pays, d'un ministère de la guerre, avec ses divers 
comités consultatifs. Une fois, que la Suisse posséderait cette institu- 
tion, élément d'ordre bi^|j||H0)^ Autant que d'autorité scientifique, 
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il serait facile d^avancer plus sûrement dans la voie des améliorations. 
On ne verrait plus se produire chaque année des projets empiriques 
de réformes et d'innovations, dictés par d'excellentes intentions sans 
doute, mais manquant d'esprit de suite et d'ensemble. Les déclama- 
tions politiques , les fantaisies personnelles, les lésineries des finan- 
ciers n'exerceraient plus au même degré leur pernicieuse influence 
sur nos institutions militaires, parce que la haute administration de 
cette branche, offrant plus de garanties de confiance, serait mieux 
écoutée qu'elle ne l'est aujourd'hui. 

Nous ne saurions trop le répéter, il existe, en déjrit de ce qu'ont 
osé avancer certains écrivains allemands, l'humoristique Clausewitz en 
tête, il existe un art, une science militaire, qu'il faut distinguer du 
métier. Le respect des règles fondamentales de cette science doit être 
à la base de toute l'activité miKtaire d'un pays ; aussi elles doivent 
être familières aux hommes appelés à fonctionner dans les sphères 
supérieures de l'Etat en ce qui concerne le militaire. Il le feut pour 
que les choses courantes du métier soient constamment mises en 
concordance avec les exigences plus relevées de l'art. 

Ce n'est malheureusement pas ce qui se pratique en Suisse; on y 
voit tout juste le contraire. Les militaires instruits n'y manquent point, 
sans doute, pas plus que les bons troupiers. Les savantes spécialités 
de tous genres y abondent même; mais le lien entr'elles, le. moteur 
qui doit les diriger et les dominer n'existe pas. En un mot, nous 
n'avons pas de gouvernement militaire ; cette portion supérieure et 
indispensable de toute bonne organisation est subordonnée, dans 
notre fédération de républiques, aux caprices de la politique. Dfl 
avocat, par exemple, se trouve aujourd'hui à la tête du département 
de la guerre, et quels que soient sa haute intelligence, son zèle et 
ses bonnes dispositions, il lui est difficile de donner par lui-même 
une impulsion aussi salutaire qu'elle pourrait l'être à toutes les afiaires 
de son dépailement. Ses avis manquent d'ailleure d'autorité auprès 
des anciens officiers surtout. 11 en résulte que ce sont les spécialités 
qui, en fait, gouvernent, chacune à son heure, suivant les occasions 
favorables et sans responsabilité, faisant la course au clocher pour 
marauder, par-ci par-là, des crédits qu'on considère toujours comme 
bonnes prises, mais qui souvent auraient pu avoir de plus utiles des- 
tinations. Dans un tel état de choses , il n'y a rien d'étonnant, par 
exemple, à ce qu'on voie des ingénieurs appelés à élaborer des plans 
de défense , en attendant qu'on fasse sans doute tracer des chemins 
et construire des murs par des officiers de cavalerie. Rien d'étonnant 
non plus à ce qu'on voie une haute commission fédérale se trans- 
porter consciencieusement sur les bords du lac de Luceme, pour y 
expertiser la question de savoir si une route stratégique du centre 
de la Suisse au St-Gothard, doit passer en arrière ou en avant du 
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lac ! Rien d'étoanant encore à ce qu'on ait entendu dans nos Cham- 
bres un colonel fédéral déclarer qu'il ne saurait pas à quoi employer 
en temps de paix des sections permanentes d'état-major. Ce très 
brave officier, pour le caractère duquel nous avons le plus grand res- 
pect, n'est pas même arrivé à se douter de l'existence d'un art militaire 
qu'on ne saurait apprendre ni cultiver dans des dossiers de procédui^e* 
Mais nous nous apercevons que la simple logique nous mène, sur 
ce champ, beaucoup plus loin que nous le voulions. Concluons, en 
répétant avec le général Dufour, qu'il est constant que nous avons 
encore de notables progrès à réaliser dans notre état militaire, si 
i nous voulons qu'il soit pris au sérieux par les nations qui nous en- 
! tourent. Et qu'en premier lieu il faut prouver que nous le prenons 
au sérieux nous-mêmes, en le dotant de l'autorité hiérarchique, scien- 
i tifique, que toute armée doit posséder, et une armée de milices 
I fédéraiives plus que toute autre. Cette autorité se trouverait dans un 
I cadre d'état-major permanent, dont le chef serait le quartier-mattre 
général de la Confédération en temps de paix, qui deviendrait, en 
temps de guen*c, le chef d'état-major de l'armée, 
i Un autre objet qui a été abordé par le général Dufour, et sur le- 
i quel nous sommes moins d'accord avec l'opinion qu'il aurait émise, 
I est celui des points à fortifier en Suisse. Suivant le Journal de Genève, 
! qui malheureusement est trop sobre ici de développements, Thono- 
I rable général se serait prononcé contre une grande place forte cen- 
j traie, estimant que si nos ressources nous permettaient de construire 
des ouvrages aussi considérables, ils seraient mieux placés sur quel- 
ques points importants ou faibles de la frontière ! Nous soupçonnons 
fort, avouons-le, la feuille genevoise d'avoir arrangé à sa façon et j>ro 
domo J'opinion de l'honorable général. La brochure à laquelle il a 
été fait allusion (*) demande à bon droit la construction d'un pivot 
stratégique, d'une grande place forte où nous puissions tenir nos ré- 
serves en sûreté, sur laquelle nous appuierions nos opérations, et où 
nous pourrions trouver un refuge au besoin , comme les Autrichiens 
dans leur quadrilatère vénète. Or une telle place ne peut pas être à 
la frontière, du moment que nous ne voulons ni prendre l'offensive, 
ni abandonner le reste du pays. A moins de tomber dans le fatal sys- 
tème des cordons, condamné de tous les militaires experts et du 
général Dufour entre autres , nous ne pouvons élever à la frontière 
que de petits ouvrages destinés à renforcer nos avant-postes et nos 
détachements, à retenir quelques heures, si possible quelques jours 
de plus, les colonnes ennemies cherchant à franchir séparément nos 
défilés. 



Nécessité d^une place forte fédérale (par 
I80O; Martignier et Ghavannes, éditeurs. 



M. Ponton éA l'Etang). Lausanne 



i 
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Mais, nous dira-t-on, lorsqu'à la frontière se trouvent des cités im- 
portantes, comme Bâle et Genève, pouvant devenir des objectifs pré- 
cieux, que faire ? 

Rester, répondrons-nous, dans le même principe au fond, car le 
danger d'une défense en cordon reste le même, qu'on opère soit dans 
une ville populeuse , soit dans un vallon désert ; mais il sera bon de 
satisfaire le plus possible aux nécessités politiques dans l'application. 
Il ne peut pas y avoir ici de distinctions à établir entre les exigences 
de la grande guerre et celles de la petite, et l'on ne saurait baser des 
déviations aux règles ordinaires sur notre caractère spécial de Confé- 
dération. Quelle que soit l'étendue de notire territoire, dès que nous 
avons une année dé cent et quelques mille hommes, appelée à cou- 
vrir des positions telles que Genève, Bàle ou Berne, et condensant en 
elle toutes les forces vitales du pays, il né s'agit plus de si petite 
guerre. Une fois en campagne, l'ennemi ne nous ménagerait proba- 
blement pas pour le motif que nous ne sommes que des milices fé- 
dératives ; il chercherait à nous bien battre sans s'inquiéter de notre 
composition. Or si nous éparpillions nos troupes sur toute la frontière, 
ou bien si nous groupions nos masses sur des points où il fût très 
facile de les couper de leur base et du reste du pays, comme à Genève 
par exemple, il est certain qu'elles pourraient être plus facilement 
battues que si nous les avions placées sur des points moins excen- 
triques. Si, en outre, nous exposions le gros de notre armée à être 
acculé de tous côtés à des obstacles infranchissables, comme à Genève 
encore, nous aurions d'autant plus de chances de voir plus prompte- 
ment se terminer les choses à notre défaveur, peut-être avec quelque 
grande humiliation. 

Sans doute il ne faut pas abandonner Genève pour Bâle, pour 
Lausanne ou pour Berne; personne n'y pense. Mais il ne faut pas non 
plus abandonner la Suisse pour Genève; et la Confédération serait 
bien imprudente si elle se laissait entraîner par de nobles excitations 
patriotiques à jouer son sort dans le cul-dcrsac du Rhône et du 
Jura (*). Que si des ouvrages de fortification y doivent être construits, 
ce seraient donc des ouvrages à petit développement et à forts profils, 
exigeant peu de matériel et de personnel, mais le mettant bien à 

Q) (ki ne saurait comparer en aucune façon la situation militaire de 1857 autour 
de Schaffhouse avec celle que produirait une défense analogue de Genève. Sur la 
Wuttach, nous faisions front aux Prussiens, et nous ne les auiîons pas eus sur nos 
flancs et nos revers ; nous couvrions non-seulement Schafifhouse, msds la Suisse 
entière qui était derrière nous^ et sur laquelle nous avions, de Bàle à Constance, 
de nombreuses lignes de retraite avec de bonnes têtes de pont, ayant ainsi la cer- 
titude de n'être point facilement tournés, et de pouvoir mettre au besoin le Rhin 
entre nous et l'ennemi. On pouvait donc sans crainte porter 80 mille hommes sur 
la Wuttach et au-delà. A Genève, au contraire, ces mêmes forces ne couvriraient 
que Genève, n'auraient aucune ligne de retraite assurée, et seraient menacées de 
toutes parts. 



— 71 — 

couvert. Il ne s'agirait donc pas, comme on en parle, d'un vaste 
camp retranché à cheval sur le Rhône et appuyant ses ailes au lac ,• 
qui demanderait une soixantaine de mille hommes pour le manœu- 
vrer ; mais plutôt d'une solide enceinte intérieure ou au moins d'une 
citadelle, dans laquelle d'héroïques défenseurs, très probablement sé- 
parés du reste de l'armée fédérale, pussent trouver un refuge et 
attendre les événements. Si l'on croit qu'il faille des ruines pour 
rendre la défense plus honorable, rien de plus simple ni de plus utile 
que de démasquer cette enceinte ou cette citadelle des bâtiments qui 
la gêneraient, ou bien de raser la rive droite pour renforcer la gau- 
che, ou vice-versa, suivant les hypothèses d'essai de retraite. 

Nous ne croyons pas avoir besoin d'insister plus longtemps sur cet 
objet, et il ne nous appartient pas de rechercher trop scrupuleuse- 
ment jusqu'à queMegré un commandant en chef de l'armée fédé- 
rale, chargé d'opérer dans de telles conditions , parviendrait à satis- 
faire aux exigences si contradictoires que M. le général Dufour a 
signalées; comment il concilierait, par exemple, une défense pied à 
pied de tous les cantons, de tous les côtés, et dès la frontière, avec le 
système de concentration qu'on reconnaît être le meilleur; quand il 
jugerait devoir voler ci et là au secours des confédérés menacés, 
même au risque de perdre ses communications et de devoir s'ense- 
velir sous des ruines, et quand il croirait bon de s'abstenir pour at- 
tenflre l'occasion propice de chasser de notre sol un pre'mier ennemi 
afiTaibli par un second ou par un troisième. Nous demanderons seu- 
lement, dans cette dernière hypothèse, où nous cacherions notre 
armée et les ressources qui lui sont nécessaires pendant que les belli- 
gérants étrangers se dévoreraient mutuellement, et comment nous 
parviendrions à nous relever pour prendre l'ofFensive, si nous n'avons 
pas eu l'usage d'une grande place centrale, à la fois notre base, notre 
pivot et notre refuge ? En vérité, M. le général Dufour a grandement 
raison de dire qu'en pareille circonstance, et dans nos conditions 
actuelles, la tâche d'un commandant en chef obligé de tenir compte 
de ces oppositions serait difficile (^). On peut dire sans exagération 
qu'elle serait surhumaine. 

Il est donc urgent de simplifier le problème et de le ramener aux 
règles ordinaires de la guêtre en ne tenant qu'un minime compte des 
exceptions réclamées par notre particularité d'Etat fédératif et neutre. 

C'est surtout à la politique et à la diplomatie qu'il incombe , avant 
les hostilités, de parer à ces inconvénients de notre Confédération. 



{*) Voici le texte des paroles du général 

« Néanmoins cela ne doit pas emnècbe 
» loi de concentration et d'éviter la aissér 

» système des cordons ; ce sont ces appositions qui, en pareille' circonstance, ren- 
» émeoi difficile la t^che du commandiant en chef de Tarmée fédérale. » 



« Néanmoins cela ne doit pas empêcher de satistaire, autant que possible, à la 
loi de concentration et d'éviter la dissémination des forces, qui conduit au fatal 
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» 2® En présence cTun corps ennemi, compose de troupes à cheval seulement, 
la cavalerie n'ayant à comballre que de la cavalerie, sans avoir à craindre la Ion- 
gue portée des armes à feu de Tinfanterie, ni de rartillerie, mais ayant affaire à - ^ 
des troupes armées comme elle , il nous semble encore évident, qu'il n'y aura | 
rien de changé dans ces rencontres assez fréquentes à la guerre; -r- et qu'alors , 
comme dans les guerres de l'empire, un régiment français pourra de nouveau | 
battre trois régiments de la cavalerie ennemie, ainsi que cela eut lieu en 1812, 
à l'affaire d'Ostrwno, que nous avons rapportée dans le ohapitre premier. Ce ne 
sera donc pas encore dans les combats de cavalerie contre cavalerie que l'impor- ' 
tance de cette arme sera diminuée. 

» 5® Si la cavalerie se trouve en présence éTun corps d'infanterie, et qu^elle 
ait l'ordre d'attaquer, le combat peut avoir lieu dans diverses positions. 

» Prenons d'abord le cas le plus simple, et dans lequel l'infanterie puisse faire 
usage de ses armes dans toute leur puissance de portée et de justesse. 

» Pour fixer les idées et mieux asseoir notre raisonnement, supposons un régi- 
ment d'infanterie, de deux bataillons de mille hommes chacun, placé en bataille 
dans le Champ-de-Mars , à Paris, tournant le dos à l'École militaire et faisant 
face & la Seine; nous admettons que ses flancs soient assurés. 

» Vis-à-vis le ré^ment d'infanterie se trouve, à environ mille mètres de dis- 
tance, un régiment de cavalerie de cinq cents chevaux, — quatre escadrons, — 
tournant le dos à la rivière et présentant à peu près le môme front que l'infanterie : 

— Ce régiment de cavalerie a reçu la mission d'attaquer l'infanterie. 

» Certes, la partie est belle pour l'infanterie dont les fusils portent aujourd'hui 
à mille mètres de distance avec autant de justesse et de précision que naguère à 
trois cents mètres I 

» Si Ton admet, pour un moment, que ce régiment de cavalerie, placé à mille 
mètres de l'infanterie, exécute sa charge en se conformant de son miqux aux 
prescriptions textuelles de l'ordonnance pour la charge en ligne, il devra inettre 
le sabre à la main, prendre le trot et marcher à cette allure au moins sept cents 
mètres, pour n'avoir à galoper que trois cents mètres ; dislance encore énonne, 
puisque l'ordonnance veut que, dans la charge, on ne prenne le galop que cent 
soixante mètres avant d'aborder la ligne ennemie, et que l'on ne lance les che- 
vaux à la charge que lorsque l'on n'a plus que soixante mètres à parcourir pour 
l'atteindre. 

» Dans notre hypothèse, le régiment ferait au trot sept cents mètres, au galop 
deux cents mètres, et commencerait la charge à cent mètres. 

» Si Ton calcule le temps qui s'écoulera, depuis le moment où le régiment part 
au trot, jusqu'à celui où il commence le galop, on trouvera que les sept cents 
mètres, au trot, auront demandé au moins trois minutes, et que les trois cents 
mètres au galop ou à la charge, prendront près (Tune minute; ce qui, en somme, 
fait quatre minutes écoulées depuis le départ , jusqu'à l'arrivée sur l'infanterie, 

— s'il était possible d'y arriver ainsi. 

» Mais que fera l'infanterie, dès qu'elle verra la cavalerie s'ébranler au trot ? 
Sans parler de ce qu'elle aurait pu faire auparavant. 

» Avec ses deux mille fusils, tirant en moyenne et sans se presser, trois coups 
par minute, elle enverrait, pendant les quatre minutes que la cavalerie met à 
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parcourir les mille mètres qui la séparent d'elle, environ 24,000 balles aux KOO 
pauvres cavaliers menés ainsi à la boucherie. Et dans cette supposition, il parait 
certain que longtemps avant d'arriver près de Tinfanterie, il ne resterait pas un 
cavalier à cheval, pas un cheval sur ses jambes; tous, au loin, joncheraient la 
terre de leurs cadavres. 

» Tel serait, théoriquement, le résultat fatal d'un combat ainsi engagé; — 
mais, en réalité, et dans la pratique, les choses se passeraient-elles ainsi ? 

» C'est ce qu'il importe d'examiner : 

» Nous supposons ici que les soldat» de ce régiment d'infanterie qui nous est 
opposé, sont assez adroits pour atteindre 500 hommes, ou 500 chevaux, en leur 
tirant 24,000 coups de fusil à bonne portée ; •— cela parait très facile et imman- 
quable; — peut-être en sera-t-il ainsi à l'avenir, mais jusqu'à présent le feu de 
l'infanterie a été loin de donner de semblables résultats. 

» Ainsi, au temps de Guibert (1772), il y avait dans un combat 500 mille 
coups de fusils tirés, sans qu'il restât 2 mille morts sur le champ de bataille. 

» Après les guerres de la république et de l'empire, le major Decker et le co- 
lonel Piobert ont estimé qu'il fallait 10 mille coups de fusil pour chaque homme 
mis hors de combat, sans tenir compte du feu de l'arUllerie, qui est souvent plus 
meurtrier que celui de l'infanterie. 

» A ce compte, les 24 mille balles envoyées par les deux bataillons d'infanterie, 
dans notre supposition, mettraient tout au plus, — 24 cavaliers hors de combat î 

» Et en admettant que les fantassins actuels soient deux fois plus adroits, avec 
leurs armes rayées, que ceux du temps de la république et de l'empire, ils at- 
teindraient environ 60 hommes 

» Or, si 50 hommes seulement étaient mis hors de combat, les 450 cavaliers 
restant, enfonceraient el détruiraient infailliblement le régiment d'infanterie. 

» Voilà donc le résultat de notre combat, d'après des probabilités basées sur 
l'expérience des guerres antérieures. 

» Hais continuons cet examen sous un autre point de vue pour en arriver à 
notre conclusion. 

» Nous ferons remarquer que ce combat repose sur deux hypothèses également 
contraires aux principes de tactique. D'abord parce que nous avons admis qu'un 
régiment de cavalerie chargerait de fronts et en ligne, une infanterie ayant des 
cartouches, ce qui est inadmissible ou du moins tout à fait exceptionnel à la guerre. 
— En second lieu, par cette raison que l'infanterie se trouvant en face d'un régi- 
ment de cavalerie qui la charge, doit le laisser avancer, sans tirer jusqu'à ce 
qu'il soit arrivé à trente ou quarante pas de distance, tandis que nous avons dit 
que chaque fantassin tirerait trois coups de fusil. 

» Si l'infanterie tirait plus tôt, si elle commençait son feu à 1000 mètres, à 
600, à 500 ou 40 mètres, elle tirerait mal et serait rompue et enfoncée; — sur- 
tout dans le cas où la cavalerie, au lieu de charger en ligne et de front , ainsi 
que nous l'avons supposé, s'y prendrait, comme elle le doit, d'après les notions 
les plus élémentaires de sa tactique. 

» Nous disons que l'infanterie ne doit tirer sur la cavalerie qu'une seule fois, 
lorsqu'elle la voit à 30 ou 40 mètres. Ce principe est adopté par les officiers les 
plus autorisés, — notamment par le maréchal Bugeaud, reconnu pour le Premier 
fantassin des temps modernes. 
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» 2** En présence d'un corps ennemi, composé de troupes à cheval seulement , 
la cavalerie n'ayant à combatlre que de la cavalerie, sans avoir à craindre la Ion- 
gue portée des armes à feu de Tinfanterie, ni de rartillerie, mais ayani affaire à 
des troupes armées comme eUe , il nous semble encore évident, qu'il n'y aura 
rien de changé dans ces rencontres assez fréquentes à la guerre ; ^— et qu'alors 
comme dans les guerres de l'empire, un régiment français pourra de nouveau 
battre trois régiments dé la cavalerie ennemie, ainsi que cela eut lieu «n 1812, 
à l'affaire d'Ostrwno, que nous avons rapportée dans le ohapitre premier. Ce ne 
sera donc pas encore dans les combats de cavalerie contre cavalerie que l'impor- 
tance de cette arme sera diminuée. 

» 5® Si la cavalerie se trouve en présence d'un corps d'infanterie, et qu'elle 
ait l'ordre d'attaquer, le combat peut avoir lieu dans diverses positions. 

» Prenons d'abord le cas le plus simple^ et dans lequel l'infanterie puisse faire 
usage de ses armes dans toute leur puissance de portée et de justesse. 

» Pour fixer les idées et mieux asseoir notre raisonnement, supposons un régi- 
ment d'infanterie, de deux bataillons de mille hommes chacun, placé en bataille 
dans le Champ-de-Mars , à Paris, tournant le dos à l'École militaire et faisant 
face à la Seine ; nous admettons que ses flancs soient assurés. 

» Vis-à-vis le régiment d'infanterie se trouve, à environ mille mètres de dis* 
tance, un régiment de cavalerie de cinq cents chevaux, — quatre escadrons, — 
tournant le dos à la rivière et présentant à peu près le môme front que l'infanterie : 

— Ce régiment de cavalerie a reçu la mission d'attaquer l'infanterie. 

» Certes, la partie est belle pour l'infanterie dont les fusils portent aujourd'hui 
à mille mètres de distance avec autant de justesse et de précision que naguère à 
trois cents mètres I 

» Si l'on admet, pour un moment, que ce régiment de cavalerie , placé à mille 
mètres de l'infanterie, exécute sa charge en se conformant de son miqux aux 
prescriptions textuelles de l'ordonnance pour la charge en ligne, il devra jneltre 
le sabre à la main, prendre le trot et marcher à cette allure au moins sept cents 
mètres, pour n'avoir à galoper que trois cents mètres ; dislance encore énonne, 
puisque l'ordonnance veut que, dans la charge, on ne prenne le galop que cent 
soixante mètres avant d'aborder la ligne ennemie, et que l'on ne lance les che- 
vaux à la charge que lorsque l'on n'a plus que soixante mètres à parcourir pour 
l'atteindre. 

» Dans notre hypothèse, le régiment ferait au trot sept cents mètres, au galop 
deux cents mètres, et commencerait la charge à cent mètres. 

» Si l'on calcule le temps qui s'écoulera, depuis le moment où le régiment part 
au trot, jusqu'à celui où il commence le galop, on trouvera que les sept cents 
mètres, au trot, auront demandé au moins trois minutes, et que les trois cents 
mètres au galop ou à la charge, prendront près d'une minute; ce qui, en somme, 
Mi quatre minutes écoulées depuis le départ , jusqu'à l'arrivée sur l'infanterie, 

— s'il était possible d'y arriver ainsi. 

» Mais que fera l'infanterie, dès qu'elle verra la cavalerie s'ébranler au trot ? 
Sans parler de ce qu'elle aurait pu faire auparavant. 

» Avec ses deux mille fusils, tirant en moyenne et sans se presser, trois coups 
par minute, elle enverrait, pendant les quatre minutes que la cavalerie met à 
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parcourir les mille mètres qui la séparent d'elle, environ 24,000 bâties aux SOO 
pauvres cavaliers menés ainsi à la boucherie. Et dans cette supposition, il parait 
certain que longtemps avant d'arriver près de Tinfanterie, il ne resterait pas un 
cavalier à cheval, pas un cheval sur ses jambes; tous, au loin, joncheraient la 
terre de leurs cadavres. 

» Tel serait, théoriquement, le insultai fatal d'un combat ainsi engagé; — 
mais, en réalité, et dans la pratique, les choses se passeraient-elles ainsi ? 

» C'est ce qu'il importe d'examiner : 

» Nous supposons ici que les soldat» de ce régiment d'infanterie qui nous est 
opposé, sont assez adroits pour atteindre 500 hommes, ou 500 chevaux, en leur 
tirant 24,000 coups de fusil à bonne portée; -—cela parait très facile et imman- 
quable; — peut-être en sera-t-il ainsi à l'avenir, mais jusqu'à présent le feu de 
l'infanterie a été loin de donner de semblables résultats. 

» Ainsi, au temps de Guibert (1772), il y avait dans un combat 500 mille 
coups de fusils tirés, sans qu'il restât 2 mille morts sur le champ de bataille. 

» Après les guerres de la république et de l'empire, le major Decker et le co- 
lonel Piobert ont estimé qu'il fallait 10 mille coups de fusil pour chaque homme 
mis hors de combat, sans tenir compte du feu de l'artillerie, qui est souvent plus 
meurtrier que celui de l'infanterie. 

» A ce compte, les 24 mille balles envoyées par les deux bataillons d'infanterie, 
dans notre supposition, mettraient tout au plus, — 24 cavaliers hors de combat f 

» Et en admettant que les fantassins actuels soient deux fois plus adroits, avec 
leurs armes rayées, que ceux du temps de la république et de l'empire, ils at- 
teindraient environ 50 hommes 

» Or, si 50 hommes seulement étaient mis hors de combat, les 450 cavaliers 
restant, enfonceraient el détruiraient infailliblement le régiment d'infanterie. 

» Voilà donc le résultat de notre combat, d'après des probabilités basées sur 
l'expérience des guerres antérieures. 

» Hais continuons cet examen sous un autre point de vue pour en arriver à 
notre conclusion. 

» Nous ferons remarquer que ce combat repose sur deux hypothèses également 
contraires aux principes de tactique. D'abord parce que nous avons admis qu'un 
régiment de cavalerie chargerait de front y et en ligne, une infanterie ayant des 
cartouches, ce qui est inadmissible ou du moins tout à &it exceptionnel à la guerre. 
— En second lieu, par cette raison que l'infanterie se trouvant en face d'un régi- 
ment de cavalerie qui la charge, doit le laisser avancer, sans tirer jusqu'à ce 
qu'il soit arrivé à trente ou quarante pas de distance, tandis que nous avons dit 
que chaque fantassin tirerait trois coups de fusil. 

» Si l'infanterie lirait plus tôt, si elle commençait son feu à 1000 mètres, à 
600, à 500 ou 40 mètres, elle tirerait mal el serait rompue et enfoncée; — sur- 
tout dans le cas où la cavalerie, au lieu de charger en ligne et de front , ainsi 
que nous l'avons supposé, s'y prendrait, comme elle le doit, d'après les notions 
les plus élémentaires de sa tactique. 

» Nous disons que l'infanterie ne doit tirer sur la cavalerie qu'une seule fois, 
lorsqu'elle la voit à 30 ou 40 mètres. Ce principe est adopté par les officiers les 
plus autorisés, — nolamment par le maréchal Bugeaud> reconnu pour le Premier 
fantassin des temps modernes. 
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à raveeir. Gepeodant n^oublions pas que de toul temps de semblables combats 
ont présenjté de grandes diffîctiliés ijue la cavalerie a plus d'une Vis surmontées. 

» Mais eslH^e à dire, parce que la mission de la cavalerie deviendra plus dif- 
ficile, plus périlleuse, — parce quUI lui faudra pliis d'audace, d'impétuosité et de 
détermination, — est-ce à dire que son rôle sera amoindri ? 

» Une pareille conclusion serait non-seulement illogique et mal fondée, mais 
encore impoUtique : — illogique, si nous avons bien 4émontré que l'emploi de h 
cavalerie ne sera pas essenliellement différent à l'avenir de ce qu'il était naguère ; 
— impolitique dans tous les cas, car cette opinion ne pourrait qu'afiaiblir, dans 
l'arme de la cavalerie, la haute idée qu'elle doit avoir des importants services 
qu'elle est appelée à rendre à la guerre. 

» Nous avons dit plusieurs fois que la tactique de la cavalerie ne serait pas 
essenliellement modifiée, et nous avons cherché à le démontrer. — L^opinion de 
beaucoup d'officiers est, au contraire, que le rôle nouveau que joueront, dans les 
grandes luttes, les canons et les fusils rayés, obligera la cavalerie à adopter une 
Tactique nouvelle. 

» Quelle sera donc cette tactique nouvelle ? — Personne encore ne Ta dit. » 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 



Le Conseil fédéral, ^dans sa séance du 25 février, a institué une commission pour 
examiner la question des pensions militaires proposées par l'institution Winkel- 
ried; elle se compose de MM. le général Dufour; le landamman Sutter, de 
Buhler; le colonel Pestalozzi, de Zurich; le commandant Hebler, de Berne. 



Le Conseil fédéral avait exprimé le désir aux gouvernements autrichien et 
belge que des officiers suisses soient admis à visiter les places fortes de ces Etats. 
L'Autriche n'a naturellement pas adhéré à cette demande. La Belgique ayant 
donné une réponse affirmative, le Conseil fédéral vient de désigner M. le lieute- 
nant-colonel Gautier, de Genève, et le capitaine Imhoff, d'Arau. 



ITaad* Le Conseil d'Etat a composé comme suit le Tribunal militaire pour 1861 : 

Auditeur : M. Garrard, Henri, capitaine d'artillerie, à Lausanne. 

Grand juge : M. Gherix, Edouard, lieutenant-colonel, à Bex. 

Juges : MM. Estoppey, Charles, capitaine, à Payeme ; Chausson, Frédéric, capi- 
taine, à Aigle. 

Suppléants du grand juge: MM. Veret, Jaques, colonel fédéral, à Nyon; Ruffy, 
Victor, commandant de bataillon, à Lausanne ; Decollogny, commaùidant de bataU- 
Ion, à Apples. 

Suppléants du U^juge: MM. Kohler, -Charles, capitaine, à Lausaime; Henry, 
Adrien, capitaine, à Nyon« 

Suppléants du 2^ juge: MM. Bettex, François, capitaine, à Yverdon; Jaunin, Sa- 
muel, capitaine, à Cudrefin. 

Greffier : Bury, Henri, secrétaire du commandant du 2» arrondissement, à Bex. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE-SIMMEN, CITÉ-DERRIÈRE, 3* 
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AVIS. 

Avec le prochain numéro, la Reçue militaire commencera la 
publication, en suppléments séparés, et au prix de 2 francs, d'une 
Esquisse des événements militaires et politiques de l'Italie en 1860, 
qui comprendra une dizaine de feuilles d'impression, avec deux 
plans. Les personnes qui ne refuseront pas la première feuille se- 
ront considérées comme abonnées. 



DE LA DEFENSE ET DE LA NEUTRALITÉ DE LA SUISSE. 

III. 

Dans le courant du mois dernier, le 8 février, M. le colonel fédéral 
Aubert, inspecteur .fédéral du génie, a donné aussi au Cercle des 
officiers, à Genève, une séance rentrant dans la série des entretiens 
que nous avons déjà signalés. L'honorable colonel s'est particulière- 
ment préoccupé des routes stratégiques proposées récemment par le 
Conseil fédéral, et nous croyons intéressant, la question étant encore 
pendante, de mettre sous les yeux de nos lecteurs le résumé de cette 
exposition qu'en a donné le Journal de Genève, en y ajoutant quel- 
ques annotations : 

« Le sujet, a dit M. Aubert, n'est pas nouveau. En effet, la néces- 
sité de la création d'un réseau de routes au travers des massifs du 
St-Gothard a été suffisamment démontrée par l'expérience des évé* 
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nements militaires, qui ont eu lieu il y a plus d'un demi-siècle dans 
ce nœud des Alpes, et par les souvenirs de ce passé où, malheureu- 
sement, ni l'attaque ni la défense n'étaient suisses. Cette néces- 
sité avait souvent préoccupé nos ofiSciers du génie ; mais ce fut seu- 
lement en 4858, à la suite d'une reconnaissance militaire exécutée 
par des officiers de cette arme sur notre frontière occidentale, et 
dirigée par M. Âubert lui-même, que fut sérieusement abordée la 
question des communications du Valais en arrière de St-Maurice et 
de Brigg, pour une défense efficace de la route du Simplon et de la 
vallée même du Rbône. La discussion aboutit à un mémoire qui fut 
remis, à la suite d'une conférence tenue à St-Maurice, entre les mains 
du Conseil fédéral, mémoire dans lequel on insistait pour que l'au- 
torité supérieure de la Confédération portât une vigilante attention 
sur ce point. De son côté, le Conseil fédéral remercia nos officiers 
du génie pour ce travail, mais tout se borna là. 

» Sur ces entrefaites , arriva à la direction du département mili- 
taire M. Staempffi , c'est-à-dire un homme dont il est permis de ne 
pas pailager les opinions politiques, mais qui a fait preuve d'une 
grande capacité d'administration et de travail ; arrivèrent en même 
temps les événements de 1859, qui appelèrent de nouveau les offi- 
ciers du génie à la préparation de divers travaux de défense (parmi 
lesquels les projets de camps retranchés à Berne, Bâle et Genève, 
dont il a été précédemment question dans les séances de M. Gautier) 
et à la continuation des études de reconnaissances déjà commencées 
sur la frontière suisse (*). — Deux sections d'officiers du génie furent 
spécialement chargées de cette branche des travaux : l'une, sous la 
direction de M. le capitaine Steiner, eut à s'occuper de la ligne de 
l'Aai^ l'autre, sous celle de M. le lieutenant Huber-Saladin, du Va- 
lais et des communtcations^militaires en arrière de St-Maurice et du 
Simplon. 

» Cette dernière section étudia d'abord les différentes positions qui, 
depuis Sion au pied des Alpes, dans la vallée du Rhône, offrent des 
avantages à la résistance; puis, quand la saison le permit, 1q détail 
des routes qui, jusque-là, n'avaient été conçues en projet que d'une 
manière générale. Elle dirigea principalement son attention sur le 
passage qui conduit de Brigg, par la partie supérieure de la vallée 
du Rhône, et le col de la Fourca, dans la vallée d'Urseren, au pied 
du passage du St-Gothard, et elle arrêta les plans complets du tron- 
çon de Brigg à Oberwald, lequel sera déjà exécuté au 4 or juillet de 
cette année par le Valais, à l'aide d'un subside à lui alloué par la 

(') En ce qui concerne ces projets de camps retranchés sur les points excentri- 
ques de notre territoire, nous nous bornons a rappeler les obserrations de notre 
précédent numéro. — Réd. 
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Confédération. Depuis lors, les premières études du tronçon bien 
autrement difficile d'Oberwald à l'Hospice ont été achevées et com- 
plétées. En outre, un avant-projet a été préparé pour une route met- 
tant en communication le haut Valais avec Berne, par le passage du 
Grimsel. — Les autres routes dont il sera question plus tard, n'ont 
pas été étudiées par le génie militaire ; quelques-unes l'ont été par 
les soins des cantons intéressés. 

> Des propositions basées sur ces études ont été soumises aux 
Chambres par le Conseil fédéral dans leur session du mois de décem- 
bre ; il s'en est suivi une fort longue discussion, à la suite de laquelle 
l'Assemblée a ajourné sa décision jusqu'à plus ample informé. 

» Après cet exposé, M. Aubert a abordé la description de ce qu'on 
appelle le réseau des routes stratégiques dans les Alpes. 

» L'honorable colonel a fait remarquer que l'ensemble du sol de 
la Suisse, dans toute sa partie qui s'étend au Nord, à l'Ouest et à 
l'Est, est sillonné de nombreuses routes perpendiculaires à la fron- 
tière, et coupées en arrière sur plusieurs lignes parallèles par d'au- 
tres routes et des chemins de fer allant de l'Ouest au Nord et à l'Est, 
tout ce réseau venant en outre aboutir au centre. Ces routes per- 
mettent donc à une armée de se mouvoir pour la défense avec une 
grande facilité : le nombre de ces communications est même si grand 
qu'un général en chef pourra peut-être le trouver embarrassant, et 
estimer, dans certains cas, qu'il ^ en a trop. 

» Mais il n'en est pas de même pour le sud du territoire suisse 
que recouvre un gigantesque amas de montagnes, dans lequel circu- 
lent fort peu de routes carrossables. Le centre de ce massif est fermé 
par le St-Gothard, dans lequel prennent leurs sources quatre fleuves 
ou rivières, creusant quatre profondes vallées, dirigées l'une au Sud, 
la seconde au Nord, la troisième à l'Ouest et la dernière à l'Est. Or, 
voici dans quelles conditions se trouvent ces quatre vallées au point 
de vue des communications : 

» Le Valais (vallée du Rhône) possède une longue et belle chaus- 
sée, depuis le lac de Genève jusqu'à Brigg, et de là à travers le Sim- 
plon, c'est-à-dire un magnifique débouché en Italie; mais de com- 
munications avec la Suisse, point, sauf par les défilés de St-Maurice 
et de Chillon, à l'autre extrémité, et à deux pas de la frontière étran- 
gère portée aujourd'hui jusqu'à St-Gingolph et au col de Balme. 

» Les Grisons (vallée du Rhin) ont également une belle route 
venant de Mayenfeld et aboutissant à deux ou trois passages, avec 
des voies superbes menant en Italie ; mais de communications avec la 
Suisse, point, sauf par Ragatz, à une lieue de la frontière allemande. 

» Le canton d'Uri (vallée de la Reuss) possède la belle route du 
St-Gothard^ qui conduit aussi en Italie, mais qui, du côté de la Suisse, 
vient se heurter à Fliielen contre le lac des Quatre*Cantons ; or, si la 
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navigation d'un lac suffit aux besoins de la circulation, elle est insuf- 
fisante pour les besoins militaires. 

» Enfin, le Tessin (vallée du Tessin) que traverse également la 
route du St-Gothard , se trouve dans le même cas que Uri au point 
de vue de ses relations avec la Suisse centrale, et si la route du 
St-Bernardin le met en communication avec les Grisons, il n'est pas 
mieux partagé que ce canton vis-à-vis du reste de la Suisse, puisque 
cette communication n'aboutit , comme toutes les routes des Grisons, 
qu'au passage de Ragatz. 

» Toutes ces vallées, avec leurs routes actuelles, ont donc des 
communications faciles avec des pays qui nous sont étrangers: en 
revanche, elles sont dépourvues de communications militaires avec 
la Suisse elle-même. Il en résulte que la position des troupes que 
l'on enverrait pour leur défense, à supposer qu'elles fussent arrivées 
avant que l'ennemi ne leur fermât les deux passages de Chillon et 
St-Maurice, et de Mayenfeld et Ragatz, serait gravement compromise ; 
elles seraient exposées à se voir forcées de mettre bas les armes sans 
retraite possible. 

» On voit donc quelle est l'importance de l'établissement de voies 
de communication qui mettraient les têtes de ces vallées en rapport 
entre elles, en même temps qu'avec l'intérieur de la Suisse. 

» Les deux grandes vallées du Rhône et du Rhin , qui s'étendent 
à la suite l'une de l'autre sur toute la frontière sud de la Suisse, der- 
rière de hautes chaînes de montagnes, forment un vaste chemin cou- 
vert pour la défense ; mais dans l'état actuel, ce chemin est libre du 
côté de l'attaque, tandis qu'il est sans communication avec le corps 
de place. Encore ne peut-on pas circuler sur toute sa longueur, at- 
tendu qu'au massif du St-Gothard il est coupé par les deux colos- 
sales traverses de l'Oberalp et de la Furca, dans lesquelles il n'existe 
pas de passages praticables à des troupes; or, de ce fait il résulte 
que, si de la partie ouest du chemin couvert on veut se transporter 
à quelque vingt lieues de là dans la partie est, il faut en sortir par 
une des extrémités pour y. rentrer par l'autre, après avoir fait un 
détour de trois semaines à travers toute la Suisse. 

j> La topographie de la Suisse étant telle que nous l'avons décrite, 
il se présente pour la Confédération, ajoute M. le colonel Aubert, 
trois éventualités de défense : l» si l'Autriche et l'Allemagne veulent 
passer par les Grisons pour tomber dans la haute Italie; 2o si la 
France veut pénétrer en Lombardie par la route du Simplon ; S© si 
l'attaque vient du midi pour se diriger ou sur le Jura ou sur le Vo- 
rarlberg. — Or dans ces trois éventualités, nous perdons également, 
d'une manière irrévocable, tout le sud de la Suisse, et, en même 
temps, nos meilleures positions défensives, si un détachement un peu 
fort réussit à s'emparer des défilés extrêmes qui, seuls, nous don- 
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nent accès par Test des Grisons et par l'ouest du Valais, dans ces 
deux grandes vallées. 

» Il nous faut donc d'autres entrées dans ces vallées, et ce sont 
ces entrées qui constituent le réseau de routes stratégiques proposé 
aux Chambres. Il se compose d'une route mettant le haut Valais en 
communication avec Berne par le Grimsel, d'une route par le Panix 
mettant les Grisons en communication avec Glaris, d'une route à tra- 
vers la Furca et l'Oberalp mettant en communication le Valais avec 
les Grisons, et ces deux cantons avec le Tessin par la chaussée du 
St-Gothard qu'elle croisera dans la vallée d'Urseren. Ainsi le chemin 
couvert sera continu de St-Maurice au Luciensteig. 

» En outre on réclame, pour entrer dans le corps de la place, 
depuis le centre de la Suisse, des deux côtés du lac des Quatre- 
Cantons aboutissant à la route du St-Gothard à Flûelen , deux routes 
passant l'une sur la rive droite à travers l'Axenberg, l'autre sur la 
rive gauche à travers le Seelisberg. Cette dernière aurait sur l'Axen- 
berg l'avantage d'être couverte par le lac des Quatre-Cantons dans 
le cas d'une attaque venant de l'Allemagne, et d'être elle-même en 
communication avec l'Oberland par la route du Briinig. 

» Il s'agit donc^ en somme, de créer dans le massif du St-Gothard, 
une grande croix de routes se dirigeant dans les quatre grandes val- 
lées qui descendent de ce massif. 

» Le génie fédéral a été conduit à demander plus encore : ce se- 
rait de joindre à ces routes des ouvrages de défense. 

» La vallée du Rhin est protégée à son extrémité par les ouvrages 
du Luciensteig et celle du Tessin par les ouvrages de Bellinzone, qui 
ont une valeur réelle de résistance, bien que, pour ces derniers, il 
eût été à souhaiter qu'on les eût reportés plus en arrière, au con- 
fluent de la Mœsa. Quant à la vallée du Rhône, les ouvrages de Saint- 
Maurice , peu efficaces déjà , ont encore perdu beaucoup de leur va- 
leur depuis l'annexion à la France du territoire neutralisé. On de- 
mande donc de transporter en arrière, près de Brigg, le pivot de la 
résistance dans le Valais, où les hauteurs du Briggerberg se prêtent 
admirablement à des retranchements qui permettraient également 
bien d'arrêter un ennemi débouchant des deux côté de la route du 
Simplon. Enfin, la vallée d'Urseren, encaissée entre d'immenses mu- 
railles verticales dans le cœur du massif du St-Gothard, inaccessible 
autrement que par les quatre portes du col du St-Gothard, la chaus- 
sée du sud, le trou d'Dri et les passages de la Fourca et de l'Obe- 
ralp, portes comme on n'en trouve pas souvent dans les forteresses, 
fournirait lin admirable réduit, une fois ces portés fermées par des 
fortins susceptibles d'une vigoureuse résistance. Un ennemi qui serait 
venu s'enfoncer dans les longues gaines des vallées des hautes Alpes 
pour s'arrêter contre ces remparts, ne serait pas dans une position 
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commode. De plus, il faudrait un second réduit affecté plus spéciale- 
ment à la défense de notre partie nord de la Suisse, corame celai 
d'Urseren à la défense de la partie sud et destiné également à rec^ 
voir les dépôts, les magasins, le matériel, etc. : c'est au fond de la 
vallée d'Unterwald que nous le trouverions, dans la position de Slantz. 
Ce second réduit serait en communication directe avec celui dTrse- 
ren par la route du Seelisberg, c'est-à-dire par une vallée très facile 
à défendre : ils se protégeraient efficacement Tun Tautre : le réduii 
d'Unterwald a également des fortifications superbes dont la nature a 
Eût les frais. Quant à ses communications avec la partie du territoire 
à la défense duquel il est affecté , elles seraient d'autant plus faciles 
et rapides qu'il serait fort aisé et peu coûteux de pratiquer jusque- 
là, par un assez court tronçon, un prolongement des chemins de Ter 
suisses de l'Ouest, du Nord, de l'Est, qui viennent déjà aboutir jus- 
qu'à Luceme (*). 

> Tels sont les desiderata du génie fédéral : il ne se dissimok [ 
pas que c'est beaucoup demander. Les devis approximatifs de Ten- 
semble de tous ces travaux s'élèveraient à 9 millions environ ; pour 
les routes seules à 4 1/2 millions. Mais ce sont les routes que Ton 
doit réclamer tout d'abord , parce que, même sans fortifications, les 
routes peuvent nous être utiles, tandis que sans routes les fortifica- 
tions ne serviraient de rien. 

» L'obtiendrons-nous ce printemps ? c'est ce qui est malheureuse- 
ment impossible d'affirmer. Néanmoins un grand pas a déjà été fait: 
c'est que dans la dernière session des Chambres personne n'a con- 
testé l'utilité du projet. Le mal est que, dans les objections faites, il 
y en a qui proviennent de motifs qui ont toujours eu un grand pou- 
voir en Suisse, savoir les intérêts cantonaux et les intérêts matériels. 

» Ainsi l'on a objecté que si les routes demandées étaient néces- 
saires, beaucoup d'autres l'étaient aussi, et chaque canton s'est em- 
pressé de démontrer qu'un tronçon à lui particulier était de toute 
nécessité à la défense de la Suisse ; le grand réseau projeté dans 
l'intérieur des Grisons, par exemple, a été mis en avant, et l'on a 
cherché à le glisser dans le réseau des routes stratégiques, bien 
qu'une partie, celles qui multiplient les points de passage' de ce canton 
dans l'Engadine, ne fasse que multiplier, au contraire, les dangers 
d'attaques sur cette frontière. La plupart de ces routes peuvent être 
utiles; mais on ne peut que protester, dans l'intérêt commun, con- 
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(*) Pour ce qui est de l'importance de ces réduits dans des contrées presque dé- 
sertes, nous renvoyons aux observations de notre avant-dernier numéro. Notre ar- 
mée non-seulement n'y commanderait aucune portion importante du pays, mais 
eue pourrait à son tour y être enfermée, comme les Autrichiens dans Mantoue en 
1796. Si l'on reconnaît qu'il nous faut un point central comme foyer de résistance 
et base d'opérations, nous croyons qu'à tous égards Luceme serait préférable. — Réd^ 
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tre ridée de prétendre les comparer, sous ce rapport, à celles qui 
rentrent dans le réseau réclamé par les officiers du génie, 

» On a aussi objecté que ce projet avait pour but, en faisant con- 
verger toutes ces routes sur le massif du St-Gothard, de favoriser 
rétablissement ultérieur d'un chemin de fer par ce passage des Alpes 
au détriment de ses concurrents, et tous ceux qui veulent ailleurs la 
traversée des Alpes par une voie ferrée se sont trouvés ainsi comme 
coalisés contre le plan des routes statégiques. 

» M. le colonel Aubert est bien aise d'avoir l'occasion d'en dire 
son avis. Il estime que ce qu'il y aurait de plus avantageux pour la 
Suisse, dans l'intérêt de sa tranquillité future, serait que, si l'on vient 
à franchir les Alpes en chemins de fer, ce fût partout ailleurs qu'en 
Suisse. Les intérêts de sa neutralité et de sa défense militaire l'exige- 
raient ; mais malheureusement il est à prévoir que les intérêts mili- 
taires devront céder le pas, et qu'ainsi nous nous trouverons exposés 
au danger de faire de ce chemin de fer dans les Alpes l'objectif de 
toutes les puissances belligérantes, et d'attirer encore une fois sur 
nous les malheurs qui ont fondu sur la Suisse à la fin du siècle der- 
nier. Ce qu'il faudra donc chercher, c'est le passage le moins dan- 
gereux possible à ce point de vue, et c'est celui qui se dirigera le 
} plus loin possible du centre de la Suisse. Ainsi, à cet égard, le Luk- 
manier et le Simplon seront toujours préférables au St-Gothard, aux 
yeux mêmes de ceux qui présentent ces projets de routes, que l'on 
î regarde à tort comme calculées pom* entraîner d'avance la traversée 
des Alpes par un chemin de fer au St-Gothard. H faut en effet viser 
à ce que, si les puissances belligérantes cherchent, ce qui est hors 
f de doute, à mettre la main sur un passage aussi important, il soit 
situé de manière à faire de la plus petite partie de la Suisse le théâ- 
tre de la gueire ; en même temps, la partie restée à l'abri fournirait 
des ressources d'autant plus grandes pour la défense. — Cet argument, 
dont il a été fait tant de bruit, est donc de nulle valeur (*). 

» L'honorable colonel a terminé cet exposé en exprimant l'espérance 
que peu à peu l'opinion publique se formera et s'éclaircira en Suisse 
sur ce sujet important, et que l'on arrivera à la solution déjà recom- 
maudée aux Chambres par le Conseil fédéral. « Malheureusement, il 
y> peut se présenter, telles circonstances qui nous feraient regretter 
» de n'avoir pas mis plus tôt et plus résolument la main à l'œuvre. » 

{*) Nous sommes fâchés de devoir émettre ici un avis diamétralement opposé à 
celui de M. le colonel Aubert. Le passage que nous pourrons le plus facilement 
couvrir est celui qui sera le plus central ; donc ce dernier est selon nous le pré- 
férable, du moment que nous voulons nous défendre , et que nous admettons cpe 
violer une portion même très minime du territoire de la Confédération c'est faire 
la guerre à la Suisse entière. Ajoutons que le passage par le St-Gothard possède, 
sur celui du Simplon, l'avantage d'avoir ses deux versants sur le sol suisse. — Réd. 
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DES CANONS RAYÉS SUISSES. 

Des expériences de tir avec les canons rayés, système suisse, viennent 
d'avoir lieu à Thoune, et ont donné les résultats les plus favorables. 

Elles ont été suivies d'une conférence à laquelle assistaient, sous 
la présidence de M. le conseiller fédéral Staerapfli, les membres des 
commissions de l'Assemblée fédérale et ceux de la commission d'ar- 
tillerie, qui s'est spécialement occupée de la question importante de 
notre armement. 

On sait que la France, avant la campagne d'Italie de 1860, avait 
fait des efforts surhumains pour pouvoir mettre en ligne, au besoin, 
trois ou quatre cents bouches à feu rayées, dont la portée, la préci- 
sion et les effets de tir avaient été longtemps étudiés à Vincennes, et 
sur le mérite desquels on avait cru pouvoir suffisamment compter 
pour pousser, sur une grande échelle, les travaux relatifs à celte 
innovation. 

Or, après la bataille de Solferino, on a pu se convaincre qu'il ne 
faut pas toujours augurer de la perfection d'un système d'après les 
seules expériences faites dans les écoles de tir par des hommes spé- 
ciaux, et qu'il faut surtout, avant de se prononcer, faire entrer en 
ligne de compte les observations pratiques faites en campagne et sur 
les champs de bataille. 

Il est constant , en effet , que les canons rayés , à la bataille de 
Solferino, n'ont pas rendu complètement ce qu'on attendait de cetie 
arme, et que la plupart des projectiles destinés à éclater n'ont pas 
produit d'effet, les fusées de communication n'ayant pas pris feu. 

Le système suisse obvie complètement à cette défectuosité; les 
projectiles de 6, 8 et 12 manquent rarement leur effet, et la portée, 
aussi bien que la précision des canons rayés, est surprenante. 

Les commissions seraient donc, on le croit, unanimes pour ap- 
puyer, par devant les Chambres fédérales, la construction immédiate 
de 12 batteries de 4? transformées, afin d'en attacher une à chaque 
division et d'en mettre trois à la réserve d'artillerie. 

Mais les commissions ne sauraient se ranger à l'idée de transfor- 
mer toute notre artillerie actuelle et de n'avoir en campagne que des 
canons rayés. 

L'usage du canon rayé est devenu, il est vrai, une nécessité pour 
les grandes distances, mais le canon rayé ne remplacera jamais, pour 
les distances rapprochées, la mitraille du canon de 12. Il faudrait 
donc ne rien changer à notre effectif actuel de matériel d'artillerie 
et augmenter au contraire cet effectif de 12 nouvelles batteries de 
canons rayés. 



— 89 — 

Les commissions ne se rangeraient pas non plus à l'idée de 
changer la loi actuelle sur les contingents en hommes et matériel, 
et d'augmenter les charges des cantons. Les 12 batteries en question 
seraient faites aux frais de la Confédération et servies par les artil- 
leurs des 8 compagnies de fuséens, qui attendent et attendront long- 
temps de bonnes fusées, capables de braver les effets du transport 
dans les caissons et du séjour dans les magasins. 

Les quatre autres compagnies seraient recrutées aussi provisoire- 
ment parmi les artilleurs attachés aux batteries de position ou aux 
compagnies de parc. 

On mettrait immédiatement les nouvelles batteries dans les mains 
de la troupe, afin de s'assurer de la manière dont les nouvelles 
pièces se comportent dans le service de campagne. On pourrait, par 
une décision immédiate de l'Assemblée fédérale, avoir deux batteries 
prêtes pour l'époque de l'école centrale et des cours de répétition de 
cette année. 

Les commissions n'ont pas formulé de propositions ; cela ne ren- 
trait pas dans leur mandat ; mais on pense généralement que si le 
Conseil fédéral présente quelque chose d'analogue aux conditions sus- 
énohcées, elles seront vivement appuyées par les commissions des 
deux conseils. 



LANDWEHR FÉDÉRALE. 



Ensuite des rapports concernant les inspections qui ont été tenues 
l'année dernière sur la Landwehr, le Conseil fédéral a adressé la 
circulaire suivante à tous les cantons, datée du 27 février 1861 : 

» Tit., 

» Il ne vous aura pas échappé que depuis un certain temps le Conseil fédéral 
a voué une attention particulière à Torganisation de la Landwer et à son équi- 
pement. 

» Bien que la Landwehr ne compte proprement pas dans l'armée fédérale, 
elle n'en forme pas moins, à teneur de l'art. 19 de la constitution fédérale, une 
partie intégrante des forces militaires du pays dont celui-ci peut disposer en cas 
de danger. 

D II n'est donc point laissé au libre arbitre des cantons de déterminer le chiffre 
de la Landwehr qu'ils ont à fournir. Aux termes de l'art. 18 de la Constitution 
fédérale, tout Suisse est tenu au service militaire. La loi sur l'organisation mili- 
taire définit les limites de cette obligation et porte que nul ne doit s'y soustraire 
sauf les cas d'exception ou d'exclusion prévus par la loi. Tout homme astreint au 
service doit, après avoir fait son temps dans l'élite et la réserve, servir dans la 
Landwehr jusqu'à l'âge de 44 ans. Il suit de là que si les dispositions de la 
Constitution et de la loi sont consciencieusement exécutées dans tous les cantons 
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également, la proportion numérique de la Landwehr ne saurait tomber aunlessous 
d'un certain minimum. 

» Si, de plus, Ton veut que l'art. 19 de la Constitution fédérale soit une vérité 
et que la Confédération puisse, dans les jours de danger, disposer réellement de 
la Landwehr, il importe, déjà avant qu'une telle éventualité se produise, qu'elle 
soit dûment organisée et ordonnée. Il en résulte dés lors pour nous encore le 
devoir de veiller à ce que les cantons pourvoient à l'organisation complète et uni- 
forme de leur Landwehr, ainsi que nous l'avons déjà formulé dans l'ordonnance 
du 5 juin 1860. 

L'art. 40 de l'organisation militaire, qui porte que la landwehr doit être armée 
de fusils au calibre fédéral, impose au Conseil fédéral un nouveau devoir de pro- 
curer l'exécution des prescriptions fédérales aussi en ce qui concerne l'armement. 
Relativement aux exercices, l'organisation militaire fédérale renferme aussi des 
dispositions obligatmres, en ce que, d'après Tart. 66, la Landwehr doit être réu- 
nie chaque année, pendant un jour au moins, pour être inspectée et exercée. 

» Les rapports qui sont parvenus sur les inspections de la Landwehr, qui ont 
été passées dans quelques cantons l'année dernière, témoignent suffisamment que 
plusieurs d'entre eux n'ont pas à cet égard satisfait à leurs obligations ainsi que 
ce devrait être le cas dans l'intérêt de la défense du pays, tandis que d'autres 
cantons ont fait des efforts qui méritent tout éloge. Abstraction faite des exigences 
de la loi, des considérations d'équité demandent non-seulement que tels ou tek 
cantons ne restent pas en arrière, tandis que d'autres fout leur possible» mais en- 
core que tous les cantons soient tenus également, tout au moins a un minimum 
de prestations. 

» Dans un point notamment , les dispositions de la loi sont exécutées de la 
manière la plus diverse par les cantons, nous voulons parler de la prescription 
astreignant les hommes à l'obligation de servir. C'est ainsi que dans certains can- 
tons tous les hommes aptes au service qui se trouvent dans l'âge requis sont 
inscrits dans les rôles et tenus à l'accomplissement de leur devoir militaire, tandis 
que chez d'autres celte règle ne paraît pas être strictement maintenue, et il est 
même notoire que des gens de plusieurs classes d'années ne sont plus astreints au 
service. En ceci la règle doit être dorénavant égale dans tous les cantons. 

» Une comparaison de l'effectif de la Landwehr dans les divers cantons, et une 
appréciation exacte des rapports de population nous ont amenés à la conviction 
qu'avec l'exécution consciencieuse de la loi, l'efïectif de la Landwehr ne peut pas 
tomber au-dessous du chiffre 5 °/o de la population totale, c'est-à-dire au-dessous 
du chiffre de l'élite, et que dans les cantons où ce minimum n'est pas atteint, cela 
ne peut provenir que de l'exécution défectueuse de la loi. » 

(Puis vient ce qui a rapport à l'état de la Landwehr de chaque canton.) 



PROMOTIONS ET NOMINATIONS A L'ÉTAT-MAJOR FÉDÉRAL. 

Le Conseil fédéral a fait dans sa séance du 14 mars les promotions suivantes: 
I A. Eta^major généraL 

1 . COLONEL FÉDÉRAL. 

Corboz, François-Samuel , d'Epesses (Vaud) , actuellement lieutenant-colonel à 
l'état-major fédéral. 
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2. LnUTBNAMTSHSOLONEtS. 

Schem, J.-Prédéric, de Neuveville, ) ««•„^iu^«^. t«o;«..c ^ i»Af«i «.«:.... 

Jlf^er, Ch., d'Oberhelfenschwyl (St-Gaïl), ''^'lïi ^ ^ ^ 

Chaîlandes, Isidor, à Berne, ) «^n®'»'- 

3. MAJORS. 

TiP5to2, Henri, de Bex (Vand), > actuellement capitaines à rétat-major 

Walser, Edouard, de Seewis (Grisons), j général. 

4. CAPITAINES. 

Solioz, Joseph, de Sion, \ actuellement lieutenants à Tétat-major 

VeUlon^ Auguste, d'Âigle, à AHesheim, ) général. 

B. BUit-nii^or du génie. 

1. MAJORS. 

de Steiger, Gharies-Frédéric, de Berne, à Interiaken, ) actuellement capitaines à 
La Nicca, Qirétien, de Coire, ) Tétat-major du génie. 

2. GAPITAINBS. 

Matikêy, Félicien, de Traroelan (Berne), \ 

D(minice\ kdolfhe, de Genève, ( actuellement lieutenants à Tétat-ma- 

LiardêÈ, Charles, è Ecublens, i jor du génie. 

Girard, Frédéric, de Genève, J 

3. UEUT8NANTS. 

Les i*'" sous-lieutenants actuels 
Debrit, Marc, de Genève. 
Diodati, Charles-Gabriel, de Genève. 
Mûchell, John, de Genève. 

4. 1"" SOUS-UBUTBNANTS. 

Les 2^ sous-lieulenants actuels 
GuMemin, Etienne, à Lausanne. 
Chessex, Henri, à Montreux. 
Cuénody Emile, à Boudry. 

C. BUitpiiiaJor dTartillerfe. 

1. LIEUTBNANTS-GOLONBLS. 

Les majors actuels 
Pfyffer, Louis, de Lucerne. 
Bell, Frédéric, de Lucerne. 
Hammer, Bernhard, de Soleure. 

2. MAJORS. 

Les capitaines actuels 
Dubied, Louis-Gustave, a St-Sulpice. 
d'Erlach, Rodolphe, de Berne, à Fribourg. 
d^Edlibach, Gerold, à Zurich. 

3. CAPITAINE. 

Le lieutenant actuel 
de LoëSy Aloys, d'Aigle. 

D. EUi^Bii^or Jndielaire» 

AUDITEUR AVEC RANG DE CAPITAINE. 

Doret, Paul-David-Louis, à Aigle, actuellement lieutenant à Tétat-major du 
commissariat. 
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El BtaUm^or ém 

1. MAJORS. 

Les capitaines actuels 
Waldmann, Xavier, à Rorscbach. 
Tobler, Jacques-Gustave, à Grundlhal. 
Ansermoz, Jean-Pierre, à Bex. 

2. LIEUTENANTS. 

Les 1«" sous-lieulenants actuels 
Kaltbrunner, David, de Genève, à Berne. 
Trûmpy, Egide, de Gïaris. 
Good, Guillaume, de Mets. 
ZiindeU F.-Guillaurae, de Schafihouse. 
Bœschenstein, Albert, à Stein sur le Rhin. 
• Borel, Frédéric-Guillaume, au Locle. 

F. Etat-major sanitaire. 

A. Personnel de médecine, 

1 . MÉDECIN DE DIVISION AVEC RANG DE MAJOR. 

Ammann, Auguste-Adrien, d'Ermaltingen, à Kreuzlingen. 

2. MÉDECINS d'ambulance DE 1" CLASSE AVEC RANG DE CAPITAINE. 

Les médecins d'ambulance actuels de 2*» classe 
Schnyder, H.-G., de Sursee, à Fribourg. 
Schœren, Jacques, de Spiez. 
Seiler, Aloys, de Sarnen. 
Suppiger^ Jacques, de Triengen. 
BumieTy César, de Lutry, à Lausanne. 

3. MÉDECINS d'ambulance DE 2® CLASSE AVEC RANG DE LIEUTENANT. 

Les médecins d'ambulance actuels de 3® classe 
Staub, Jean-Baptiste, de Menzingen, à Baar. 
WysSj Jacques-Nicolas, de Hûnenberg. 
Henné, Hugo, de Sargans, à Lutîsbourg. 
Baumann, Adolphe, à Stsefa. 
Schoch, Adolphe, de Fischenlhal, à Ohringen. 

B. Personnel vétérinaire. 

VÉTÉRINAIRES d'ÉTAT-MAJOR AJEC RANG DE LIEUTENANT. 

Les 1"" sous-lieulenants actuels 
Meyer, Jean-Joseph, de Bunzen, à Bremgarten. 
Biéler, Samuel, à RoUe. 
Payanini, Joseph, à Bellinzone. 

Ce même jour, le Conseil fédéral a fait les nominations suivan les : 
Jk* Eta^mi^or général. 
1. LIEUTENANTS-COLONELS. 

Les commandants de bataillon 
Pfau, Matthieu^ de Winlerthour. 
Meyer, Emanuel, de Herisau. 
Weltij Emile, de Zurzach. 
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2. MAJORS. 

KrausSj George-Rodolphe, de Rheineck, acluellemenl major d'infanterie. 
Zelger, Gasp.-Guill.-Rod.-Ed., de Stanz, acluellemenl capilaine de carabiniers. 
Tschanz^ Philippe, de la Chaux-de-Fonds , acluellemenl capilaine de carabiniers. 
Vœgeliy Arnold, de Zurich, ci-devanl capilaine du génie. 
de Gingins-La Sarraz, Aymon, de La Sarraz. 

3. CAPITAINES. 

Leuw, Louis, de Slanz, actuellement capitaine d'infanterie. 

Reiff, Hypolile, de Fribourg, actuellement capitaine d'infanterie. 

de Jud, Henri, d'Egg (Zurich), à Thoune, actuellement lieutenant de dragons. 

Emery, Sigismond, de Lausanne, actuellement lieutenant de dragons. 

Des Gouttes^ Louis-Antoine, de Berne, actuellement lieutenant de guides. 

de Buman, Eugène-Laurent, de Belfaux (Fribourg), acluellemenl lieutenant. 

4. LIEUTENANTS. 

Les lieutenants actuels 
Pictet de Rochemont, Auguste, de Genève. 
Reynold, Alfred, de Fribourg. 

En outre les sous-lieutenants actuels 
Tribelhom, Albert, de Sl-Gall. 
Sacc, Henri, de Neuchâlel. 
Paschoud, Charles, de Vevey. 
Rusca, Félix, de Locarno. • , 
Rapin, Victor, de Corcelles (Vaud). 
Roth, Arnold, de Teuffen. 
Tobler, Arnold, de Thaï. 
Hartmann, Adolphe, de Fribourg. 
Suchard, Philippe, de Neuchâlel. 

B. Etat-mi^®' ^^ génie. 

1. CAPITAINE. 

Zschokke, Olivier, d'Aarau, actuellement capitaine de pontonniers. 

2. 2*** SOUS-UEUTENANTS. 

Les aspirants de 2^ classe 
Lochmann, Jean-Jacques, de Lausanne. 
Vicarino, César-Antoine, de Neyruz. 
Altorfer, Henri, de Bâle, à Genève. 
Pictet, Adolphe, de Genève. 
ButticaZy Charles, à Morges. 

€• Eto^mi^or d'artillerie. 

1. LIEUTENANT-COLONEL. 

Bumier, Frédéric, de Morges, actuellement capitaine à l'élal-major du génie du 
canton de Vaud. 

2. MAJORS. 

Les capitaines d'artillerie 
de Saussure, Théodore, de Genève. 
Hafner, Jean-Ulric, de Witlenbach (Sl-Gall). 
Kiefer, George, de Bâle. 
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3. CAPITAINES. 

Les capitaines d'artillerie 

Fierz, Jean, de Kussnach, à Meilen. 
Boillat, Edouard, de Reconvillier (Berne). 

En outre les lieutenants d'artillerie 

Nicoîier, Louis, de Vevey. 

MûUer, Charles, de Berne. 

Sieber^ Gustave, d'Enge près Zurich. 

DroZy Âlcide, de La Perrière près Renan. 

4. LIEUTENANTS. 

Les lieutenants d'artillerie 

Zelger, Ferdinand-Aloys-Albert, de Stanz. 
Massip, Philippe, de Genève. 
Métisser, Robert, de Hombrechtikon. 
Perroclist, Gustave, de la Chaux-de-Fonds. 

En outre les sous-lieutenants 

Veillard, Alfred, d'Aigle. 

Brun, Arthur, de Thusis. 

Schvmrzenbach, Auguste, de Thalweil. 

Baumann, Charles-Rodolphe, de Zurich. 

Roth, Adolphe, de Wangen. 

Dapples, Charles, de Lausanne. 

Paccaud, Emile, de Dompierre, à Lausanne. 

B. Etet-Bii^or •anRalre. 

1. MÉDECIN d'ambulance OK 2^ CLASSE AVEC RANG DE LIEUTENANT. 

Kaiser, Auguste, de Zug, ci-devant lieutenant. 

2. MÉDECINS d'ambulance DE 3^ CLASSE AVEC RANG DE SOUS-LIEUTENANT. 

Les médecins adjoints actuels. 

Demme, Hermann, à Berne. 
Curti, Ferdinand-Eugène, à Rapperschwyl. 
Jenni, Frédéric, d'Ennenda, à Wœdenschwyl. 
Virchaux, Gustave, au Locle. 

3. VÉTÉRINAIRES d'ÉTAT-MAJOR AVEC RANG DE 1*' SOUS-LIEUTENANT. 

Les 2^*. sous-lieutenants actuels 
Grossenbacher, Jean, de Hasli près Berthoud, à Thoune. 
Herzog, Jean, de Langenthal. 
Kûng, Henri, d*Etzweilen (Thurgovie). 
Vicat, Jean-Jacques, de Genève. 
Barraud, Emile-Louis, de Lausanne. 
Dotta, Pacifique, d'Airolo. 
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E. HeeréUdwem d'état 



SoDt nommés 



Rilliety Guillaume-Théodore, à Genève. 

Dietêch, Oscar, de Schafihouse. 

Nicati, Adrien, d'Aubonne. 

Sidler, Jean-Joseph, de Kleinwangen (Lucerne). 

Ce même jour, le Conseil fédéral a fait rentrer MM. les colonels fédéraux Borel 
de Genève et Wehrli à Thoune, de l'état-major général dans Tétat-o^ajor d'artil- 
lerie. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 



Une feuille de la Suisse allemande donne quelques renseignements sur les 
manœuvres qui seront exécutées pendant le prochain rassemblement de troupes, 
du 12 au 24 août. Il s'agira de l'attaque et de la défense de toute la ligne de la 
Reuss, à partir de Fluelen et Seedorf, jusqu'à l'hospice du St-Gothard, et de là 
jusqu'à Airolo. Les sapeurs, l'artillerie, une partie des carabiniers et la plus 
grande partie de l'infanterie, se rassembleront à Lucerne, où ils s'embarqueront 
pour Fluelen; un détachement passera par Nidwald, Engelberg et la Surenenalp 
pour déboucher à Attinghausen, tandis qu'un autre détachement passant par Em- 
metten, Seelisberg et Isenthal ou Rauen, débouchera à Seedorf; enfin un troi- 
sième détachement, venant de Claris, par TUrnerboden et le Schaechenthal, ira 
déboucher à Altorf. 

Les troupes se rassembleront une seconde fois à Altorf et commenceront là les 
opérations en remontant la vallée de la Reuss et en utilisant les excellentes posi- 
tions avec ravins naturels qui s'y trouvent, les bois, les défilés, les ponts. On 
exécutera l'attaque et la défense du passage de la Reuss au pont du Diable et à 
rUrnerloch. C'est là qu'en 1799, dans la célèbre retraite de Lecourbe, tandis que 
la brigade Loison qu'il commandait opérait sa retraite sur Altorf, deux compa- 
gnies d'infanterie française réussirent à arrêter les Russes qui venaient du nord 
de ritalie. A la fin, ne pouvant forcer le passage, les Russes furent obligés de 
descendre le long des rochers escarpés qui encaissent le lit de la Reuss, de tra- 
verser à gué cette rivière et de gravir les rochers de l'autre bord, ce qui força les 
Français à se retirer pour ne pas être coupés. 

Revenons aux opérations de notre rassemblement de troupes; de forts détache- 
ments venant de Rerne par le Grimsel et le Susten, et du Valais par la Furka, 
se dirigeront sur Wasen et Useren. Le samedi et le dimanche, on s'arrêtera à 
Urseren, le service divin se célébrera sur la plaine d'Andermatt. Le lundi on 
commencera les opérations dans les montagnes, et l'on poussera jusque dans le 
Tessin, où les troupes seront licenciées pour rentrer dans leurs foyers par le che- 
min le plus court en utilisant le passage de Nufenen et celui d'Obergestelen. 

Le commissariat des guerres à été prévenu afin qu'il prenne ses mesures pour 
l'approvisionnement des troupes, vu que dans les contrées montagneuses le bois 
et la paille doivent être amenés de loin. En outre, il parait que pour cette fois on 
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a rinlention de laisser en arrière les bagages d'olBeiera, comme ne servaot qui 
gêner la marche. 







— Dans sa séance du 30 janvier 1861, le Conseil d'Etat a nomin^ M. 
Etemod, Henri, à La Sarrai, lieutenant auartier-maltre du bataillon de réserve 
du 7e arrondissement. — Le l^r février, M. RuH, Jean, à Lutry, capitaine de h 
compagnie de train de parc no 1, arrondissements n<» 1, 2, 3 et 7. — Le 6, MU. 
Rockat, Isaac-Moîse, à TAbbaye, 1er sous-lieutenant de chasseurs de droite no 1 
de réserve du 5® arrondissement ; — Farre, Jean-Louis, à Etoy, fà sous-lieu tenant 
de mousquetaires n® 3 d'élite du 7o arrondissement, — et Berner, Edouard, à Vil- 
larzel, lieutenant de chasseurs de eauche no t de réserve du 8» arrondissement. — 
Le 8, M. ForUannaz, Henri-Isaac, à Lausanne, t^ sous-lieutenant de mousquetaires 
no 1 de réserve du 3® arrondissement. — Le 9, M. Bidaux, Charles, à Cully, major 
du bataillon de réserve du 3e arrondissement. Le 13, MM. Martin, Jean-David, â 
Froideville, lieutenant de mousquetaires no 4 d'élite du 5e arrondissement, — Kri7- 
lard, Alfred, à Aigle, lieutenant dans la batterie attelée no 4 du 5e arrondissement. 

— Guignardy Louis-Frédéric, au Lieu, 1er sous-lieutenant de mousquetaires no 3 
de réserve du 5e arrondissement. — Corthésy, Ju les- François , à Brenles, lieute- 
nant de mousquetaires n© 2 d'élite du 8e arrondissement, — Perrin, Isaac, à PaTeme, 
lieutenant de mousquetaires n© 3 d'élite du 8e arrondissement, — - et Rossa t/Au^., 
à Granges, lieutenant de mousquetaires n» 2 d'élite du 8e arrondissement. — Le ii, 
MM. Franel, Jean-Marc, à Vevey, 1er sous-lieutenant de chasseurs de gauche no 1 
de réserve du 1er arrondissement, — Bovay, Denis, à Treycovagnes, capitaine de 
chasseurs de gauche d'élite du 6© arrondissement, — et Oyon, G.- Alex., à Bex, capi- 
taine de carabiniers no 1 d'élite dans le 1er arrondissement. — Le 23, MM. Malher- 
bes, David, à Chavomay, lieutenant de chasseurs de gauche no 1 de réserve du 6« 
arrondissement, — et magnin, John, à Montricher, 1er sous-lieutenant de chasseurs 
no 113 du 7e arrondissement. — Le 1er mars, MM. Constançon, Charles, à Yver- 
don, capitaine de mousquetaires no 3 d'élite du 6e arrondissement, — Perrin j 
Isaac, à Payeme, lieutenant de chasseurs de droite d'élite du 8e arrondissement, 

— Moginier, Jules, à Vevey, 1er sous-lieutenant de chasseurs de droite n® 2 de 
réserve du 8e arrondissement, — Bourgeois, Charles- Alfred, à Lausanne, ier sous- 
lieutenant de chasseurs de gauche no 2 de réserve du 8e arrondissement, — et 
Clavelj Jean-François, à Oulens, 1er sous-lieutenant de chasseurs no 113 du 5e ar- 
rondissement. — Le 8, MM. Soutter, Henri, à Morges, major du bataillon de réserve 
du 7e arrondissement. — Ducret, Jules, à Chamex, 1er sous-lieutenant dans la bat- 
terie attelée no 3, arrondissement no» 4 et 7, — Golay, Paid-Henri, au Gbenit, 2<i 
sous-lieutenant de mousquetaires no 5 d'élite du 5e arrondissement, — Chessex, 
Auguste, à Montreux, 2^ sous-lieutenant de carabiniers no 1 d'élite du 1er arron- 
dissement, — et Chevalley, Victor, à Treytorrens près Cully, lieutenant de carabi- 
niers no 1 d'élite. — Le 12, MM. FomaUaz , Alphonse, à Avçnches, 1er sous- 
lieutenant de chasseurs de droite d'élite du 8e arrondissement, — Hoffer^ Louis- 
Benjamin, à Donatyre, lieutenant de mousquetaires no 3 d'élite du 8e arrondisse- 
ment, — Rossy, Henri, à Lachaux, 1er sous-lieutenant de mousquetaires no 4 de 
réserve du 7e arrondissement, — De Guimps, Louis-Gustave, à Yverdon, lieutenant 
de mousquetaires no 3 d'élite du 6e arrondissement, — et Sorbière, Marc-Louis, à 
Lausanne, major du bataillon de réserve du 3e arrondissement. — Le 18, M. Cwr- 
cliod, Sigismond, à Giez, 1er sous-lieutenant de carabiniers no 4 d'élite du 4e ar- 
rondissement. ■— Le 22, MM. Avocat, Marc, à Echallens, 1er sous-lieutenant de 
mousquetaires no 2 d'élite du 5e arrondissement, — Bouraeois, Pierre-François, 

à Courtilles , Ier sous-lieutenant de mousquetaires no 2 d élite du 8e arrondisse- 
ment, — Jaquiéry, Eugène, à Démoret, 1er sous-lieutenant de mousquetaires no 2 
de réserve du 8e arrondissement, — Savary, Charles, à Payeme, 1er sous-lieute- 
nant de mousquetaires no 3 de réserve du 8e arrondissement, — Favre, Alphonse, 
à Lucens, 1er sous-lieutenant porte-drapeau du bataillon d'élite du 8e arrondis- 
sement, — HussoUj Henri-Louis, à Payeme, 1er sous-lieutenant de chasseurs de 
Sauche no 1 de réserve du 8e arrondissement, — Morin, Marc, à Lausanne, major 
u bataillon de réserve du 3e arrondissement, — et May or, Samuel , à Mollens, 
major du bataillon de réserve du 7e arrondissement. 

LAUSANNE. IMPRIMERIE PACHE-SIMMEN, CITÉ-DERRIÈRE, 3. 
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AVIS. 

Avec ce numéro, la Reme militaire commence la publication, 
en suppléments séparés, et au prix de 2 francs, d'une Esquisse des 
événements militaires et politiques de V Italie en 1860, qui compren- 
dra une dizaine de feuilles d'impression , avec deux plans. Les 
personnes qui ne refuseront pas cette première feuille seront con- 
sidérées comme abonnées. 



REPATRIEMENT DES SOLDATS SUISSES DES SERVICES 

ÉTRANGERS C). 

a) Des services de Rome et de Naples. 

Les événements politiques dont l'Italie fut le théâtre en 1859 et 
qui ramenèrent dans leurs foyers des milliers de Suisses alors au ser- 
vice de Naples, ces événements ne furent par le fait que le prélude 
du grand mouvement politique auquel nous assistons encore aujour- 
d'hui, et dont le but avoué tend à l'unification de l'Italie, sous le 
sceptre de Victor-Emmanuel. 

L'expédition de Garibaldi et de ses volontaires sur les côtes de 
Sicile, le soulèvement du royaume de Naples contre la domination des 
Bourbons, la coopération armée que vient de prendre le Piémont à 
cette reconstitution de l'Italie et spécialement l'entrée des troupes 
piémontaises dans les Etats pontificaux , entraînèrent la chute du sys- 
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tème suivi jusqu'alors par les gouvernements de Rome et de Napl^f. 
et partant aussi des services militaires étrangers en Italie. 

C'est ainsi que, par dépêche télégraphique du 47 septembre, notr-^ 
envoyé extraordinaire à Turin nous mandait que le général piémontab 
Cialdini venait de couper les commuqications entre l'armée pi^o- 
tificale, sous les ordres du général Lamoricière, et la garnison n*- 
maine d'Ancône, et que 1200 soldats suisses, faits prisonniers par lef 
Piéraontais, allaient être instradés en Suisse. 

Cette nouvelle nous a engagé à demander que ces militaires soien! 
consignés à la frontière lessinoise par Locarno , et que le Piémon! 
prenne rengagement de réadmettre, sans difficulté, tous ceux qui se- 
raient reconnus étrangers à notre pays, condition à laquelle Tautoriit ^ 
sarde s'est empressée de souscrire. Nous avons jugé également ulilt 
d'inviter le gouvernement du Tessin à désigner un Commissaire spé- 1 
cial avec mission de recevoir ces militaires, de tenir un contrôle 
exact de leurs noms et origine, et de les acheminer ensuite sur leur 
canton respectif. Cette mesure était réclamée dans l'intérêt général 
de la Confédération , aussi bien que dans celui des cantons , et elJe 
avait essentiellement en vue d'empêcher l'entrée d'étrangers sur notre 
territoire, tout comme aussi de prévenir des dépenses abusives à la 
charge des cantons. 

Des instructions spéciales furent rédigées poiu* servir de règle au 
Commissaire chargé de ces opérations , et les cantons reçurent com- 
munication, par circulaire du 21 septembre, des dispositions adoptées 
à cet égard. Ils furent en même temps prévenus que la caisse fédérale 
ferait momentanément l'avance des fonds nécessaires, sauf à réclamer 
plus tard à chaque canton la part de ces frais lui incombant en raison 
du nombre de ses ressortissants repatriés. 

M. Yeladini, commandant du corps de gendarmerie à Locarno, fut, 
à la suite de notre demande, désigné par le Conseil d'Etat du Tessin 
en qualité de Commissaire spécial pour la réception , le contrôle et 
le triage à Locarno, de même que pour le repatriement des Suisses. 

Un crédit spécial sur la caisse fédérale fut ouvert au département 
en vue des avances nécessaires à faire au commissariat, sous réserve 
de règlement de compte subséquent. 

Le 28 septembre, nous autorisâmes notre département de justice 
et police à déléguer un deuxième Commissaire à Locarno et à choisir 
pour cela un fonctionnaire possédant spécialement la connaissance de 
la langue allemande et des divers idiomes usités dans la Suisse alle- 
mande. M. Trachsler, fonctionnaire fédéral d'instruction pour l'affaire 
du heimathlosat, fut désigné en cette qualité. • 

Par dépêche du 26 septembre, M. Tourte, à Turin, nous annonça 
qu'à dater du lendemain et suivant les dispositions prises par le mi- 
nistère sarde, il partirait journellement de Gênes pour Locarno un 
convoi de 150 prisonniers suisses. 
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De son côté, notre département s'adressa à la plupart des adminis- 
trations de chemins de fer et de bateaux à vapeur , pour les prévenir 
qu'en vue d'accélérer le transport de ces militaires, on se voyait dans 
le cas de recourir aux voies ferrées et à la navigation à vapeur , et 
que dès lors elle priait ces administrations de donner les ordres né- 
cessaires pour que les bons délivrés par MM. Veladini et Trachsler 
fussent respectés, pour qu'on en tînt compte, et pour qu'on admît ces 
militaires ^u bénéfice de la demi-taxe. 

b) Du service des Indes hollandaises. 

L'importance de l'enrôlement pour le service militaire des Indes 
orientales a grandi, surtout depuis le repatrîement des soldats suisses 
congédiés du service de Naples. L'on a vu dès les précédents rapports 
que l'autointé fédérale a fait tous ses efforts en vue d'arriver à la sup- 
pression des bureaux de recrutement qui se trouvaient établis sur le 
territoire badois et que ses démarches furent couronnées de succès, 
grâce surtout au bon vouloir mis au jour par le gouvernement grand- 
ducal. Malgré toutes ces mesures et ces entraves, l'enrôlement pour 
les Indes n'en demeurait pas moins encore le plus important de tous, 
à partir du milieu de l'année 1859 surtout. 

Un évèneAient tout à fait imprévu est venu mettre un terme à cet 
état de choses et fermer définitivement la porte aux engagements 
pour les Indes : nous voulons parler du soulèvement d'une partie des 
troupes étrangères au service de Hollande sur quelques points, en- 
tr'autres de l'île de Java. 

Sans nous attacher ici à démontrer les causes de ce soulèvement 
et sans nous arrêter non plus aux suites qu'il a eues pour les coupa- 
bles, nous nous bornerons à mentionner ici que, quant aux révoltés, 
on les désignait d'abord par le terme général de « Suisses. » Cepen- 
dant, à en juger par les renseignements obtenus depuis lors , cette 
dénomination paraît être loin de la réalité, alors même qu'il y ait eu 
des Suisses dsnis les rangs des révoltés. On n'ignore pas du reste que, 
lors du licenciement des troupes étrangères à Naples, un grand 
nombre de soldats qui en sortaient furent enrôlés pour les Indes; l'on 
se souvient aussi que la Suisse elle-même a protesté, lorsque ces sol- 
dats étaient encore à Naples, contre le titre de régiments suisses qu'on 
leur attribuait, et il est certain que bon nombre de ceux qui se trou- 
vent à Java en qualité de Suisses pourraient difficilement certifier 
leurs droits à la nationalité helvétique. 

Les événements que nous ne venons que d'indiquer ont eu pour 
principal et important résultat, en ce qui concerne notre pays, d'a- 
mener la suppression de ce service pour les Suisses. 

C'est ainsi que, par décret royal du 24 octobre , le ministre de la 
guerre, de concert avec celui des colonies, a décidé que dorénavant 
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renrdiement de Suisses et d'Allemands serait interdit; le bureau de 
recrutement établi à Biberich (Nassau) a été supprimé, de même que 
le dépôt cenU*al de Harderwyk, en ce qui a trait aux ressortissants de 
ces deux Etats (Suisse et Allemagne). Le recrutement sera limité i 
l'avenir aux Belges, Suédois, Norwégiens et Danois, et le gouverne- 
ment hollandais avisera, dit-on, aux moyens de favoriser les enrôle- 
ments des nationaux pour l'armée des Indes. 

Ayant reçu avis par notre consul à Amsterdam du décret royal sus- 
rappelé et cet agent ayant demandé des instructions sur ce qu'il au- 
rait à faire des soldats suisses licenciés du service des Indes , nous 
rautorisâmes et le chargeâmes de s'adresser au gouvernement hol- 
landais, afin que l'on ait soin à Harderwyk, avant de diriger des sol- 
dats sur la Suisse : 

io De vérifier de la manière la plus sûre possible la nationalité 
réelle des individus à repatrier, et de ne faire conduire à notre fron- 
tière que ceux dont l'origine suisse serait hors de doute. Dès que 
doute il y aura sur ce point, on devra, avant tout, prendre des in- 
formations par la voie ordinaire , en vue de constater l'origine véri- 
table des individus en cause. 

S** Le consul devait en outre demander au gouvernement des Pays- 
Bas qu'il prenne l'engagement vis-à-vis de la Suisse de recevoir de 
rechef ceux qui, à Bàle, seront reconnus étrangers à notre pays, et 
qu'il avise préalablement aux moyens et mesures convenables pour 
que leur réadmission et leur transport en Hollande ne souffrent au- 
cune difficulté et pour que ce renvoi s'opère aux frais du gouverne- 
ment des Pays-Bas, à partir de Bâle. Cette condition, soit cette 
réserve, devenait d'autant plus urgente que le consul ne se trouve 
pas en mesure de constater l'origine des individus , et qu'il est no- 
toire qu'un grand nombre d'étrangers à notre pays se sont engagés et 
ont été admis comme Suisses, au moyen de faux papiers ou de titres 
de légitimation suisses obtenus d'une manière frauduleuse. 

3° Le consul devait envoyer immédiatement à la direction de la 
police de Bâle, au fur et à mesure des arrivages , la liste nominative 
des soldats composant le détachement destiné à être dirigé sur la 
Suisse, de même que les reliquats de solde et autres indemnités qui 
lui seraient remis pour eux. 

ENRÔLEMENTS ET SERVICES MILITAIRES ÉTRANGERS. 

Statistique des cas. 

La statistique des cas portés à la connaissance de l'autorité fédérale 
dans le courant de 1860 (jusqu'au 10 janvier 1861) donne le tableau 
ci-après : 
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Cantons. 


Condamnations. 


Libérations. 


Zurich 

Berne 

Lucerne 

Schwytz 

Zoug 

Bâle-Ville 

Bâle-Campagne .... 

Schaffhouse . . . . . 

Appenzellfth. Int. . . . 

> Rh. Ext. . . . 

St-Gall 

Grisons 

Argovie 

Thurgovie 

Vaud 

Valais 

Neuchâtel 

Genève 

En 4859 


18 
5 
2 
5 
1 
2 
3 
2 
7 
3 

40 
1 

10 
1 
1 

13 

. 3 

3 


2 
7 

~l 

"2 
1 

2 

5 


120 
56 


23 
3 



A l'époque de la rédaction de ce rapport (10 janvier) un grand 
nombre d'enquêtes étaient encore pendante^ dans les cantons. 

Des 143 cas connus, 63 ont trait au service de Naples, 25 à celui 
de Rome, 10 à celui des Indes, 17 au service de Rome ou de Naples, 
2 à celui de Naples ou des Indes, et pour 26 la destination n'a pas 
été indiquée. — De ces 143 cas, 80 ont rapport à l'entrée au service 
militaire étranger et 63 à l'enrôlement. ^ 

La somme totale des peines prononcées donne les chiffres suivants ; 

4543 jours d'emprisonnement, 

2766 francs d'amende et 
106 ans et 9 mois de privation des droits civils et politiques. 

La plus forte peine prononcée en fait d'emprisonnement comporte 
364 jours, la plus forte amende, 300 francs, et la plus longue pri- 
vation des droits politiques, 4 ans. 

On voit par les sentences transmises à l'autorité fédérale que l'ap- 
plication de la nouvelle loi ne se fait pas encore d'une manière uni- 
forme et complète dans quelques cantons. 

Ainsi, eu ce qui concerne Vapplication des peines, toute contraven- 
tion aux dispositions de l'art. 1 de la loi doit , à teneur de l'art. 2 , 
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être punie de remprisonnement et de la privation des droits poli- 
tiques. 

L'article 2 doit recevoir son application en plein et le juge ne di it 
pas se boiTier à prononcer Temprisonnement sans la privation d^'s 
droits politiques, alors même que le délit n*aurait pas été entiéremeot 
consommé et qu'il n'y aurait eu encore que tentative du délit dVn- 
trée au service militaire étianger, dans le sens de Fart. 44 du Code 
pénal fédéral. Celte circonstance ne peut avoir pour effet légal que 
d'engager le tribunal, le cas échéant, à réduire dans une ceilaioe 
mesure la durée des deux peines édictées par la loi, mais non de 
modifier le genre de peine statué par celle-ci. 

Quant au délit d'enrôlement, il est assez clairement défiai à Tart. 
3 de la loi pour que le doute ne soit plus permis sur la volonté du 
législateur à cet endroit. Tout contrevenant doit être condaniné non- 
seulement à l'emprisonnement et à l'amende , mais encore à la pri- 
vation des droits politiques, à l'exception du seul cas où le coupable 
serait étranger à la Suisse. 

Lorsque le juge admettra l'existence de circonstances atténuantes 
en faveur de l'individu inculpé d'enrôlement, de complicité ou de 
coopération d'enrôlement, il poun-a réduire proportionnellement la 
mesure ou la durée des trois genres de peine prescrits cumulativement 
par la loi, mais non pas en supprimer une ou deux et n'appliquer, 
par exemple, que l'emprisonnement ou l'amende. D'un autre côté, 
le fait de l'insolvabilité d'un coupable ne doit pas non plus engager 
le juge à faire abstraction de l'amende à son égard; au contraire, 
l'amende doit être prononcée dans tous les cas, sauf, en cas d'insol- 
vabilité du condamné , à être convertie en emprisonnement à raison 
de 5 francs d'amende pour un jour de prison (art. 8 du Code pénal 
fédéral). 

A l'occasion d'un cas spécial relatif à un citoyen suisse qui s'é- 
tait rendu à Feldkirch dans l'intention d'y prendre du service pour 
Naples, mais qui ne donna pas suite à son projet, le président d'un 
tribunal renonça à la poursuite, estimant que l'art. 1 de la loi fédérale 
ne considérait pas comme punissable la simple tentative d'entrer au 
service. 

Nous n'avons pu nous ranger à cette opinion, attendu que, suivant 
nous, ce délit rentrait sous l'application des dispositions générales de 
la loi pénale sur la tentative et dans le cas particulier sous l'applica- 
tion du Code pénal fédéral. L'art. 5 de la loi du 30 juillet 1859 n'a 
abrogé que l'art. 65 du Code pénal et nullement les dispositions gé- 
rales sur la tentative, l'auteur, les complices, etc. Dans le cas dont il 
s'agissait, le délit pouvait être considéré comme consommé^ puisque 
le prévenu avait fait tout ce qui dépendait de lui pour être admis par 
le bureau de Feldkirch, et que sa non-admission ne fut due qu'à ses 
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défauts corporels. L'autorité judiciaire supérieure dudit canton adopta 
à son tour cette manière de voir et provoqua la poursuite et la con- 
damnation de rinculpé. 

Quant à la question des frais , il est à observer que , comme la 
caisse fédérale les supporte lorsqu'ils ne peuvent être acquittés par 
les personnes en cause, il s'en suit naturellement aussi que les amendes 
prononcées à la charge des coupables et dont le recouvrement pourra 
s'opérer doivent être perçues au profit de la Confédération et que le 
montant doit être porté à l'avoir de notre département. C'est, cepen- 
dant, ce qui n'a que fort rarement eu lieu jusqu'ici, car, en 1859, 
sur les 2766 fr. d'amendes mises à la charge des condamnés par les 
tribunaux cantonaux, il n'a pas été versé une cinquantaine de francs 
à la caisse du département. 

D'un autre côté, dans les cas de concurrence de crimes et délits, 
soit lorsque'par exemple quelqu'un a été poursuivi simultanément et 
dans la même cause pour violation des prescriptions de la loi fédérale 
du 30 juillet 1859 et pour vol, fraude, etc., nous avons, à l'occasion 
d'un cas spécial, admis en principe que la part à la liste des frais 
incombant à la Confédération et au fisc cantonal, doit se régler de la 
manière suivante : 

a) Les déboursés seront portés en compte pour le délit à raison 

duquel l'enquête a eu lieu, comme par exemple les indemnités 
aux témoins, les citations, les débours faits en vue de l'obten- 
tion des moyens de preuve, la détention préventive, etc. 

b) Les émoluments de chancellerie pour écritures diverses, tenue 

des procès-verbaux, auditions, expéditions, etc., se répartiront 
dans la mesure du travail occasionné par chaque enquête 
(calculé approximativement en raison du nombre de pages). 

c) Les frais résultant de la détention subie à la suite du jugement 

se répartiront en tenant compte et en appréciant approximati- 
vement l'influence que chacun des délits peut avoir exercée sur 
la durée de la détention prononcée par le juge. 

Quant aux bureaux ou dépôts de recrutement étabUs à nos fron- 
tières, il résulte des observations que nous avQns été à même de faire 
que ceux qui existaient sur le territoire autrichien paraissaient avoir 
cessé leurs opérations vers la fin de l'année, en raison , sans doute, 
de la tournure qu'a prise la question italienne par rapport aux ser- 
vices étrangers. Et en ce qui a trait aux bureaux tolérés en France 
(à Pontarlier et à Leymen) , nos informations nous autorisent à ad- 
mettre que ce n'est guère que depuis la fin de novembre qu'ils ont 
dû renoncer à fonctionner pour le service de Rome entr'autres. 
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MESURES EN VUE DE L'EXÉCUTION DE LA NOUVELLE LOI 
DU 30 JUILLET 4859. 

Après nous en avoir référé et en vue d'assurer Texécution de la 
nouvelle loi, notre département de justice et police a communiqué à 
l'autorité supérieure de police des cantons la liste explicative et ne»- 
minative des individus poursuivis en vertu des prescriptions de celle 
loi. Celte publication, que le département a soin de continuer, a pour 
avantage : 

lo D'attirer l'attention de la police cantonale sur une partie des 
individus qui s'adonnent en Suisse au recrutement et qui ont 
été condamnés pour ce fait, de même que sur les citoyens qui 
ont déjà tenté de prendre du service militaire, en contraven- 
tion à la loi précitée ; 

2o De faire connaître aux tribunaux les individus déjà condanmés, 
afin qu'en cas de récidive ils soient punis plus sévèrement, 
selon que le prescrit l'art. 31, lettre d, du Code pénal fédéral; 

3o Enfin, d'indiquer aux cantons d'origine spécialement, ceux 
de leurs ressortissants qui auraient été privés en vertu d'un 
jugement et pour un certain laps de temps, de la jouissance 
et de l'exercice de leurs droits politiques. 

La première liste du 20 janvier 4860 comprenait 41 noms, la se- 
conde, du 1er septembre, 96, et la troisième, du 15 janvier 1861, 
47 noms. 

Dans le but également d'obtenir, si possible, une exécution plus 
stricte de la loi, des démarches furent faites en mai auprès des con- 
sulats suisses à Rome et à Naples, aux fins de savoir s'ils seraient en 
mesure de faire constater d'une manière sûre et par la voie olBcielle 
quels sont les Suisses qui, depuis la promulgation de la loi (30 juillet 
1859), ont pris ou prendraient encore du service comme simples sol- 
dats ou comme officiers. 11 est résulté de leurs réponses que ces 
agents consulaires ne se trouvaient pas en position de faire constater 
régulièrement ce fait, et l'on dut donc se borner à n'interv^enir que 
lorsqu'on aurait des indices de l'entrée de citoyens suisses au service 
étranger ou lors du retour des contrevenants dans leurs foyers. 

C'est aussi ce qui s'est présenté à l'époque de la rentrée des Suis- 
ses faits prisonniers par l'armée piémontaise et instradés à la frontière 
tessinoise. 

Ainsi qu'il a déjà été indiqué, nous dûmes déléguer deux commis- 
saires spéciaux sur les lieux pour régulariser et contrôler la rentrée 
de ces militaires. Tous furent entendus sommairement, entr'auires 
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sur répoque de leur entrée au service étranger. A la date du 44 no- 
vembre, sur 2447 hommes arrivés à Locarno, 803 déposèrent et dé- 
clarèrent aux commissaires avoir pris du service depuis la promulga- 
tion de la nouvelle loi fédérale de 4859, circonstance qui nous con- 
traignit d'intervenir et d'inviter les cantons, par circulaire du 26 no- 
vembre, à déférer aux tribunaux ceux de leurs ressortissants qui se 
ti'ouvaient dans ce cas et dont la liste nominative leur fut adressée. 
En présence des termes précis de la loi, le Conseil fédéral estime 
qu'il ne pouvait pas garder le silence et que son devoir était d'en 
procurer l'exécution, nonobstant le grand nombre des contrevenants 
et les frais considérables qui en résulteront pour la caisse fédérale. 



DE L'APPROVISIONNEMENT DES CHEVAUX POUR LE SERVICE 
MILITAIRE SUISSE. 

Dans ce moment où les affaires militaires fixent l'attention de toute 
la Suisse , nous désirons soumettre quelques idées sur un point qui 
intéresse à la fois l'agriculture et l'organisation de l'armée nationale. 
Nous voulons parler des chevaux, qu'il est si nécessaire de pouvoir 
se procurer en abondance et promptement dans un moment de dan- 
ger. Lors des derniers armements, le Conseil fédéral a pifohibé subi- 
tement l'exportation des chevaux. Il a cru faire pour le mieux; il a 
imité ce qu'on faisait dans les pays voisins, et comme les circons- 
tances étaient inquiétantes, les personnes que cette mesure a pu léser 
ont mis du patriotisme à ne pas se plaindre. Aujourd'hui que l'on 
peut envisager de sang-froid la question , nous ne voulons point ré- 
criminer, mais seulement examiner : 4^ si les prohibitions de cette 
espèce sont justes ; 2» si elles sont le meilleur moyen d'assurer à la 
Suisse la quantité de chevaux dont elle peut avoir besoin dans un 
moment de danger. 

Quant à la justice, évidemment elle est lésée si l'on fait tort à quel- 
ques individus sans aucune indemnité. Or les propriétaires de che- 
vaux qui désirent vendre, au moment où survient une prohibition de 
sortie, éprouvent une perte. Cela est vrai en tout pays, mais princi- 
palement dans un pays d'une faible étendue , où les frontières sont 
relativement considérables, et où les affaires avec l'étranger sont 
une partie notable des ventes et des achats. Le tort est d'autant plus 
grand que le gouvernement suisse ne fait pas, en général, des em- 
plettes de chevaux très importantes et à des prix qui relèvent la va- 
leur abaissée par une mesure venant de lui. Le dommage est réel 
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pour plusieurs individus, mais il est difficile à apprécier, et c'est pour 
cela que personne ne demande d'indemnités. C'est un accident, m 
impôt qui tombe sur certains citoyens exclusivement, tandis que dans 
la régie tous les citoyens devraient supporter selon leur fortune les 
charges résultant des préparatifs pour une guerre. Quand on fait une 
réquisition de paille ou de blé on cote ces denrées à leur valeur, 
quand on gêne la vente des chevaux et qu'on leur ôte un dixième 
ou un cinquième de leur prix, on ne donne aucune indemnité ! 

Si du moins cette injustice, contraire à nos habitudes, était justifiée 
par la raison qu'elle fournit le meilleur moy^ pour avoir des che- 
vaux, en quantité suffisante! Mais ce n'est pas le cas, et voici pour- 
quoi. 

Lorsque des moyens de ce genre ont été employés deux ou trois 
fois, les personnes qui font métier d'acheter et de revendre des che- 
vaux s'inquiètent, se défient et tâchent de prévenir ce qui peut leur 
arriver. On se hâte de vendre à l'étranger et l'on doit éviter d'acheter 
au dehors pour introduire en Suisse. Les chevaux ordinaires, suisses, 
seront vendus le plus tôt possible en France et en Italie, où les ar- 
mements précèdent souvent les nôtres, et tel spéculateur qui achète- 
rait peut-être des chevaux allemands pour les revendre à nos officiers, 
avec un bénéfice, craignant une mesure qui rabaisse les prix, renon- 
cera peut-être à acheter. Rien ne nuit à un approvisionnement comme 
les restrictions ou les prohibitions. Le commerce grandit par la liberté. 
On le sait très bien en Suisse. Pourquoi traite-t-on le commerce des 
chevaux autrement qu'un autre? Les troupes suisses ont besoin de blé 
aussi , et de viande , et de plomb , et de mille autres choses ; on n'a 
pas l'idée de faire baisser artificiellement les prix de ces objets en 
prohibant leur sortie dans un moment d'inquiétude. Loin de là, on 
comprend que ce serait le moyen de nuire au commerce et de dimi- 
nuer les approvisionnements dont on a besoin. 

Le mieux serait donc que le Conseil fédéral renonçât pour l'avenir 
aux mesures prohibitives dont nous avons parlé et qu'il fît connaître 
ses intentions à cet égard. Ce serait empêcher la vente à l'étranger 
d'un certain nombre de chevaux au moment où les inquiétudes de 
guerre se répandent ; ce serait aussi donner la meilleure de toutes les 
primes, la sécurité aux marchands qui importent des chevaux en 
Suisse. Si le gouvernement complétait ces mesures en achetant à de 
bons prix les chevaux dont il a besoin , sauf à faire retomber la dé- 
pense sur toute la nation, comme cela est Juste, on aurait assuré 
l'élève, la conservation en Suisse et l'introduction dans le pays de la 
plus grande quantité possible de chevaux de toute espèce, ce qui est 
bien le but auquel on doit viser dans l'intérêt militaire. 

(Cultivateur genevois,) 



/ 



^_ , ^^ 
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CIRCULAIRE FÉDÉRALE 
SUR LE MATÉRIEL ET LES MUNITIONS D'ARTILLERIE. 

« 

Le Conseil fédéral suisse a adressé à tous les Etats confédérés la 
circulaire suivante : 

Berne, le 21 février 1861. 
Fidèles et chers confédérés, 

Les expériences faites dtpuis la promulgation du règlement général sur le choix 
des recrues et la tenue des écoles militaires fédérales pour les armes spéciales ont 
amené l'urgente nécessité d'une révisioif de ce règlement. Pour le moment, nous 
nous bornons toutefois à supprimer quelques articles qui concernent les cours de 
répétition de l'artillerie, pour les remplacer par les deux articles formulés à la fin 
de la présente. Ici nous exprimons toutefois expressément la réserve que ces chan- 
gements ne doivent être considérés, jusqu'à nouvel ordre, que comme mesures 
provisoires et ne seront valables que pour les exercices de celle' année. 

Le § 20 du règlement en question porte que dans les cours de répétition les 
caissons ne seront attelés que de 4 chevaux au lieu de 6. Cet attelage dit d'école 
a les inconvénients suivants : 

1^ Il arrive parfois qu'une partie considérable des soldats du train ne montent 
jamais à cheval pendant toute la durée d'un cours, et n'apprennent rien du service 
du train. 

2^ Si les caissons ne sont attelés que de 4 chevaux, on peut facilement se faire 
une fausse idée de la mobilité de rartille.rie, et enfin 

3^ Qu'à chaque manœuvre où la troupe est montée sur les voitures, notamment 
lorsque le terrain est un peu difficile, les chevaux de caisson sont surmenés hors 
de toute mesure, à tel point que les voitures ne peuvent pas même être attelées 
de 4 chevaux, ce qui a naturellement pour efifel d'augmenter le nombre des dépré- 
ciations de chevaux. 

Les modifications suppriment en outre la charge d'école prescrite dans le règle- 
ment actuel, et prescrivent la charge de campagne aussi pour les cours de ré- 
pétition. La charge d'école pour le tir au but dans les cours de répétition a été 
reconnue comme très peu pratique, comme donnant aux officiers et aux soldats 
des notions entièrement inexactes relativement au pointage et à l'effet des bouches 
à feu. Aussi la charge d'école n'est-elfe adoptée dans aucune autre armée. 

Les espèces de munitions à employer dans les cours de répétition ont été lobjet 
de plusieurs chaiigements dont l'expérience a fait reconnaître l'opportunité. 

Il fallait en outre déterminer plus positivement les munitions des batteries de 
montagne et des compagnies de parc, d'élite et de réserve, attendu que le règle- 
ment actuel nô renferme aucune prescription de détail à ce sujet. 

Les articles modifiés sont maintenant rédigés comme suit : 

§ 20. Quant aux batteries attelées, il est entendu que les bouches à feu auront 
leur attelage réglementaire de 8 ou 6 chevaux, les caissons en ligne seront attelés 
de 6 chevaux, les deux caissons de réserve de grosse artillerie, les chariots de 
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ballerie el les forgés de campagne, de 4 chevaux chacun. Ces chevaux doîvenl 
satisfaire aux conditions requises et à leur entrée au service être ferrés à neuf. 
Les balleries de montagne doivent avoir : 

4 chevaux de bât ou mulets pour 4 bouches à feu ; 
4 » » • » ,) 4 affûts; 

*2 » » » » 24 caisses à munition; 

^Q » » » » outils et bagages. 

30 chevaux de bât ou mulets, avec 9 chevaux de selle pour officiers et 
sous-officiers. Dans les balleries à fusées, chaque chariot à fusées sera attelé de 6 
chevaux. • 

Art. 21. Le matériel fourni par les cantons pour Tinstruction, doit être en bon 
état. Les bouches à feu destinées au-tirS boulet seront refusées dans le cas où elles 
auront des logements excédant huit points de profondeur. - 

En fait de munitions, chaque canon des batteries d'élite doit être approvisionné 
de 60 coups à boulet, charge de guerre. 

6 coups à obus à balles, charge forte. 

Chaque obusier : 

60 obus, avec 50 charges fortes et 30 charges faibles; 
6 obus à balles, avec charge forte. 

Chaque canon des batteries de réserve : 

40 coups à boulet avec charge de guerre. 

Chaque obusier : 

40 obus, avec 20 charges fortes et 20 charges faibles. 

Chaque obus des batteries de montagne, élite et réserve, 48 coups, 

Savoir : 42 coups à obus ; 
6 à mitraille; 

Poar chaque pièce à fusée. 40 fu^s. j flSJ^J;' 

La batterie à fusées, de réserve, la moitié autant. 

Les munitions d'une compagnie de position d'élite se composeront de : 

240 coups à boulet, charge de guerre, j '* ^""'^ ^® ^4 liv., 18 liv. ou 12 liv. 

' " 8 6 liv. 

120 coups à obus, pour obusiers de 24 liv., la moitié charge forte, la moitié 
charge faible; 

10 coups de shrappnels pour canons de 12 liv. 

10 coups de shrappnels pour canons de 12 liv. 

10 » . » pour obus de 24 liv. 
400 coups. 

Pour les compagnies de position ô» rÂ»rve, les munitions se eomposeroDt de : 
120 coups à boulet, charge de guerre, | '* "^"*^ ^ *i ''^^ *» Bv. ou 12 liv. 

l » 8 gljy 

60 coups à obus de 24 Kv. 

10 » de shrappnels pour canous de 12 liv. 

10 » » pour obusiers de 24 liv. 

200 coups. 
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Pour les compagnies de parc de Télile : 

n . ( 80 coups à boulet de 6 Ik. 

Par compagnie, j 20 / à obus de 12 liv. 

La Confédération bonifie aux cantons les munitions consommées. 
En vous invitant à bien vouloir aviser aux dispositions nécessaires pour que ces 
prescriptions soient mises à exécution, nous saisissons, etc. 

Le Président de la Confédération suisse, 
J.-M. KNUSEL, 

Le Chancelier, 

SCHIESS. 



NOMINATIONS A L'ÉTAT-MAJOR FÉDÉRAL. 



Parmi les officiers nouvellement nommés le 14 du mois passé dans Tétat-major 
fédéral, ceux dont les noms suivent n'ont pas accepté leur nomination, savoir : 

Haffner, Jn-UIric, de Wittehbach (St-6all), ) nommés majors à Tétat-major 
Kieffer, G., de Bâie, f d'artillerie. 

Fierz, Jean, de Kussnacht (Zurich), ] nommés lieutenants à l'état- 

Boillaty Edouard, de Reconvillier (Berne), j major d'artillerie. 

Zé/^éT, Perd. -Aloïs- Albert, de Stanz, \ 

Massip, Philippe de Genève, j ..^^^^^x. |ipu»onanis à réui- 

Heusser, Robert, de Hombrechtikon, l ^C!r J' ninJ! 

Perrochet, Gustave, de la Chaux-de-Fonds, \ ^^^^^ ^ ariuiene. 

Schwarzenbach, Auguste, de Thalweil, j 

Afin de pourvoir à ces vacances et de compléter en même temps l'état-major, 
le Conseil fédéral a procédé aux avancements et aux nouvelles nominations ci- 
après : 

I. Promotions. 
A. lËtmUmw^or général. 

LIEUTENANT-COLONEL . 

Mérian, Rodolphe, de et à Bâle, actuellement major au dit étal-major. 
B. Etat-nii^or d'artUlerto. 

MAJORS. 

Bleuler, Henri, de Riesbach (Zurich), \ 

Leemann, Jean, de Meilen, r actuellement capitaines à l'état-ma- 

de Vallièrey Théodore, de Lausanne, i jor d'artillerie. 

Reinert, Othon, de Soleure, / 
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€• Etat-mi^^r du génie* 

I. SOUS-LIEUTENANT. 

De May, Edouard, de Berne, actuellement 2® sous-Iicutenant au dit état-major. 
D* Etat-mi^or du eommlsMirlat. 

FONCTIONNAIRES DU COMMISSARIAT DE 2* CLASSE AVEC RANG DE MAJOR. 

Poyet, Alphonse, du canton de Yaud, à Neuchâtel, actuellement commissaire 
avec rang de capitaine. 

IL Nouvelles nominations, 
A. EtatpiBi^or d'artillerie. 

CAPITAINE. 

ZelgeTy Ferdinand-Âloïs-Âlbert, d(3 Stanz, actuellement lieutenant d*artillerie. 

B» Etat-aM^or général* 

Roulet, Henri, de Neuchâtel, ci-devant lieutenant. 

C* Etat-major da eammissarlat* 

COMMISSAIRE DES GUERRES DE 5® CLASSE AVEC RANG DE CAPITAINE. 

Durr^ Adolphe, de Allstellen (Zurich). 

COMMISSAIRB DB 4* CLASSE AVEC RANG DE SOUS-LIEUTENANT. 

Baader, Jean-Jacques, de Hôngg (Zurich). 

COMMISSAIRES DE 5^ CLASSE AVEC RANG DB SOUS- LIEUTENANTS. 

Martin, Louis, de Neuchâtel, 
Ne/f, Jean-Jaques, de Herisau. 
Vanotti, Giovani, de Aquarossa (Tessin)/ 
Chenevard, Paul, de Genève, 
Meusely Marc, » ( acîuellement aspirants au commis- 

se StoutZy Jules, » [ sariat, 

Ernsty Fritz, de Lausanne, 
• Aider y Edouard, de Kûssnacht (Zurich), 
Munzinger^ Théodore, de Olten, 
Arthaud, Pierre, de Genève, 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Voici les principales dispositions du nouveau règlement fixant les indemnités 
de route aux militaires voyageant isolément ou par détachements de moins de 8 
hommes : 

L'étape ou journée de route est fixée à iO heures. Pour ce parcours, un officier 
reçoit, outre sa solde et ses rations réglementaires de nourriture et de fourrage. 
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KO cent, par lieue et 40 cent, pour son cheval. Les sous-ofQciers et soldats per- 
çoivent, outre leur solde ordinaire, s'ils sont à pied, 10 cent, par lieue, et 50 s'ils 
sont montés. Lorsque la distance totale parcourue est de cinq à dix lieues, elle 
est considérée comme une étape. Si elle est inférieure à 5 lieues, les militaires ne 
touchent que leur solde et leur ration réglementaire. Les fractions de moins de 5 
lieues ne comptent pas. 



Un carabinier glaronnais, M. J. Knecht, aurait, dit-on, inventé un nouveau 
système de carabine qui, dit-on, surpasse tout ce qui a été fait dans ce genre jus- 
qu'à ce jour. La nouvelle arme a la même précision à 2,500 pieds que la carabine 
fédérale à 1,500, et ne dépasse pas le poids normal de 10 livres. M. Knecht s'est 
décidé à soumettre son invention à la direction militaire fédérale. 



Le Wolksfreund fait du nouvel uniforme fédéral la piquante, mais assez fidèle 
description qui suit : 

« Nos recrues de cette année, dit-il , sont entrées depuis huit jours au service, 
et portent le nouvel uniforme, sauf les képis, qui n'ont pu être achevés. Malheu- 
reusement, on n'en dit pas beaucoup de bien ; les pantalons et les guêtres sont 
les seules pièces du vêlement qui trouvent grâce; l'habit est surtout en butte à la 
critique, et il n'y a pas un soldat qui ne l'échangerait volontiers contre l'habit à 
queue d'hirondelle tant conspué. On a su, dans ce malencontreux mélange de la 
robe de chambre et de l'habit de soldat, éviter soigneusement à la fois les avan- 
tages de l'une et de l'autre : le nouvel habii est aussi peu élégant qu'une robe de 
chambre, et aussi peu commode qu'un habit militaire. « Pas beau, mais incom- 
mode, » dirait le Charivari parisien. On a également réussi, dans l'arrangement 
de la buffleterie noire, à placer les boucles et les coulures de telle sorte qu'il est 
presque impossible de ramener la giberne sur l'abdomen, ce qui était pourtant le 
principal avantage du ceinturon. Nous apprenons qu'on avait résolu de munir du 
nouvel uniforme tout le bataillon bâlois qui doit se rendre dans le mois de mai à 
l'école de Thoune; mais qu'en voyant Timpression défavorable que cet uniforme 
a produite, on y a renoncé, ou que, du moins, on a décidé de ne donner le nou- 
vel habit qu'à ceux de nos militaires pour lesquels cette transformation est obli- 
gatoire d'après la loi. Par malheur, c'est l'habit qui est obligatoire et la veste 
facultative; si le contraire avait lieu, aucun canton ne munirait cette année ses 
soldats de cet accoutrement. » 



France. — D'après le rapport du ministre de la guerre, Teffectif entretenu sous 
les drapeaux pendant l'année 1859, en vertu des lois dé finances, a été, en moyenne, 
de 540,035 officiers, sous-officiers, caporaux ou brigadiers et soldats ; il avait été, 
en 1058, de 384,043; difi'érence en plus pour l'année 1859, 155,992. 

Au 1er janvier 1860, l'armée avait un efi'ectif de 615,465 hommes, non-compris 
5276 enfants de troupe, savoir : 

Sous les drapeaux, dans les corps de l'intérieur, 398,559 ; dans les corps de l'armée 
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d'Afriqne, 83,782 ; dans les corps de rarmée d'Italie, 55,281 ; dans les corps de la 
division d'occupation à Rome, 7904 ; dans les corps de Texpédition de Chine, 5468 ; 
en congé temporaire renouvelable, 7716, et en congé de six mois, 56,755. 

La réserve se composait à la même époque de 11,017 hommes, sur lesquels 71 
seulement avaient déjà servi. 

L^effectif général des forces militaires françaises était donc, au 1er janvier 1860, 
de 626,482 hommes. 



Tessln. — Un singulier conflit s'élève entre les autorités de Schwytzyet celles du 
Tessin. Ces dernières avaient, en 1847, arrêté 300,000 cartouches autrichiennes à 
destination des cantons du Sonderbond, et la Diète, interrogée sur ce qu'il y aTait 
à faire dans cette circonstance, avait répondu que le gouvernement tessinois devait 
garder ces cartouches jusqu'à ce qu'on eût l'occasion d'en disposer. Cette occasion 
ne s'est jamais présentée, et aujourd'hui le Conseil d'Ëtat schwytzois réclame les 
180,000 cartouches qui lui revenaient sur les 300,000. Du reste, comme c'était la 
Diète qui avait autorisé le séquestre de ces munitions, c'est à l'autorité fédérale 
que le gouvernement schwytzois doit s'adresser. En outre, d'après les lois tessi- 
noises, il y a prescription , et les 300,000 cartouches envoyées à la veille d'une 
guerre par l'Autriche pour être employées contre le Tessin étaient de bonne prise. 
Enfin, l'Autriche les ayant réclamées, le Tessin les lui a renvoyées en nature, par 
l'intermédiaire des volontaires tessinois de 1848, de sorte qu'elles n'existent plus 
et ne peuvent être restituées aux destinataires. 

Wmnd. — Les militaires appartenant aux bataillons d'infanterie n^ 10, 26, 46 et 
111, ayant dû rendre leurs Âisils pour la transformation décidée par la Confédéra- 
tion, le Conseil d'Etat du canton de Vaud a pris, dans sa séance du 2 courant, un 
arrêté pour ajourner les avant-revues et rassemblements de certaines localités, jus- 
qu'au moment où les militaires seront repourvus de fusils. En vertu de cet arrêté, 
les rassemblements de contingents et les revues d'infanterie des l^r, 2e, 4e et 7e ar- 
rondissements sont renvoyés définitivement. Un nouvel arrêté déterminera ultérieu- 
rement l'époque où ces réunions auront lieu en 1861 dans chacun des arrondisse- 
ments sus-indiqués. Les militaires faisant partie de la compagnie de mousquetaires 
no 5 d'élite du 3e arrondissement, appartenant au 10e bataillon, sont dispensés du 
service des réunions de contingents et de revues de leur section en 1861. 



—- Dans sa séance du 23 mai 1861, le Conseil d'Etat a nommé M. Besençon, 
Louis-Félix , à Goumœns, capitaine de chasseurs d'élite du 5e arrondissement. — 
Le 26, M. LeubaZy Emile, à Ste-Croix, lieutenant de chasseurs de droite d'élite du 
5e arrondissement. — Le 30, MM. Henninger, Henri, à Lausanne, capitaine aide- 
major du bataillon d'élite no 45 du 3e arrondissement, — Liamun, Henri-Louis- 
François, à Vevey, 1er sous-lieutenant de mousquetaires no 3 d'élite^ — et May or, 
Charles-Louis, à Montreux, 1er sous- lieutenant de mousquetaires no 3 de réserve. 
— Le 3 avril, WA, Tesse, François, à Lausanne, major du bataillon de réserve du 
3e arrondissement, — Clerc, Paul, à Ecublens, lieutenant de la compagnie de dra- 

fons no 5, 8e arrondissement, — Ducret, Jules, à Charnex, lieutenant dans la 
atterie attelée no 1 d'élite, arrondissements no» 1 et 2, — Secretan, Théodore, à 
Lausanne, lieutenant dans la batterie attelée no 4, 5e arrondissement, — - et Rolland, 
Henri, à Orbe, lieutenant dans la batterie attelée no 5 d'élite, arrondissements nos 
6 et 8. — Le 5, MM. Jaquemin, Jules, à Yvorne, major du bataillon de réserve du 
2e arrondissement, — Duvoisin, Alfred, à Grandson, lieutenant de mousquetaires^ 
no 7 d'élite du 6e arrondissement. 
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RASSEMBLEMENT FÉDÉRAL DE TROUPES A BRUGG. 

I. 

Nous arrivons un peu tard pour parler du rassemblement de trou- 
pes, qui a eu lieu Tannée dernière à Brugg, sous le commandement 
de M. le colonel fédéral Denzler; mais ce que nous avons à en dire 
n'ayant pas d'importance spéciale d'actualité , nous avons cru pou- 
voir ajourner, sans préjudice pour son intérêt, la relation ci-dessous, 
traduite de la Schweizerische milUair-Zeitung, Dans notre numéro 
du 19 septembre 1860, nous avons déjà donné la répartition des 
états-majors et des troupes pour les manœuvres dQ division, et nous 
la donnons encore plus loin pour les manœuvres de campagne. Nous 
nous dispenserons donc, pour éviter les redites, de donner la ré- 
partition générale à l'ouverture du camp, telle qu'elle était établie 
par l'ordre du jour n» 2. 

Le 25 et le 27 août arrivèrent les états-majors ; le 2 septembre les 
armes spéciales, le 6 l'infanterie; les troupes de diverses armes fu- 
rent licenciées le 17 septembre, et les états-majors le 18. L'effectif 
le plus élevé de la division fut de 7500 hommes, 16 canons et envi- 
ron 750 chevaux, dont une centaine de réquisitions pour les pontons. 

Jusqu'à l'arrivée de l'infanterie, le temps se passa en cours pré- 
paratoires et en reconnaissances pour les états-majors et les armes 
spéciales. Dès le 6 septembre, les manœuvres commencèrent. Les 
journées du 7 et du 8 devaient être employées à l'école de brigade ; 
malheureusement le mauvais temps ne le permit pas. Cet exercice 
fut remplacé par le service de sûreté en cantonnements (*). 

0) Les trois modes de logement : cantonnements, tentes et bivouacs, avaient été 
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Les 9, 10 et il septembre furent employés à des manœuvres de 
division, dont nous avons donné le programme officiel dans notre 
numéro du 19 septembre 1860. 

« Ces manœuvres de division contre un ennemi supposé, dit la 
Schweizerische militair-Zeitung , ont certainement leurs avantages 
particuliers; nous allons en relever quelques-uns. D'abord elles ofifrent 
à nos officiers supérieurs Foccasion de commander sur le terrain des 
masses plus considérables. Cette occasion est d*autant plus impor- 
tante dans notre pays qu^ ces masses y sont comparativement mini- 
mes en regard de ce qui se passe dans d'autres armées. On réunit 
ainsi les 8000 hommes de la division de manœuvre sous la maia de 
leur chef supérieur, et les brigadiers à la tête de leurs brigades ne 
sont pas contraints de diviser celles-ci par demi-bataillon, et d'en 
former des demi-brigades. 

» Si Ton se borne à indiquer les dispositions qui doivent régler 
Tordre de marche, les combats, ainsi que les mouvements princi- 
paux, l'exécution de ces mouvements dépendra toujours de l'initiative, 
de la pénétration et du coup d'œil des chefs et des officiers d'état- 
major ; ils apprennent ainsi Fart de former rapidement des masses, 
de les mener au combat, de les y placer et de les y déployer selon 
la nature du terrain ; de régler leurs mouvements d'après la nature 
des incidents favorables ou défavorables qui peuvent se présenter, et 
d'employer les différentes armes dans les mouvements les plus op- 
portuns à leur efficacité respective. 

» Les officiers d'état-major de grades moins élevés, les comman- 
dants des unités tactiques exercent ainsi leur coup d'œil, de manière 
à donner constamment aux fractions qu'ils commandent les disposi- 
tions nécessaires dépendant de la nature du terrain, des opérations 
de masses plus considérables, composées de troupes de toutes armes ; 
faire en sorte que ces fractions soient toujours prêtes à combattre et 
à se donner un mutuel secours. Ils ont de plus, dans toute espèce 
de cas, l'occasion d'éprouver et de juger du degré de savoir-faire, et 
de l'activité des officiers qui leur sont subordonnés. 

T> Ces exercices sont fertiles en enseignements pour la troupe elle- 
même. Comme on a le loisir de corriger et de relever les fautes 
commises, on évitera les fausses interprétations, si faciles à surgir, 
au milieu de la précipitation qui accompagne ordinairement les ma- 
nœuvres* 

» Nous souhaitons qu'au prochain camp on n'abrège nullement le 
temps qui devra être employé à des exercices qui contribuent évi- 
demment beaucoup à la formation des officiers des grades les plus 

préparés par Fautorité militaire fédérale; mais on ne put pratiquer que le canton- 
nement vu la pluia incessante. 
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élevés. Ces manœuvres réussissent d'autant mieux qu'^elles sont plus 
simples et plus conformes au but que Ton s'est proposé. On pourrait 
faire représenter l'ennemi par quelques détachements, ce qui don- 
nerait plus de vie aux opérations ; cependant il ne faut pas perdre 
de vue que la tâche des troupes affectées à ce service serait extrême- 
ment pénible, et demanderait à être confiée à des mains aussi sûres 
qu'habiles. 

» Il est à regretter qu'on n'ait pas pu bivouaquer le 10 septembre 
à Fislibach. La manière d'entrer au bivouac, l'installation, la manière 
de le lever, auraient pu être étudiés avec fruit ; mais la pluie avait 
tellement ramolli le sol qu'on n'osa camper en plein air, afin de ne 
pas s'exposer aux maladies qui auraient succédé à une pareille mesure. 

» Le 12 septembre, repos ; les brigadiers inspectent les troupes dans 
leurs cantonnements. Ce repos contribue à maintenir l'entrain du 
soldat, et à éviter ce relâchement et cette fatigue qu'on avait pu re- 
marquer vers la fin de camps précédents ; ce jour de repos accordé 
pour la première fois cette année, est maintenu pour l'avenir. 

Journée du IZ septembre. 

Supposition générale. Brugg est fortifié; les travaux^tae sont cependant pas 
complètement terminés sur la rive droite de PÂar et du côté de la Reuss. Its sont 
surveillés par des détachements de landwebr. 

L'armée d'opération suisse fait front à un corps ennemi venant de Bfie et se 
dirigeant sur Berne. Son arrière-garde (corps de l'Ouest) est restée sur la Liinmat 
pour surveiller les mouvements d*un corps ennemi venant dé Schaihouse. 

L'arrière-garde, trop faible pour défendre la Limmat, s'est repliée depiiére la 
Reuss, dont elle tient les passages à Mellingen. 

Le gros de l'armée suisse ayant eu des succès sur la ligne de l'Âar à Soleure, 
se dispose à voler au secours de son arrière-garde et à mettre en déroute le coips 
ennemi auquel elle fait tête. 

L'arrière-garde ayant reçu quelques légers renforts, reçoit l'ordre de passer la 
Reuss et de marcher sur Bade, afin de reprendre les passages de la Limmat. . 

En môme temps l'ennemi a poussé une avant-garde (corps de l'Est) de Bâie à 
Mellingen, avec ordre de s^emparer des passages de la Reuss, de prendre position 
sur la Biinz ou sur l'Aar, afin de couvrir des opérations ultérieures sur le camp 
retranché de Brugg. 

RÉPARTITION. 

EUii-nii^or de la divlsioa. 

Colonel Denzler. 

Attachés : lieutenant-colonel Imer. 

lieutenant Hunervadel. 
Adjudant général et chef de rétat-major : lieutenant-colonel Meyer, 
Attaché : major Glutz-Blotzheim. 
Directeur du parc : major Curchod, 
Auditeur : capitaine Krieg. 
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Commissaire des guerres de division : m»jor Jmni. 
Chirurgien de division : lieutenant-colonel Erismann, 
Vétérinaire d^étal-major : 1*'^ lieutenant Morand, 
Compagnie de guides, n^ 1, de Berne. 



Commandant : colonel de Gonzenback. 
Chef d'état-roajor : major Merian, 
Adjudant : 1*' lieutenant Meyer, 

PRKiniRE BBIGADB. 

Lieutenant-colonel de Sprecher. 
Major Feiss. 

1 bataillon, Argovie n^ 38. 

1 M Luceme n^ 13. 

1 compagnie de carabiniers, Berne n^ 4. 

DBUXIÂMB BRIGAOB. 

lieutenant-colonel Trumpi. 
Capitaine de Perrot. 

1 bataillon, Zurich n^ 64. 

1 n Berne » 18. 

1 compagnie de carabiniers, Uri n^ 6. 

GBNIB. 

Capitaine Knndig, 
» Legler. 

% compagnie de sapeurs, Berne n^ 8. 
^/, » de pontonniers, Argovie n^*2. 

ARTILLERIE. 

lieutenant-colonel de Grayerz. 
Capitaine Gaudy. 

i batterie de 6 liv., Neuchfttel n« 24. 

GAVALEiUS. 

Major Zehnder. 
Sous-lieutenant de Sury, 
A compagnie de dragons, St-Gall n^ 4. 

1 » » Berne » 10. 

1 » » Zurich » 12. 

SECTION DBS AMBULANCES I. 

Chirnigien de 1** classe : Ochswald. 
Fourgon n^ 6. 
Voiture n* 1 . 

B. €«Hrpi ém FEat. 

Commandant : colonel Palavicini. 
Chef d*état-major : major Am Bkyn. 
Adjudant : lieutenant de Rougemont. 
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DBUXIÈMB BRIGADE. 

Lieutenant-colonel Alioth. 
Major Munzinger. 
Capitaine Diethelm, 

1 bataillon, St-Gall n^" 21. 

1 » Bâle-Campagne n® 27. 

1 compagnie carabiniers, Appenzell Rh. ex. n^ 20. 

1 » » Obwalden. 

TROISIÈMB BRIGADE. 

Colonel Bachofen. 
Major Bury. 
Capitaine Dimier. 

1 bataillon, Argovie n^ 42. 

1 » Berne » 59. 

1 compagnie de carabiniers, Argovie n" 40. 

1 » » Sclïwylz » 42. . 

GÉNIE. 

Major Schuhmacher. 
Lieutenant Dominicé, 

Vs compagnie de sapeurs, Berne n® 5. 

Vt » àe pontonniers, Argovie n® 2. 

ARTILLERIE. 

Major BelL 

Major Curchod (pour le 13 et le 14 septembre). 

1 batterie de 12 liv., St-Gall ti^ 8 (à rendre le 14 au soir au corps de TEst). 

1 batterie de 6 liv., Thurgovie n® 20. 

CAVALERIE. 

Capitaine Bringolf. 

1 compagnie de dragons, Berne n® 2. 

SECTION DES AMBULANCES II. 

Chirurgien de IP classe : Huttenmoser, 
Fourgon n® 6. . 

Voiture n* 2. 

> Le !«• septembre, on distribua les bases et prescriptions qui de- 
vaient servir à Texécution des manœuvres en général , elles faisaient 
suite à celles de l'année passée que nous avons publiées. Le corps 
de l'Est avait pour marque distinctive, et en remplacement des pou- 
pons, des rameaux verts munis d'un ruban blanc. Les troupes étaient 
en tenue de marche. 

> Quant aux évolutions, on suivit le même système que l'année 
passée. La supposition générale que nous avons citée formait la base ; 
de plus, on envoya en secret à chaque corps des dispositions détail- 
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lées ; le service de sûreté avait une importance particulière, car ce 
n'était que pai* ce moyen qu'on pouvait acquérir des données certai- 
nes sur la position et les desseins de l'ennemi. Le commandant en 
chef traçant aux deux corps opposés la route à suivre, devait néces- 
sairement leur ménager une rencontre ; il se borna toutefois à quel- 
ques directions générales à cet égard, laissant aux commandants des 
corps toute latitude par rapport aux détails d'exécution et une grande 
liberté d'action. Pendant le cours des évolutions des ordres secrets 
parvenaient aux différents corps; ces ordres qui parfois ne devaient 
être ouverts qu'à une heure fixée, motivaient alors des opérations 
subséquentes par l'arrivée de nouvelles supposées sur les mouvements 
de l'ennemi. Ce système est très supérieur à l'ancienne méthode où 
tout était pour ainsi dire prévu, ce qui paralysait toute liberté d'ac- 
tion. 

» Les deux corps précités peuvent être considérés dans leur posi- 
tion relative à l'armée respective à laquelle elles sont censées appar- 
tenir comme de fortes avant et arrière-gardes. On leur expédiait les 
ordres en conséquence. 

12 septembre. 

> Plan d'opérations du corps de l'Est : prendre les cantonnements 
sur la Limmat ; les endroits suivants peuvent être occupés à cet effet : 
Baden, Ennetbaden, Wettingen, Ober-Siggenthal, Neuenhof, Birmens- 
dorg, Daettwyl, Fislishbach. 

> Le 12 septembre, à 4 heures après midi, ce„çorps placera ses 
avant-postes de manière à protéger ses cantonnements contre une 
attaque éventuelle du côté de Mellingen et Windisch; évacuer Bir- 
menstorf et Fishchbach pour la nuit du 12 au 13. Les avant-postes 
ne dépasseront pas la Sommerhalde. 

» Corps de l'Ouest : prendre les cantonnements sur la rive gauche 
de la Reuss en occupant Mellingen, Taegerig, Wohlenschwyl, Bùblicon, 
Maegenwyl, Birrhard, Braunegg, Birr, Lupsîg, Scherz. La cavalerie 
garde ses cantonnements à Brugg. 

» Le 12, à 4 heures après midi, les avant-postes seront placés et 
poussés au besoin jusque sur la rive droite, sans cependant dépasser 
la ligne Fislichbach-Muntwyl. 

» Le 12 septembre, repos, excepté pour les troupes commandées 
aux avant-postes, qui des deux côtés furent placées et établies de 4 
à 7 heures. Le corps de l'Est employa à ce service le bataillon n^ 21 
et la compagnie de carabiniers n9 20. Le reste du corps ainsi qu'une 
compagnie de carabiniers resta à Daettwyl ; trois compagnies furent 
employées comme garde du corps et postes avancés, avec mission de 
surveiller la lisière orientale de la Sommerhalde, de la Reuss, jusqu'au 
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dessus de Fislîshbach, et des patrouilles furent poussées sur la route 
de Windisch. 

» Le corps de l'Ouest avait trois compagnies du bataillon n<> 38, 
la compagnie de carabiniers n9 i aux avant*postes, et des postes 
avancés pour occuper le terrain entre Fislishbach et la Reuss. Le pi- 
quet, 3 compagnies du bataillon no 64 resta à Mellingen. Ces avant- 
postes cherchant à reconnaître la position de Tennemi, eurent plu- 
sieurs alertes qui contribuèrent à animer le service et à maintenir la 
vigilance dans les postes isolés. 

13 septembre, 

» Dispositions du corps de l'Est : marcher sur les passages de la 
Reuss à Mellingen. L'ennemi disputera peut-être le passage sur la 
hauteur de la Sommerhalde, s'il a l'intention de garder Mellingen. 

» S'il est possible de s'emparer de Mellingen, et du pont, le pas- 
sage sur la rive gauche dépendra des circonstances momentanées du 
combat. 

» Ne pas trop s'engager sur la rive gauche. 

» Le 13 au soir, prendre ses cantonnements sur la rive droite de la 
Reuss, et surveiller le fleuve au moyen de petits postes et de pa- 
trouilles. 

» Dispositions du corps de l'Ouest : L'ennemi se concentrant à Baden, 
et menaçant Brugg ou Mellingen, occuper avec autant de troupes que 
possible la hauteur de la Sommerhalde, comme le point le plus favo- 
rable à la défense de cette dernière ville. 

» Afin de parer aux dangers de ce mouvement, occuper sur les der- 
rières le Bollzelg, et se ménager des moyens de passer le fleuve en 
cas d'une retraite éventuelle. 

» En cas de rencontre avec des forces supérieures se retirer der- 
rière Mellingen et empêcher autant que possible les forces de l'en- 
nemi de déboucher de Mellingen. » 

» On voit par ces dispositions l'intention du commandant de pro- 
voquer un conflit sur la hauteur du plateau de Fislishbach. La hauteur 
de la Sommerhalde est d'une importance décisive pour les deux par- 
tis. En cas d'occupation de cette position par le corps de l'Ouest, le 
débouché du corps de l'Est devenait extrêmement difficile, presque 
impossible, vu qu'elle commande le défilé montueux de Daettwyl ; de 
même en supposant la position occupée par le corps de l'Est, le corps 
de l'Ouest s'exposait en s'engageant outre mesure sur le plateau de 
Fislishbach, avec la Reuss sur les derrières. Les deux partis avaient 
en conséquence le même désir, celui d'occuper ce point dominant. 
Les avant-postes du corps de l'Est placés à la Sommerhalde, étaient 
de force à résister à une attaque en attendant l'arrivée du corps par 
le défilé, comme ils en avaient reçu l'ordre. 
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» Le commandant du corps de l'Est, 'M. le colonel Paravicini, avait 
rintention d'occuper la SommeAalde avec son aile droite, de placer 
son artillerie à gauche sur le plateau d'Esp, qui domine toute la plaine 
de Fislishbach, et s'appuyant sur ce pivot d'emporter Fislîchbach avec 
son aile gauche, et ensuite d'attaquer le Bollzelg et les hauteurs qui 
dominent Mellingen. 

» Le colonel de Gonzenbach voulait par la position qu'il devait oc- 
cuper en plaçant son aile gauche à cheval sur la roule de Baden, et 
en s'appuyant à gauche sur le Rothlenhœldi, et à droite sur le Boll- 
zelg, empêcher le débouché sur la Sommerhalde, et avec son aile 
droite prendre l'offensive au plateau d'Esp par Fislischbach et le 
Graumoos. 

» En conséquence une rencontre était inévitable à Fislishbach. 

» Le corps de l'Est quitta Baden à 7 heures et à 8 heures ; il oc- 
cupait les positions suivantes: l'aile droite, brigade' Alioth, avec i 
pièces de 6 et une compagnie de cavalerie tenait la lisière orientale 
de la Sommerhalde. Des tirailleurs et des chasseurs ^u 21 « bataillon, 
les compagnies de carabiniers 20 et 24, soutenues par 3 compagnies 
du bataillon n» 21, et 2 1/2 bataillons du bataillon n» 27 occupaient 
la lisière du Hartwald jusqu'au plateau d'Esp. L'artillerie était placée 
dans le bois et dominait le terrain ; la cavalerie en corps isolés faisait 
des patrouilles contre l'ennemi. 

» Le plateau d'Esp était occupé par la batterie de 12 liv. n9 28, 
ayant à sa gauche la section d'obusiers de la batterie n^ 20, avec 2 
compagnies de carabiniers pour soutien ; en arrière et à gauche la 
brigade Bacbofen placée sur 2 lignes se tenait prête à attaquer Fis- 
lishbach. 

» Le corps de l'Ouest s'était également mis en marche ; l'aile droite 
seulement était encore un peu en arrière. Un pont volant jeté à 
Reusgarten devait faciliter la retraite éventuelle de l'aile gauche. Ce 
corps était placé comme suit : 1 détachement d'une compagnie de 
carabiniers et d'une compagnie de cavalerie était placé sur la gauche 
à Muntwyll, pour observer la route de Birmensdorf ; 2 1/2 bataillons 
n9 13, derrière le Rœthenhœlzli, la batterie n© 24 sur la route vers 
la Wolfsgrube, avec 2 pièces couvertes et placées un peu plus en 
avant; la cavalerie soutien de l'artillerie, 2 1/2 bataillons n^ 38, der- 
rière le Bollzelg. L'aile droite composée de 4 1/2 bataillons, 64 et 18, 
et d'une compagnie de carabiniers se porta derrière le Hinter-Brand ; 
ayant mis un peu de lenteur dans son mouvement, elle ne put entrer 
en action en même temps que l'aile gauche. Le lieutenant-colonel 
Trumpi commandait l'aile droite, le lieutenant-colonel de Sprecher 
l'aile gauche. 

> L'action s'engagea d'abord sur l'aile gauche du corps de l'Ouest. 
Les tirailleurs s'avancèrent vers la Sommerhalde ; l'artillerie ouvraût 
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son feu sur k, route, entravait la formation des bataillons ennemis; 
des détachements de cavalerie suivaient la chaîne des tirailleurs. 
L'aile droite du corps de l'Est resta sur la défensive, cette attaque 
ayant seulement pour but la reconnaissance des forces ennemies et 
attendit Tissue de l'assaut donné à Fislishbach. La position de la Som- 
merhalde, extrêmement forte, ne risquait pas d'être sérieusement 
menacée. Il y avait en outre d'assez grandes difficultés à déboucher 
dans la plaine. Ce ne fut qu'après la prise de Fislishbach que le lieu- 
tenant-colonel Alioth prit l'offensive en marchant par échelons sur le 
Rothlenholz, et en rejetant dans le Birchwald l'ennemi qui se retirait 
lentement. Ce dernier avait été obligé d'envoyer un demi-bataillon à 
l'aile droite vigoureusement engagée. Le lieutenant-colonel de Spre- 
cher occupa la forte position qui se trouve entre ce bois et le Bollzelg, 
afin de ménager sa retraite sur Mellingen. 

» L'aile gauche du corps de l'Est ayant pris l'offensive peu après 
8 heures, 31/2 bataillons passant par le Graumoos, pénétrèrent dans 
le village par l'ouest, pendant qu'un demi-bataillon attaquait du côté 
du nord. Le demi-bataillon du corps de l'Ouest, qui tenait le Grau- 
moos, fut obligé de céder au nombre ; le village fut enlevé ma^ré la 
vive résistance du corps de l'Ouest, dont les bataillons furent con- 
traints de se retirer derrière le Bollzelg et le Brand inférieur. 

» Le colonel de Gonzenbach recevait sur ces entrefaites un pli ca- 
cheté, qui lui avait été remis le matin avec ordre de l'ouvrir-à 10 
heures. 

» Ce pli contenait l'ordre d'effectuer la retraite, en le motivant sur 
l'approche d'une forte colonne ennemie, qui marchait sur Rohrdorf , 
par la vallée de la Limmat. Il lui était cependant enjoint de faire tout . 
son possible pour empêcher l'ennemi de déboucher à Mellingen, et 
de maintenir aux avant-postes la surveillance la plus active, vu la pos^ 
sibilité à ce que l'ennemi tentât le passage au-dessus ou en-dessous 
de la position qu'il occupait, à peu près vis-à-vis des hauteurs de 
Wohlenschwyl. 

» Cet ordre fut exécuté. 

» Après la prise de Fislishbach, l'extrême gauche du corps de l'Est 
s'étant trop engagée dans les marécages du Mûhlbach, un bataillon 
fut cerné par l'aile droite du corps de l'Ouest, dans le défilé du hois 
qui conduit au Ëber-Eich, et mis dans une position difficile. La po- 
sition du corps de l'Est ne laissait cependant pas que d'être critique, 
car quoiqu'il s'avançât sur Mellingen en ordre concentrique, le mou- 
vement inconsidéré de l'aile gauche avait étendu sa ligne outre me- 
sure et fait entrer presque toutes les réserves en jeu, en sorte qu'on 
n'eût pu offrir qu'une faible résistance à un mouvement éventuel opéré 
par le corps de l'Ouest du Bollzelg sur Fislishbach. Ce ne fut qu'après 
avoir enlevé la position du Bollzelg, et alors que les colonnes de 
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l'Ouest se trouvaient en pleine retraite sur Mellingen que les deux 
ailes réussirent à se rapprocher. 

» Le corps de TOuest fit d'abord passer son artillerie sur la rive 
gauche, et la plaça sous Mellingen de manière à commander la route 
de Baden; on occupa de même cette rive de nombreux tirailleurs; 
le reste des troupes en retraite prit position à St-Antoine, pour com- 
mander le débouché de Mellingen. Sur la rive droite un demi-batail- 
lon no 64, et la compagnie de carabiniers n® 4 firent une résistance 
opiniâtre dans les maisons et les jardins qui avoisinent le pont. Ce 
dernier fut barricadé et son tablier rompu sur une partie de sa lon- 
guem*. 

» Le corps de l'Est s'avançait en deux colonnes ; celle de gauche 
renforcée par la batterie de 6 liv. n® 20, prit le chemin du B^nd 
inférieur à Eber-Eich, pour pouvoir de là ouvrir le feu sur Mellingen 
et la position de St- Antoine. La colonne de droite, corps principal, 
prit la route de Baden. Après avoir démoli une forte barricade qui 
fermait la route à Bachthalen, la colonne chercha à se déployer, à 
droite du côté du Grûnenberg, à gauche de celui de Trostburg. La 
batterie de 12 liv. n9 8 ouvrit son feu sur l'artillerie ennemie de Ja 
rive gauche et sur les troupes qui résistaient encore dans le faubourg 
de Mellingen. 11 y eut aux abords du pont des scènes assez vives. 

» Malgré les ordres précis de son commandant, le corps de l'Est 
dépassa Mellingen, de façon que celui-ci préféra cesser le combat 
plutôt que de s'engager à son désavantage sur la rive gauche. Le 
combat cessa à 4 heure après midi. Le corps de l'Ouest laissa entre 
les mains de l'ennemi une partie de son équipage de ponts, et cela 
par ordre du commandant général, qui dans un ordre adressé à ce 
corps, lui enjoignait de ne pas s'engager dans un conflit désavanta- 
geux pour sauver l'équipage de ponts; la retraite sur MûUigen et 
Windisch n'étant guère possible, l'ennemi ayant attaqué la ligne de 
la Reuss sur ce point. 

» Le corps de l'Ouest prit ses cantonnements à Wohlenschwyl, 
Bublikon, Taegerîg, Hseglingen et Dottikon, Maegenwyl, Othmarsingen, 
Braunegg, Birr, Birrhard et Moriken. Les avant-postes entouraient 
Mellingen, et des piquets de cavalerie surveillaient le fleuve et fai- 
saient des patrouilles le long de la rive. 

» Le corps de l'Est prit ses cantonnements à Mellingen, Fislishbach; 
Stetten, Ober-et Nieder-Rohrdorf, Kùnten, Bûslingen, Remetschwyl 
et Baden; ses avant-postes étaient placés immédiatement hors de 
Mellingen à l'entrée du pont. 

D L'exécution de ces manœuvres a été généralement satisfaisante. 
On n'a pas eu de fautes grossières à signaler, cependant on y a re- 
marqué de ces fautes qui sont presque inévitables en pareille cir- 
constance ; ainsi le peu de cas fait du feu de l'ennemi, trop de pré- 
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cîpitation à prendre et à abandonner de fortes positions, surtout de 
la part de Tartillerie. Le rôle fait à cette arme dans ces sortes de 
manœuvres est nécessairement très ingrat, personne n'appréciant 
suffisamment l'effet produit si le combat eût été réel. Du reste, dans 
les exercices de ce genre, qui ont lieu dans d'autres pays, on a été à 
même de remarquer les mêmes feutes que celles que nous mention- 
nons ici. Il est de fait que l'exécution générale de la manœuvre du 
13 a été satisfaisante. 

» Pendant la nuit du 13-44, les avant-postes du corps de l'Est furent 
inquiétés par l'ennemi. Une petite colonne se dirigea sur la porte du 
centime de Mellingen pendant que deux détachements se dirigeaient 
l'un sur la porte d'en haut, l'autre sur celle d'en bas. Les hommes 
avaient mis la chemise sur la capote; le mot d'ordre du corps de 
l'Est ayant été surpris, on put franchir le cordon des sentinelles, sur- 
prendre les avant-postes, et pénétrer jusqu'à l'entrée de Mellingen, 
où l'ennemi réussit enfin, par une résistance énergique, à déjouer les 
plans de l'ennemi. Des patrouilles de cavalerie surveillaient la rive 
du fleuve pour le cas où Tennemi tentât de jeter un pont. 

» Des deux côtés on éleva pendant la nuit des retranchements. Le 
corps de l'Est étabKt une batterie de 12 liv. sur le Eber-Eich, pour 
attirer l'attention de l'ennemi sur ce point et pour pouvoir ainsi plus 
facilement tenter le passage du fleuve. Le corps de l'Ouest établit de 
même une batterie de 4 pièces à Wohlenschwyll. 

/4 septembre, 

» Le 13 à midi, le colonel Paravicini commandant le corps de l'Est 
reçut un ordre conçu en ces termes : 

» J'ai reçu la nouvelle de la prise de Mellingen, où une partie du 
train de pontons ennemi est tombé en votre pouvoir. Malgré cela le 
débouché à Mellingen pourrait ofi'rir des difficultés. Trompez l'ennemi 
sur vos projets, par exemple en établissant une batterie à Eber-Eich. 
Reconnaissez le passage à Gnadenthal, et faites en sorte de pouvoir y 
passer la Reuss le 14 au matin. » 

j) 13 au soir, arriva l'ordre suivant : 

» Vous ferez passer la Reuss à votre aile gauche à Gnadenthal , 
vous refoulerez l'ennemi sur la Bûnz, ce qui vous sera encore possible 
demain, mais ce qui serait difficile le 15, l'ennemi devant recevoir 
du renfort d'Olten. 

» Nos avant-postes ont refoulé de l'autre côté de la Reuss ceux de 
l'ennemi à Windisch ; demain, en même temps que l'attaque de Mel- 
lingen et Gnadenthal, aura lieu une attaque semblable à Windisch. 

» Si cette attaque réussit et que vous réussissiez à arriver sur la 
Bunz, vous vous y maintiendrez et ferez garder le fleuve par vos 
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avant-postes. Dans ce cas, vous placerez vos cantonnements sur la 
ligne Lager Neuhof jusqu'à Dottikon, et en arrière selon les circons* 
tances jusqu'à Mellingen. » 

» Le colonel de Gonzenbach recevait d'un autre côté, le 13 au soir, 
les dispositions suivantes pour le corps de l'Ouest : 

» Ensuite de l'affaire d'aujourd'hui, l'ennemi ch^chera sans aucun 
doute à passer la Reuss. Vous vous opposerez énergiquement à ce 
plan, et vous observerez que l'ennemi a pris toutes les dispositions 
nécessaires pour attaquer Windisch où les travaux de fortification ne 
sont pas aussi avancés que nous l'avons espéré. Une résistance trop 
opiniâU'e sur les hauteurs de Wohlenschwyl pourrait vous mettre en 
danger, vos renforts promis ne vous rejoignant que demain soir^ le 
14, à Lenzboui'g. 

» Si vous êtes contraints à vous retirer, prenez de bonnes dispo* 
sitions derrière la Bùnz, que vous ferez surveiller par vos avant-postes, 
et prenez vos cantonnements à Lenzbourg et dans les environs. > 

> Le 13 septembre, le colonel Paravicini aUa reconnaître le point 
fixé pour passer le fleuve à Gnadenthal. Ce point était assez favorable ; 
cependant il devenait très difficile de déboucher sur Nesselbach et 
Taegerig aussitôt que l'ennemi se trouverait dans les environs de 
Nesselbacjb. On espérait terminer le pont et déboucher sur le plateau 
avant que l'ennemi pût s'y opposer. Des ordres furent donnés en con- 
séquence au chef du génie, le major Schuhmacher, qui avait placé 
l'équipage de pontons derrière le village de Stetten. La partie de ces 
équipages conquise sur l'ennemi à Mellingen avait été dirigée sur 
Eber-Eich, et aperçue le 13 après midi par les avant-postes du corps 
de l'Est, qui tenaient la rive opposée. Ce coips était donc averti de 
se tenir sur ses gardes. 

» L'intention du corps de l'Est était de passer la Reuss le 14 en 2 
colonnes. La l^e colonne, brigade Alioth, 4 demi-bataillons n*» 21 et 
27, les compagnies de carabiniers 20, 24 et 42, et la compagnie de 
cavalerie n^ % devaient déboucher à Mellingen et attaquer Wohlen- 
schwyl ; dans le cas où elle ne pût s'emparer de cette forte position, 
elle devait cependant tenir de manière à empêcher l'ennemi de se 
porter sur Taegerig et d'opérer contre la 2« culonne. 

» La ^> coloïinej brigade Bachofen, 4 1/2 LaUiillons n"» 42 et 59, la 
compagnie de caraljiniers n^ 40, et k batterie de 6 liv, n^ 20, devait 
se tj^ouver priHe à 7 1/2 heures du malin à Stetten, pour passer le 
fleuve. La construction du pont devait commencer à 7 heiu^ËS^ mm 
la protection de quelques détachements de chasseurs qui ocçupaîenl 
les positions de Gnadenthal 

» La batterie de 12 liv. n^ 8 devait rester eit. 
téger d'un côté le débouché de Mellingen , 
sur les troupes du corps de TOuest^ qui potj 
à Tœgerig. 
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» Le corps de TOuest avait pris ses dispositions pour s'opposer au 
passage du fleuve au-dessus de Mellingen. La disposition du lit du 
fleuve, la nouvelle donnée par les patrouilles qu'un train de pontons 
se dirigeait sur Stetten, et que les cantonnements ennemis s'éten- 
daient jusqu'à cet endroit, tout cela était autant d'indices des inten- 
tions de l'ennemi ; en conséquence la brigade Trûmpi reçut ordre de 
prendre position à Taegerich avec 3 1/2 bataillons des nos 64 et 48, 
S compagnies de cavalerie et la section d'obusiers de la batterie 
no 24; 1 demi-bataillon du n^ 18 devait prendre possession sur les 
hauteurs de Buschiken et couvrir la route, de Maglingen en cas de 
retraite. La brigade Sprecher, qui en l'absence de cet officier était 
commandée par le chef d'état-major, major Merian, devait occuper 
Wohlenschwyl et Bûblikon avec 41/2 bataillons nos 13 et 38; 2 com- 
pagnies de carabiniers, 1 compagnie de cavalerie et 4 piècea de la 
batterie no 24, et empêcher le corps de l'Est de s'avancer sur Mae- 
genwyl et Lenzbourg. 

» Le combat s'engagea de la manière suivante : A 8 heures, la 
l^e colonne du corps de l'Ouest déboucha de Mellingen; sa cavalerie 
eut bientôt refoulé les faibles détachements de chasseurs ennemis. 
En première ligne, et à cheval sur la route, se déployait le bataillon 
no 21 en 3 colonnes, chacune de 2 compagnies. En 2© ligne venaient 
2 demi-bataillons du 27o. Le major d'état-major Munzinger se dirigea 
avec 2 compagnies de carabiniers du côté de la scierie et de là sur 
Bûblikon, pour contenir l'aile gauche de l'ennemi. (A suivre.) 



SUR LE COMBAT DE CASTELFIDARDO. 

M. de La Guéronnière ayant, dans sa dernière brochure sur l'Italie, 
mis en suspicion la conduite des régiments étrangers au service du 
St-Père, notre compatriote, M. le capitaine Castella, ancien comman- 
dant d'Ancône, lui a adressé la lettre suivante : 

A Monsieur le vicomte de La Guéronnière, conseiller d'Etat, 
^ à Paris. 

Balle, â mars 1861. 

Je viens de lire voire brochure Eom^, la Frante ft l'Italie^ eï j'y trouve des 
expressions offetisantes à radres^se de l'aniiée ponlîficalc dont jo faisais et fais en- 
oora partie. 

^/ ' * ' ' ru' ration s mil ilâirès exécutées par noire petite armée 

f)i 70,(100 Piémontais, qui, l'année dernière, ont 

• p»rt un pf^tji nombre de Français, les autres 
%ng de la France qui racheta la 
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honte de cette défaillance et que Castelfidardo ne rappellerait qu'une défection si 
une poignée de jeunes Français n'avait pas soutenu avec un noble courage un 
choc inégal» » 

Le premier mouvement de Tamour propre militaire de mes anciens compa- 
gnons qui ne sont pas Français, aura été, comme chez moi, de protester contre 
une pareille assertion, et si, pour la combattre, je recours spontanément à la pu- 
blicité de la presse, c'est que je suis sûr d'avoir leur approbation. Je comprends 
que le drapeau du Saint-Père et de ses défenseurs n'ait pas vos sympathies ; mais 
les uns et les autres ont droit à votre impartialité et à votre respect, et vous ne 
devez pas, Monsieur, insulter à ceux des défenseurs de ce drapeau qui ne sont 
pas Français et qui, comme eux, ont présenté leurs poitrines aux balles de Ten- 
nemi et dont beaucoup ont scellé de leur sang leur fidélité. 

Je déclare donc votre assertion inexacte quelle que soit la source où vous l'ayez 
puisée, et j'attends de votre loyauté que vous voudrez bien la rectifier. 

L'armée pontificale se composait d'Italiens et de jeunes gens accourus de toutes 
les parties de l'Europe pour défendre la plus juste et la plus sainte des causes. 
Parmi eux, il y avait, entre le corps des guides et le bataillon franco-belge, en- 
viron 250 Français, et il n'est pas probable que ce petit nombre, tout brave qu'il 
fût, ait pu faire éprouver à l'ennemi toutes les perles que les généraux piémon- 
tais accusent. 

Nous sommes les premiers à proclamer la bravoure française ; mais les Fran- 
çais ont-ils été les seuls à faire leur devoir ? Plusieurs d'entre eux ont peut-être 
indiscrètement rempli les journaux de lettres et de narrations plus bu moins 
bruyantes et inexactes, où ils paraissaient vouloir revendiquer au détriment du 
reste de l'armée tout acte de dévouement et de valeur pendant celte malheureuse 
campagne. Nous n'avons jusqu'à présent opposé que le silence à ces réclames, 
tout en regrettant qu'ils aient si vite oublié la solidarité qui lie tous les corps 
servant sous un même drapeau. Au reste, voici la vérité : 

Les troupes qui se font battre ont toujours tort ; la petite armée pontificale qui 
a été surprise en voie d'organisation a succombé comme toute autre l'aurait fait 
devant un ennemi aguerri, pourvu d'un magnifique matériel et aussi supérieur en 
nombre. Toutefois les troupes pontificales se sont battues partout où elles ont été 
attaquées. A Pesaro, à Pérouse, à Spolèle, à Ancône il n'y avait pas de Français 
(sauf quelques officiers à Ancône). Il n'y en avait pas non plus dans la colonne 
qui exécuta cette remarquable et brillante retraite de Mondavio à Ancône, sous 
les ordres du général Kanzler. Cependant les Piémontais eux-mêmes ont partout 
rendu justice à l'énergie de la défense. 

Castelfidardo est le seul champ où ont combattu les 250 Français en question. 
Sans doute ils s'y sont conduits héroïquement ; mais là encore le combat a été 
engagé d'abord par le bataillon de carabiniers suisses sorti tout entier des régi- 
ments étrangers. Ce bataillon, pour preuve de sa valeur, a laissé sur le champ de 
bataille près du tiers de son effectif, et ne' céda enfin à la force qu'avec les Franco- 
Belges, qui se replièrent sur Lorelte avec lui. 

Si les autres corps n'ont pu seconder utilement leurs efforts, il faut surtout en 
attribuer la cause à la difficulté de leur position. Déployés en arrière des lignes 
des tirailleurs et d'une batterie d'artillerie qui les empêchaient d'agir, ils se trou- 
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vaiant exposés au feu des canons ennemis et, à cause de la dîslance, dans Tim- 
possibilité de faire le coup de feu. Peut-être aussi des ordres mal interprétés ou 
inexactement transmis n*ont-ils pas peu contribué au désordre de leur retraite ? 
Quoi qu^ii en soit, c'est une poignée de soldats des régiments étrangers, et parmi 
lesquels il ne se trouvait pas un Français, qui, sur les bords de l'Adriatique, ont 
couvert la retrait^ du général en chef sur Ancône et ne se sont rendus qu'après 
l'avoir vu en sûreté. 

Il est donc inexact et injuste d'affirmer que les régiments et les autres corps 
n'ont pas fait leur devoir; ils ont fait peu, j'en conviens, mais il ne leur a pas été 
donné de faire davantage. Dites que ce combat a été malheureux comme toutes 
les batailles perdues, mais ne dites pas qu'il y a eu défection ni déroute avant le 
combat. 

Agréez, etc. Castella, capitaine, 

ex-commandant de place d' Ancône, . 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Une assemblée générale de tireurs suisses a eu lieu dimanche à Bade; il y a 
été décidé de demander à la réunion ordinaire, qui aura lieu à Stanz pendant le 
tir fédéral, la révision des statuts de la société fédérale des carabiniers, et dans le 
cas où cette proposition resterait sans écho, il serait immédiatement fondé une 
société réunissant les tireurs aux cibles de campagne. 



NeachAtel. — Dans sa séance du 12 avril 1861, le Conseil a fait les promotions 
suivantes : 

10 Au grade de capitaine de carabiniers, le lieutenant Robert, Henri, à Fontai- 
nemelon ; 

2» Au grade de lieutenant de carabiniers, le 1er sous-lieutenant Sandoz, Fritz, h 
la Ghaux-de-Fonds ; 

3o Au grade de 1er sous-lieutenant de carabiniers, le 2^ sous-lieutenant ProlUm, 
F.-Auguste, aux Brenets ; 

4» Au grade de 1er sous-lieutenant d'infanterie, le 2^ sou^lieniemxklPetitpierrej 
Ed. -Louis, à Couvet. 

11 a en outre nommé au grade de 1er sous-lieutenant d'infanterie, le citoyen De 
Bossety Philippe-Ëugéne, à Neuchâtel. 

¥aiid. Les itinéraires ci-après ont été adoptés pour les bataillons nos 10, 50 et 
70, qui doivent assister à un cours de répétition. 

Bataillon n^ 50, qui doit arriver à Moudon, le 1er mai, à midi. 

Ëtat-major du 5e arrondissement; réunion à Echallens, le 1er mai, à 8 heures 
du matin. 

Genadiers du 5e arrondissement ; 2e section, le 1er mai , à 8 heures du matin, à 
Echallens. — Ire section, à Echallens, le 30 avril, à midi, pour y loger. 

Mousquetaires no 1 , 5e arrondissement, à Goumœns, le 30 avril, à midi, pour 
y loger. — No 2, à Sottens, le 1er mai, à 9 heures du matin. 
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Mousquetaires no* 3 et 4, et les diasseurs du 3e arrondissement, à Montpreveyres, 
le l«r mai, à 8 heures du matin. 

BataiUon n© 70, pour arriver à Bière le 23 mai. 

Etat-major, grenadiers, mousquetaires no« 1 et 2 du 6» arrondissement ; réunion 
à Yverdon, le 23 mai, à 8 heures, pour y prendre un train de chemin de fer jus- 
qu'à Âllaman ; les militaires des contingents de TAbergement, Belmont, Ghayomay, 
Corcelles-sous-Chavomay, Ependes, Essert-Pittet, Pomy, Rances, Suchy, Valleyres- 
sous-Rances, et Sergey se réuniront à Chavomay le même jour, à 8 heures du 
matin, et prendront le même train. 

Mousquetaires n© 3 et chasseurs du 8« arrondissement ; réunion à Donneloye, le 
22 mai, à midi, pour y être organisés et aller loger à Ëssertines, puis le lendemain 
se rendre à Chavomay pour les 8 heures du matin, afin de prenobre le même train 
que les militaires partis d'Yverdon. 

Mousquetaires no 5 du 5e arrondissement ; réunion à Mont-la- Ville, le 22 mai, y 
loger et se rendre le 23 à Bière, à midi. 

Bataillon no iO, qui doit arriver à Yverdon le 27 mai. 

Etat- major, iw section; grenadiers, ire section et mousquetaires no 4 du ler ar- 
rondissement, à Yevey, le 27 mai, à 8 heures du matin, pour y prendre le train 
du chemin de fer. 

Etat-major et grenadiers, 2© section, à Yverdon, le 27 mai^ à midi. 

Mousquetaires n© 2, 2e section, à Thierrens, le 27 mai, à 8 heures, et se rendre 
à Yverdon pour midi. 

Mousquetaires no 3 et chasseurs du 2e arrondissement ; réunion à Villeneuve, le 
27 mai, à 8 heures du matin, pour prendre le train du chemin de fer. 

Mousquetaires no 5, du 3e arrondissement ; réunion à Lausanne, le 27 mai, à 8 
heures du matin, pour aussi être transportés par chemin de fer. 



Dans sa séance du 12 avril 1861, le Conseil d*Etat a nommé MM. Comaz, Eu- 
gène-Frédéric, à Faoug, 1er sous-lieutenant de mousquetaires no 1 de réserve du 
8e arrondissement ; -r Jaquier, Jaques-Emile, à Prahins, 2^ sous-lieutenant de chas- 
seurs de droite de réserve du 8e arrondissement; — Barbezat, Rodolphe-Victor, à 
Payerne, 2^ sous-lieutenant de mousquetaires no 1 d'élite du 8e arrondissement ; — 
Regamey, Jean-Samuel, à Lucens, 2a sous-lieutenant de chasseurs de droite d'élite 
du 8e arrondissement ; — Perrin, Henri-Louis, à Paillv, capitaine de mousquetai- 
res no i d'élite du 5e arrondissement ; — Longchamp, Simon-Auguste, à Echallens, 
2d sous-lieutenant de chasseurs de droite no 2 de réserve du 5e arrondissement ; 
— Redard, Charles, à Ëchandens, 1er sous-lieutenant dans la batterie attelée no 3, 
arrondissements nos 4- et 7 ; — Riichonnet, Louis, à Lausanne, 1er sous-lieutenant 
dans la batterie attelée no 4, 5e arrondissement, — Duhochet, Julien, à Montreux, 
1er sous-lieutenant de la compagnie d'artillerie de parc no 1, arrondissements no» 
1, 2, 3 et 7; — et D^ Meuron, Auguste, à Yverdon, 1er sous-lieutenant de la com- 
pagnie d'artillerie de parc no 2, arrondissements nos 4,^ 5, 5 et 8. — Le 13, M. 
Huffy, Louis-Frédéric, à Lutry, lieutenant de chasseurs de gauche d'élite du 3e 
arrondissement. — Le 16, M. Jaques, Daniel, à Morges, major du bataillon de ré- 
serve du 7e arrondissement. — Le 17, M. Roche, Louis-Etienne,, à Vevey, 2d sous- 
lieutenant de chasseurs de droite no 1 de réserve du 1er arrondissement. 



AVIS. 

Nous prévenons nos abonnés que nous allons commencer à tirer 
en remboursement pour Tannée 1861. 

LAUSANNE. IMPRIMERIE PAGHE-SIMMEN, CITÉ-DERRIÈRE, 3. 



REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée par F. Lecomte, major fédéral. 



K"" 9 LaosdDDe, 18 Mai 1861. VI' ADoée 
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RASSEMBLEMENT FÉDÉRAL DE TROUPES A BRUGG. 

IL 

> C'est dans cet ordre que la colonne rencontra à Wohlenschwyl 
l'aile gauche du corps de l'Ouest. Ce dernier avait placé 4 pièces 
dans le Bitterain avec i compagnie de chasseurs de soutien, ht vil- 
lage était couvert par de nombreux tirailleurs derrière lesqu \ se 
trouvaient les 4 demi-bataillons de la brigade. Les carabiniers avaient 
été envoyés sur Bublikon pour protéger le flanc gauche, et la com- 
pagnie de cavalerie à droite sur la route de Taegerig. 

> Grâce à la force de cette position, l'assaillant, qui n'avait que des 
forces de peu supérieures, ne put parvenir à passer outre ; le corps 
de l'Ouest, de son côté, ne pouvait se hasarder à sortir de ses posi- 
tions pour rejeter l'ennemi sur l'autre rive de la Reuss, de manière 
que le feu continua des deux côtés jusqu'à 10 heures sans amener 
de résultat. Le combat s' étant rapproché du côté de Taegerig, la bri- 
gade Alioth appuya un peu sur la gauche, afin de se rapprocher de 
l'aile gauche et de pouvoir attaquer de là l'aile droite de l'ennemi. 
Ce mouvement était motivé par Tétat plus favorable du terrain, et 
par l'espérance de couper la ligne du corps de l'Ouest et d'atteindre 
Ekwyll avant la brigade Trumpi, qui venait par les hauteurs. 

» La batterie de 12 liv. sur l'Eber-Eich servait de lien entre les 
deux ailes, et devait prendre sa part si le combat s'engageait du côté 
de Taegerig. 

» Il y eut également des rencontres à Gnadenthal et Nesselbach. 
Le commandant du corps de l'Ouest, qui avait rassemblé la brigade 
Trumpi à 7 1/2 heures à Taegerig , lui ordonna de s'avancer sur Gna- 
denthal, les patrouilles ayant apporté la nouvelle que l'ennemi avait 
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Commencé â construire un pont. Le commandant lui-même partit au 
trot avec 2 pièces et 2 compagnies de cavalerie, pour s'opposer au 
passage jusqu'à l'arrivée de l'infanterie. 

» Sur ces entrefaites, le corps de l'Est avait fait passer des chas- 
seurs dans le vallon de Gnadenthal aussi longtemps qu'on avait pu 
employer le bac ; cependant, comme la construction du pont avançait, 
on cessa de se semr de ce moyen. Lorsque l'infanterie du corps 
de l'Ouest arriva et sef mit à marcher sur le couvent, les détache- 
ments qui se trouvaient sur la rive gauche se trouvèrent dans une 
position extrêmement critique. 

> Pendant ce temps la section d'obusiers ouvrit son feu sur le pont ; 
mais la batterie n» 20, appartenant au corps de l'Est, étant arrivée 
à marche forcée de Baden, riposta énergiquement et força les obu- 
siers de se retirer. Ce moment était néanmoins très critique pour le 
corps de l'Est; le danger d'être rejeté dans la Reuss, ne fut écarté 
que lorsque le pont, une fois terminé, eut été passé à la course par 
les bataillons; après quoi ces derniers réussirent, après quelque ré- 
sistance, à déboucher sur la gauche et à sortir du vallon. 

» Le corps de l'Ouest ne pouvant plus s'opposer au mouvement qui 
venait de s'exécuter, et craignant en outre pour son aile gauche à 
Wohlenschwyl, se retira lentement et en bon ordre sur Taegerig. Le 
demi-bataillon n^ 18, placé à Buschikon, qui avait quitté sa position 
pour se diriger, quoique sans ordre, sur Nesselbach au commence- 
ment de l'action , fut renvoyé en arrière ; le colonel de Gonzenbach 
envoya de Taegerig le demi-bataillon n^ 64, et toute la cavalerie pour 
soutenir l'aile gauche à Wohlenschwyl, et se retira avec le reste de 
ses troupes sur les hauteurs de Buschikon, d'où l'infanterie entière 
de cette aile reçut l'ordre de se porter sur Eckwyl par le bois ; l'ar- 
tillerie, de Mœglingen par Dottikon à Mœgenwyl. 

» Le colonel Paravicini, qui du Gnadenthal avait en personne di- 
rigé le combat, avait envoyé de Nesselbach 2 compagnies à Buschikon 
pour attaquer l'ennemi dans le bois. Cependant ce mouvement n'eut 
pas le succès -désiré, et l'action de ces 2 compagnies fut à peu près 
nulle. Profitant de la retraite de l'ennemi sur les hauteurs, la brigade 
Bachofen appuya sur la droite après avoir encore soutenu un vif 
combat de tirailleurs à la lisière du bois à Taegerig, et rejoignit l'aile 
droite qui combattait à Wohlenschwyl. Il avait déjà auparavant dé- 
taché sa cavalerie à Taegerig, afin de se mettre en communication 
avec l'aile gauche. 

» Le colonel de Gonzenbach recevait, à peu près à cette époque, 
le pli suivant : 

» Windisch est perdu ; la garnison de Bnigg s'est retirée sur la 
» rive gauche de l'Aar. Retirez-vous derrière la Bùnz ; les renforts im- 
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]& portants que vous recevrez vous permettront de reprendre demaîn 
» Toffensive. » 

» La même nouvelle fut expédiée au colonel Paravicini, afin d'ac- 
célérer la retraite du corps de l'Ouest. 

» Le corps de TEst en entier se trouvait maintenant réuni devant 
Wohlenschwyl ; l'attaque de cette position recommença de nouveau ; 
les 2 demi-bataillons nos 27^ s'avancèrent sur la gauche par le Bitte- 
rain; le n» 21, en 3 colonnes, attaqua par le centre; la brigade Ba- 
chofen attaqua les hauteurs de Bublikon et la droite du village. 

» Cette même brigade devait de plus s'avancer sur les hauteurs 
du cimetière ; on fit venir en hâte la batterie n» 8. Un combat acharné 
s'engagea dans le village de Wohlenschwyl ; le corps de l'Ouest cé- 
dant le terrain pas à pas, profitait de tous les accidents de terrain 
pour augmenter sa résistance, et même pour se livrer à quelques 
retours offensifs, jusqu'à ce qu'elle atteignit enfin en assez bon ordre 
la hauteur du cimetière, et ensuite la position d'Eckwyl. 

» Le corps de l'Est, après avoir réparé le désordre causé dans ses 
rangs par le combat, fut de nouveau en état de continuer l'attaque. 
La brigade Bachofen, qui n'avait pas été engagée dans le village, avait 
atteint les hauteurs suivie de 2 compagnies de cavaliers, elle des- 
cendit dans le Mûnzthal, pour pouvoir attaquer le flanc gauche de 
l'ennemi par le bois du Niggenbûhl. 

» Le corps de l'Ouest avait pris position à Eckwyl^ et proprement 
au lieu dit Brâte ; les bataillons qui venaient de Buschikon rejoignaient 
son aile droite, l'artillerie tenait la route, la cavalerie couvrait le flanc 
gauche. Le corps de l'Est, profitant de la supériorité, cherchait en 
outre à déborder la droite et la gauche de l'ennemi. 

3s> Le corps de l'Ouest, après avoir lentement cédé le teiTaîn, prit 
une dernière fois position derrière MaBgenwyl ; l'aigle gauche occupait 
le Birchwald, la cavalerie tenait Braunegg et le chemin de Mœrikon , 
Faile droite en 2 lignes, à cheval sur la route, l'artillerie sur la gauche. 

» Le corps de l'Est se disposait à continuer l'attaque en engageant 
l'aile gauche le long des flancs boisés du Bandliberg, et en contour- 
nant l'aile droite, lorsqu'arriva l'ordre de suspendre le combat. 

» Le corps de l'Est conserva ses positions à la Bûnz et prit ses can- 
tonnements à Msegenwyl, Wohlenschwyl, MelUngen, Taegerig, Lager- 
Neuhof, Bublikon, Dottikon, Maeglingen et Eckwyl. Les passages de 
la Bûnz à Othmarsingen et Wylhalden, ainsi que le passage de Mœrikon, 
étaient gardés par ses avant-postes et 3 compagnies du bataillon 
n^ 42 ; ceux de Dottikon et de Menschikon par 2- compagnies du ba- 
taillon no 21 . 

» Le corps de l'Ouest prit ses cantonnements à Lenzbourg , Mend- 
schikon, Niederlenz, Munzenschwyl, Schafisheim, Amriswyl et Stauf- 
fen. La batterie de 12 liv. no 8, qui jusqu'alors avait fait partie du 
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corps de TEst, passa par ordre du commandant général au corps de 
rOuest. Les avant-postes du corps de l'Ouest surveillaient la Bûnz, et 
envoyaient leurs patrouilles entre Mœrikon et Niederlenz. 

9 La munition commançant à manquer, l'alerte ne put être don- 
née aux avant-postes. 

i5 septembre. 

> Voici les dispositions communiquées au corps de TEst pour les 
opérations de ce jour : 

« L'ennemi doit avoir reçu du renfort, et être en marche avec son 
» armée. Comme je veux m'assurer du fait, vous passerez demain 
B la Bùnz, et vous avancerez sur Lenzbourg. Pour plus de précaution, 
» vous couvrirez votre flanc gauche à Dottikon. Je vous préviens 

> que des partis de landsturm ennemis sillonnent le Reussthal. » 

» Voici l'ordre expédié au corps de l'Ouest : 

« Vous avez reçu vos renforts. L'ennemi continuera sans doute son 
» attaque ; occupez fortement la bonne position qui se trouve entre 
» Lentzbourg et Othmarsingen ; prenez l'offensive à Dottikon avec 
» votre aile droite, passez la Bûnz sur ce point, et efforcez- vous de 
» chasser l'ennemi de Mellingen. 

» La proximité de votre armée qui s'avance vous permet de quitter 
» sans inconvénients la route de Lenzbom-g, avec la plus grande par- 
» tie de vos forces. 

» Si votre mouvement réussit et que l'eimemi se replie sur le Bin*- 
j feld, vous chercherez à occuper aujourd'hui encore l'entrée du 

> défilé de Hausen. » 

» En conséquence des ordres reçus, le colonel Paravicini plaça à 
Dottikon la brigade Alioth avec 4 demi-bataillons n»» 21 et 27, 1 
compagnie de cavalerie, i section de pièces de 6 liv. et 2 compagnies 
de carabiniers n^s 20 et 24, avec mission de tenir la ligne de la Bûnz, 
de céder lentement devant des forces supérieures ; par contre de gar- 
der les chemins conduisant de Dottikon et Maeglingen à Maegenwyl, 
et passant par le Maiengrûn et la forêt. 

» La brigade Bachofen, avec 4 demi-bataillons n®» 42 et 59, 2 com- 
pagnies de carabiniers n^^ 40 et 42, et 2 sections de la batterie de 
6 liv. n® 20 prit position derrière Othmarsingen ; le commandant du 
corps avait l'intention d'avancer sur Lenzbourg avec cette brigade, et 
de forcer ainsi l'ennemi à déployer ses forces. 

» Les corps devaient se trouver à 7 1/2 heures dans leurs positions 
respectives. 

» Le colonel de Gonzenbach se disposa, de son côté, à prendre po- 
sition avec la plus grande partie de ses forces derrière Mendschikon, 
et de défendi-e avec toute son artillerie, sa cavalerie et deux demi-"^ 
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bataillons la forte position du Gexi, qui coupe la route de Lenzbourg ; 
puis, pendant que rennemi serait occupé à prendre cette position 
déjà forte par elle-même, de forcer les passages de la Bûnz avec le 
gros de ses forces à Mendschikon, d'emporter les hauteurs de Dot- 
tikon et enfin de s'avancer sur Maegenwyl, en suivant la colline et le 
bois. C'est dans ce but qu'à 7 4/2 heures du matin, les 4 demi-ba- 
taillons nos 38 et 18 prirent position derrière Menschikon, ainsi que 
la compagnie de carabiniers n® 4. Les deux demi-bataillons no 13 
restèrent en arrière dans le bois. Le 64« bataillon en 3 colonnes, la 
batterie de 12 liv. n» 8, ayant à sa droite la batterie de 6 liv. n» 24, 
prirent position au Gexi. On y plaça également 3 compagnies de ca- 
valerie. Une compagnie de carabiniers tenait la lisière du bois, et des 
patrouilles gardaient la Bûnz en dessous d'Othmarsingen. 

» Â 8 heures, le corps de l'Est commença l'attaque du côté d'Oth- 
marsingen. Les dispositions qu'il avait prises montraient qu'il connais- 
sait la supériorité numérique des troupes ennemies. Il occupa forte- 
ment la Bûnz dans le village, et l'attaque fut entreprise en dehors 
de celui-ci avec des tirailleurs suivis de compagnies isolées en co- 
lonne. On voyait que ce corps ne voulait pas s'engager trop avant; 
se méfiant du calme qui régnait du côté de Menschikon, il craignait 
qu'une attaque sérieuse n'eût lieu dans cet endroit. 

» Ces prévisions se réalisèrent bientôt. La brigade Alioth avait pris 
position en arrière de Dottikon. Considérant le peu d'importance 
tactique de la Bûnz, et le danger de s'exposer au feu meurtrier de 
l'artillerie placée sur la rive gauche, il n'était guère prudent d'op- 
poser là une résistance directe. C'est pourquoi le lieutenant-colonel 
Alioth fit barricader et garder par des chasseurs les principaux pas- 
sages, et leur ordonna en cas d'attaque par un ennemi supérieur, 
de se retirer en combattant ; la hauteur de Voregg, derrière Dottikon, 
commandant également- les routes conduisant à Maegenwyl, était oc- 
cupée par 2 compagnies de carabiniers commandées par un officier 
d'état-major; 2 pièces de 6 liv. avec une escorte de cavalerie furent 
placées au bord de la rivière de manière à commander les débouchés 
de Mendschikon. Lé gros de la brigade vers le Neuhaus occupait une 
forte position, refusant légèrement son aile à droite, et appuyant la 
gauche au bois. 

» Vers les 9 heures, l'ennemi commença l'attaque à Menschikon, 
en ouvrant le feu avec 2 pièces de 6 liv., qui étaient en position à 
la porte centrale du village ; 3 compagnies d'infanterie et 1 compa- 
gnie de carabiniei's tentèrent le passage de la rivière sur ce point, 
mais furent facilement rejetées en arrière; comme diversion, cet 
essai était trop insignifiant pour distraire l'attention de l'attaque vé- 
ritable. 

Celle-ci ne se fit pas attendre ; 2 sections de la batterie de 6 liv. 
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no 24, portées au sud du village, ainsi que la section déjà mention- 
née, ouvrirent le feu sur les 2 pièces du corps de TEst, dont elles 
éteignirent bientôt le feu. Protégées par le feu de leur artillerie , et 
précédées de nombreux tirailleuils, les colonnes de FOuest se préci- 
pitèrent sur les passages; à l'extrême droite, deux demi-bataillons 
no 38 s'avancèrent par Dottikon sur la Voregg , et de là à Maegenwyl 
à travers le bois ; au centre, l'attaque eut lieu par 3 demi-bataillons 
nos 13 et 18, et sur la gauche vers Mendschikon par le détachement 
cité plus haut, qui cette fois força le passage. 

» Les tirailleurs du corps de l'Est se replièrent sur Neubaue , la 
compagnie de cavalerie n» 2 contint de son côté l'élan des tirailleurs 
ennemis. Cependant, la position de Neuhaus n'était pas tenable pour 
longtemps. Elle fut tournée sui* la gauche par les bataillons de l'Ouest 
qui s'avançaient par le bois, et sur la droite elle eut à subir le feu 
de la batterie de 6 liv. n® 24, dont le feu se croisait avec 2 pièces 
de 12 liv. situées sur la rive gauche de la Bunz. 

> Un demi-bataillon n^ 42 fut détaché aux carrières pour assurer la 
route qui mène à Maegenwyl par le bois ; de même un demi-bataillon 
np 27 prit par les hauteurs pour contenir le mouvement du corps de 
l'Ouest. Le reste de la brigade Alioth se replia lentement sur Oth- 
marsingen. 

» Sur ces entrefaites, l'aile gauche du corps de l'Ouest avait aussi 
commencé l'attaque sur la Bûnz, et après un vif combat de tirailleurs, 
les détachements du corps de l'Est se replièrent tous sur la rive droite 
de la Biinz. Le corps de l'Ouest prit d'assaut les barricades, et un 
combat opiniâtre s'engagea dans les rues étroites du village. 

» Le colonel Paravicini reçu alors la nouvelle suivante : 

« Cessez toute attaque; l'armée ennemie tout entière est devant 
» vous. Retirez-vous sur Windisch ; un rapport que je reçois à l'instant 
» confirme mes appréhensions. Un détachement ennemi de landsturra 
» s'est emparé de Mellingen, et détruirait sans aucun doute le pont 
» lorsque vous vous retireriez. » 

» Il ne restait autre chose à faire au <5orps de l'Est qu'à se retirer. 
L'ennemi avait pris position à Othmarsingen ; quoiqu'on eût encore 
pu l'empêcher de déboucher, il fallait cependant tenir compte de la 
situation critique de l'aile gauche qui était complètement cernée sur 
les hauteurs et qui ne tenait qu'à grand peine les avenues de Mœgen- 
wyl. La retraite sur Mellingen eût déjà été difficile en elle-même, en 
supposant même que l'occupation de ce lieu par le landsturm n'eût 
pas été communiquée. 

» On demandera peut-être comment il se fait que le corps de l'Ouest 
ignorât l'occupation de Mellingen par le landsturm ; son intérêt eût 
été d'acculer l'ennemi au, fleuve ; il faut cependant remarquer que 
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celte nouvelle ne lui était pas encore parvenue, qu'elle ne lui parvint 
même peut-être pas du tout. Ce corps espérait de plus, en jetant 
Fennemi sur le Birrfeld , profiter de sa supériorité en artillerie et en 
cavalerie; il pouvait, en dernier lieu, supposer que les renforts sur- 
venus pendant ce temps auraient pu passer derrière sa ligne, mar- 
cher sur Mellingen, et de là en droite ligne sur Baden, comme base 
d'opérations du corps de l'Est. La prise de ce point rendait naturel- 
lement la situation du corps de l'Est extrêmement critique. 

» Le colonel Paravicini fit sa retraite sur 2 colonnes ; la première, 
composée de la brigade Bachofen, marcha sur Braunegg en traver- 
sant le Birchwald ; cette brigade était accompagnée par l'artillerie, la 
cavalerie et les carabiniers. La brigade Alioth prit également le che- 
min du défilé de Braunegg, en passant par la grande route, le Lind- 
hpflf et Maegenv^yl. Le corps de l'Ouest poursuivait cette colonne avec 
son artillerie et sa cavalerie ; plusieurs fois les carrés furent obligés 
de s'opposer aux charges de cavalerie ; à Mœgenwyl les tirailleurs du 
corps de l'Ouest pénétraient dans le village pendant que le bataillon 
np 42, qui descendait de la colline, le traversait encore, ayant immé- 
diatement derrière lui les demi-bataillons n^ 38 du corps de l'Ouest. 

» A Braunegg, le corps de l'Est se disposa à faire face à l'ennemi ; 
la brigade Bachofen occupa le village , l'artillerie prit position sur la 
gauche, afin d'entraver la sortie du Birchwald. La brigade Alioth se 
plaça à la gauche de l'artillerie sur les pentes de la colline, l'aile 
gauche en arrière et appuyée au Birrhardwald. 

» Le corps de l'Ouest chercha à enlever Braunegg avec son aile 
gauche; ayant formé de toute son artillerie une puissante batterie 
placée au centre, sur le chemin de Maegenwyl, il voulut forcer l'en- 
nemi; la cavalerie couvrait son extrême droite, et ses carabiniers 
fouillaient le Steglerhau. 

» Grâce à la supériorité de l'artillerie ennemie, le corps de l'Est fut 
obligé de reprendre son mouvement de retraite, qu'il commença par 
l'aile gauche, tout en tenant encore la lisière du Birrhardwald. (L'in- 
fanterie ayant épuisé ses munitions, ce^te ligne de tirailleurs ne put 
avoir aucun effet.) Les issues de Braunegg furent aussi occupées ; les 
colonnes du corps de l'Ouest arrivaient rapidement, et le corps de 
l'Est s'appr.êtait à un retour offensif pour se dégager, autant que pos- 
sible, lorsqu'arriva l'ordre de cesser le combat. 

» Après un court repos, les brigades prirent leurs dispositions pour 
défiler devant le chef du département militaire fédéral et du com- 
mandant en chef, qui, suivis d'un brillant état-major, avaient suivi 
les manœuvres. Parmi les officiers présents on remarquait les com- 
mandants de l'artillerie et de la cavalerie, MM. les colonels Hèrzog 
et Ott; au nombre des spectateurs se trouvaient MM. les colonels Zie- 
gler, Egloff, E. de Salis, Letter, Schwarz et d'autres officiers supé- 
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rieurs. Le colonel espagnol Serveot (Suisse de naissance) assistait 
aussi aux manœuvres, et les suivit toutes avec grand intérêt. 

» Après le défilé, les troupes prirent leurs cantonnementa où elles 
devaient rester jusqu'au 17, jour du départ. 

^ » Voici la distribution dès cantonnements du 15 au 17 : 

» Etat-major de la division, guides n© 1, état-major du génie, sa- 
peurs no 5, pontonniers n^ 2, état-major de Tartillerie , batterie de 
12 liv., à Brugg. — Batterie de 6 liv. n» 20, Baden. — Batterie de 
6 liv. no 24, Aarau. — Etat-major ^e la cavalerie, i^ugg. — Dragons 
n® 2, Schinznach (Bains) et Birrenlauf. — Dragons n» 4, Baden. — 
Dragons u9 10, Othmarsingen. — Dragons n^ 12, Windisch et Kœ- 
nîgsfelden. — Etat-major de la l^e brigade, Brugg. — Bataillon n9 18, 
Hausen, Oberburg et Windisch. — Bataillon n^ 38. Munzenschwyl et 
Rupperswyl. — Bataillon no 64-, Birr, Lupsig et Scherz. — Bataillon 
no 13, Windisch et Kœnigsfelden. — Carabiniers no 4, MuUigen. — 
Carabiniers no 6, Mœrikon. — Etat-major de la 2® brigade, Baden. 
— Bataillon no 21, Baden. — Bataillon no 27, Brugg. — Carabiniers 
no 20, Baden. — Carabiniers no 24, Gebensdorf. — Etat-major de la 
3e brigage, Aarau. — Bataillon no 40, Lenzbourg. — Bataillon n9 59, 
Aarau. — Carabiniers no 40, Niderlenz. — Carabiniers no 42, Aarau* 

» Jetons encore un dernier coup d'œil sur les manœuvres. L'exé- 
cution n'a donné lieu à aucune erreur grossière; les mouvements 
s'exécutaient en général avec calme et circonspection, cependant les 
détails ont laissé quelquefois quelque chose à désirer. On s'est plaint, 
par exemple, de ce que l'effet des feux ne fut pas pris en considéra- 
tion comme il aurait dû l'être ; c'est ordinairement la troupe chargée 
d'un rôle défensif qui élève des réclamations à ce sujet, et c'est tout 
naturel; l'agresseur qui ne souffre aucunement des salves de l'en- 
nemi, remporte facilement la victoire; un pareil combat n'est point 
l'image réelle de la guerre, il en est la caricature, et cependant cette 
faute se commet presque toujours, soit dans nos exercices, soit à l'é- 
tranger. C'est ainsi que nous trouvons cette observation mentionnée 
par M. le colonel Schwarz, dans son rapport sur des manœuvrçs exé- 
cutées à Darmstadt. Ce fait est cependant important sous un autre 
point de vue. En mettant sans cesse en avant l'effet du feu ennemi, 
on exige qu'en aucun cas un bataillon né s'expose à son effet; l'ar- 
tillerie se plaint dès que quelques tirailleurs s'approchent d'elle; 
quant à ces derniers, on ne cesse de leur recommander de se cou- 
vrir, de cette manière on inculque aux troupes la crainte du feu. 
Quoique nous sachions fort bien que ce n'est point dans des manœu- 
vres d'exercice qu'une troupe s'aguerrit au feu, cependant nous ob- 
serverons que ces exercices devant être une préparation à la gueiTe, 
il n'est pas prudent d'enseigner aux troupes à ne s'exposer pour ainsi 
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dire en aucun cas au feu ennemi ; après une pareille instruction, que 
devi*a penser une troupe à laquelle il sera enjoint de charger sous 
le feu de Tennemi. Répétons donc avec Napoléon I , que des ma- 
nœuvres mal dirigées font plus de mal qu'elles ne produiraient de 
bien si elles avaient été bien conduites. Il est vrai de dire que dans 
des manœuvres d'instruction, on ne peut pas faire entrer en ligne de 
compte l'élément moral, qui en guerre est un point capital. 

» Les Français suivent une autre méthode dans leurs manœuvres. 
Leurs grandes manœuvres ont de l'analogie avec nos manœuvres de 
division ; tout au plus indiquent-ils la présence de Tennemi par de 
faibles détachements, quelques fanions, sous le commandement d'of- 
ficiers intelligents. Ce système tend à prévaloir tous les jours davan- 
tage, quand il s'agit de rassemblements de troupes considérables; 
cependant on ne devrait pas négliger pour cela les exercices du ser- 
vice de sûreté en présence de l'ennemi; service d'un grand intérêt, 
et auquel on peut, jusqu'à un certain poinl^ donner l'apparence de la 
réalité. L'attention qu'on doit appliquer dans ce service tient cons- 
tamment les partis en alerte, et les excite à une vigilance active. 
Ce service a été d'un grand intérêt pour l'un et l'autre parti dans le 
dernier rassemblement de troupes, et on aurait pu lui donner encore 
plus d'extension. Supposons, par exemple, que le corps de l'Est soit 
arrivé à Baden, celui de l'Ouest à Aarau ; l'un allant de Mellingen à 
Lenzbourg, l'autre de Lenzbourg à Mellingen. Aucun des deux ne con- 
naissant au juste les intentions de l'ennemi, et sachant seulement 
qu'une rencontre peut avoir lieu sans en connaître le lieu. Quel inté- 
rêt n'offrirait pas le service de sûreté dans des conditions pareilles? 
une rencontre ne serait seulement pas nécessaire, car le service de 
sûreté et les préliminaires d'une bataille sont les parties les plus in- 
téressantes de ces sortes de manœuvres; tout le reste se fait avec 
une précipitation fiévreuse, et chacun voit avec plaisir venir l'ordre 
de suspendre l'action. 

* La précipitation est un fait propre aux manœuvres de campagne. 
On ne se donne pas le temps nécessaire à l'exécution du plan ; sup- 
posons, par exemple , un combat sur la ♦lisière d'un bois, à l'entrée 
d'un village, il faudra à peine un quart-d'heure pour emporter des 
positions qui dans la réalité eussent résisté opiniâtrement pendant des 
journées entières. L'oi&cier chargé de l'attaque prend ses dispositions, 
distribue son rôle à chaque troupe, le temps se passe ; mais il en eût 
fallu bien davantage dans la réalité. Arrivent des aides-de-camp, qui 
s'enquièrent du retard apporté à la prise du village ou du bois; le 
général en chef s'impatiente, bref, l'officier attaque, et l'ennemi qui 
sait qu'il doit battre en retraite, commence de prime abord à céder 
le terrain. Voilà comment se passent les choses, et c'est aussi ce qui 
est arrivé au camp de Brugg. La faute en est tantôt au commandant 
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en chef, tantôt aux troupes ; mais on ne peut complètement éviter de 
pareils faits. 

» Si Ton voulait conclure de ce qui précède que les manoBuvres 
n'ont pas réussi, on serait complètement dans rerreiu". Comme nous 
l'avons dit en commançant, les manœuvres ont bien réussi, et nous 
en avons vu peu dans notre pays dont l'exèGution ait été aussi satis-* 
faisante; nous voudrions seulement faire sentir la nécessité d'intro- 
duire une réforme dans ces exercices, c'est-à^ïire d'en faire plutôt 
des manœuvres de division, des marches avec service de sûreté ; ce 
système serait plus avantageux que celui qui existe, au perfectionne- 
ment des chefs et des troupes. Cette idée est partagée par la plus 
grande partie des officiers les plus élevés en grade qui ont pris part 
aux manœuvres (*). 

» Les exercices ont duré cette année un jour de plus ; 2 jours pour 
les manœuvres de brigade, 3 pour celles de division et 3 pour les 
manœuvres de campagne, avec un jour de repos entre les deux der- 
niers jours ; on a beaucoup discuté l'opportunité de ce jour de repos, 
l'expérience a démontré son utilité ; hommes et chevaux avaient le 
plus grand besoin de repos, les fatigues considérables en elles-mêmes 
étaient encore augmentées par le mauvais état du temps. On put fort 
bien s'apercevoir le 43 de l'effet du repos sur les troupes à la viva- 
cité et à l'entrain qu'elles mettaient dans le service. 

» Nous terminerons en citant les observations d'un officier de grade 
élevé, qui a pris part aux manœuvres : 

» En jetant un regard rétrospectif sur les manœuvres de cette année, 
dît-il, j'y trouve quantité de dispositions, dont les unes anciennes, 
les autres nouvelles, ont toutes produit de bons effets. Les manœu- 
vres de divisions exécutées pour la première fois sur une échelle aussi 
considérable, démontrèrent la bonté de l'organisation adoptée dés le 
principe ; le changement successif de troupes dans les différents ser- 
vices est un exercice excellent pour tous; je mentionnerai également 
le système rationnel des manœuvres de campagne. 

» Par contre, je mentionnerai quelques améliorations désirables à 
faire : 

» Etat-majar général. — J'observerai simplement pour ce qui con- 
cerne les rapports, que cette partie laisse encore beaucoup à désirer ; 
elle exige par cela même un personnel beaucoup trop considérable 

(•) Nous sommes bien charmé , pour notre part , de voir arriver enfin notre col- 
lègue de Bâle et les officiers élevés en grade dont il parle ici , aux idées que nous 
Ï prêchions en vain depuis trois ans. Espérons donc que le camp de Érugg terminera 
a série des caricatures de manœuvres de guerre inaugurée en 1856, et celle de 
leurs emphatiques comptes-rendus. F. L. 
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en considération de son importance et de sa difficulté. Les corps de 
leur côté, n'y mettent ni la promptitude, ni l'exactitude nécessaires; 
les brigades reçoivent après de longs délais des situations fautives, 
d'après lesquelles elles établissent les leurs, les envoient à l'état-ma- 
jor qu'elles induisent par là en erreur, et voilà comment il arrive 
qu'un bureau entier, avec son lieutenant-colonel en tête, se désespère 
devant une situation de 5 jours et ne peut s'en tirer à temps, tandis 
qu'avec bon sens et bonne volonté, le plus jeune officier en viendrait 
à bout. On devrait mettre ordre à la chose. Pour quant au reste, 
l'état-major est complètement à l'abri des reproches qu'on aurait 
pu lui faire il y a quelques années, avec quelque raison, et remplit 
ses devoirs de manière à rivaliser avec quelque arme que ce soit. 

» Guides, — Il y aurait beaucoup à dire contre l'organisation ac- 
tuelle de ce corps ; on pourrait même la changer radicalement, ce qui 
le rendrait plus propre au service auquel il est destiné. Une pareille 
mesure ne serait cependant pas à conseiller ; il faut plutôt tâcher d'in- 
troduire des améliorations dans certains détails. L'assignation de i fr. 
20 c. aux guides détachés est un progrès ; on a également tenu compte 
des circonstances, pour ce qui a rapport aux logements, avec nourri- 
ture. On pourrait faire plus encore en débarrassant les guides de 
leur bagage, en leur donnant une fonte à 1 revolver, de l'autre côté 
un sac pour les objets les plus nécessaires, et enfin une selle plus 
légère; ainsi l'équipement serait meilleur et on éviterait les blessures 
faites par la trop grande pression de la selle. Il n'est pas difficile de 
reconnaître la supériorité que peuvent acquérir les dragons sur les 
guides, dans tout ce qui regarde le pansage, sellage et paquetage 
des chevaux, supériorité provenant de la régularité de leur service 
et de la surveillance sous laquelle ils se trouvent placés, tandis que 
les guides détachés, livrés à eux-mêmes, sont appelés à monter à tout 
moment à cheval. Les porte-manteaux des guides pourraient être 
joints aux bagages de l'état-major. C'est ainsi qu'on parviendrait à 
tirer le plus grand parti possible de cette arme, et à en augmenter 
peut-être le personnel. On pourrait joindre aux guides des trompettes 
d'état-major pour la communication des signaux aux divisions et bri- 
gades, au nombre de 3 ou 4 par compagnie de guides, sans que pour 
cela ils ne pussent être employés à quelqu'autre service suivant les 
cas. 

Batterie de cuisine, — Celle de l'artillerie se transporte dans les 
fourgons; pourquoi les autres armes n'auraient-elles pas le même 
avantage ? les hommes seraient par là délivrés d'une corvée incom- 
mode pour eux, et nuisible aux ustensiles, qui sont détériorés dans un 
temps très court. On devrait organiser des fourgons à cet usage, et 
pour faciliter la chose, pouvoir y placer la batterie de cuisine par 
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compagnie ; de cette manière, on fourgon par bataillon sufl&Tiit poor 
la batterie de cuisine, la caisse du quarliernsialtre et h pharmacie. 
Il faudrait toutefois que ces ustensiles fussent établis de manière à 
pouvoir être portés» et en tons cas que chaque homme ait sa gameUe. 

> Vivres. — Dans les changements de cantonnements, le transport 
du pain et de la viande par les fournisseurs devient difficile ; on n'a 
pas toujours le temps de les prévenir à temps ; il serait avantagreax 
d*avoir quelques grands magasins qui fournissent les corps ; le train 
serait chargé de cela. Les fourgons cités ci-dessus, ou à défaat des 
voitures de réquisition serviraient à cet usage. 

» Munitions. — Le service de parc a présenté des inconvénients. A 
l'avenir, les bataillons et les compagnies de carabiniers devraient avoir 
leurs caissons. 

» Jusqu'ici j'ai traité des si:Qets d'un ordre secondaire, j'arrive 
maintenant à un point capital de la question des camps de manœu- 
vre ; c'est-à-dire que ces exercices devraient recommencer au point 
où on en est resté le camp précédent. 

> Les cours de répétition des cantons sont bien ordonnés ; mais à 
cause de leur courte durée et du manque de terrain, on ne peut suf- 
fisamment s'y étendre sur le service de campagne. On devrait donc 
dans nos camps généraux, destiner d'abord deux jours à la répétition 
du service de campagne pour l'infanterie. 

» Quant aux armes spéciales, leur présence au camp n'est d'aucune 
utilité pendant leur cours de répétition ; il est donc plus avantageux 
à chaque arme de s'exercer à part; c'est pourquoi les cours de ré- 
pétition des armes spéciales devraient d'abord avoir lieu séparément, 
après quoi elles seraient réunies aux autres troupes â jours avant les 
manœuvres générales; puis, après 2 jours d'exercices préparatoires, 
la division commencerait ses manœuvres d'ensemble. Ce manque de 
préparation se remai^quait dans l'artillerie, par exemple dans la ma- 
nière de se mettre en batterie, sur un terrain désavantageux, chez 
les carabiniers en ce qu'ils ne profitaient pas des avantages du ter- 
rain, dans un feu mal soutenu. 

» Escorte de l'artillerie, — Je ne discuterai pas s'il convient que les 
batteries aient une escorte fixe, ou si cette escorte ne doit leur être 
adjointe que dans les moments d'urgence. Il est cependant certain 
qu'il est fâcheux d'attendre jusqu'au dernier moment pour se pro- 
curer l'escorte nécessaire ; d'un autre côté, l'infanterie répugne à ce 
service, ses bataillons n'ayant que le minimum de la force. Mais nous 
possédons dans l'élite 9 compagnies détachées, et 15 dans la réserve, 
qui pourraient être spécialement destinées à ce service. Je propose- 
rais donc qu'à l'avenir 2 compagnies soient mises sur pied à chaque 
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camp pour cet usage. On aurait soin avant le commencement des 
manœuvres de les instruire dans cette partie du service. 

» Train du parc, — D'après les besoins et les ressources de la con- 
trée dans laquelle on se trouve, on ferait mieux à l'avenir de destiner 
le train du parc à l'attelage des trains de pontons. La solution de 
cette question, et ce que nous avons mentionné plus haut, à l'article 
munition et vivres, permettrait à ce corps de rendre d'importants 
services ; les oiBciers de l'état-major général s'habitueraient de leur 
côté à en tenir compte dans leurs combinaisons. 

» Nous terminons ici ces communications ; nous partageons en gé- 
néral les observations dont elles sont accompagnées, en espérant 
qu'elles seront prises en considération à la prochaine occasion. Nous 
remercions enfin M. le colonel fédéral Denzler, commandant en chef, 
de l'énergie, de l'intelligence et de l'activité qu'il a déployées dans 
son commandement. > 



ÉCOLE CENTRALE DE THOUNE. 

Monsieur le Rédacteur, 

Voici, Monsieur, quelques renseignements sur Técole centrale de Thoune, corn-* 
mandée par M. le colonel fédéral Ed. de Salis. 

L'école se compose de 5 divisions : la l'* comprend Tétat-major général, i9 
officiers; la 2^ le génie, 5 officiers et 15 aspirants; la 3* l'artillerie, 17 officiers; 
la 4® l'infanterie, 19 officiers; la 5* les aspirants d'artillerie au nombre de 31. 



POUR L ÉTAT-MAJOR ^NÉRAL BT L INFANTERIE. 

MM. les colonels fédéraux Wieland et Hoffstaelter, le lieutenant-colonel de 
Steiger, les majors Zehnder et Van Berchem et le professeur Lobhauer. 

POUR LE GÉNIE. 

MM. le major Siegfried, le capitaine Wieland et le lieutenant Burnier. 

POUR l'artillerie. 

MM. le colonel Wehrli, les lieutenant-colonels Fornaro et Muller, les majors 
d'EdIibach, de Vallière et Reinert, les capitaines Luco et Perrol et le lieutenant 
Brunner. 

Les états-majors de bataillon (commandants, majors et aide-majors) dont les 
bataillons doivent assister à l'école d'application qui s'ouvrira à Thoune le 24 mai, 
et au rassemblement de troupes du St-6othard, forment la division d'infanterie; 
je ne puis donner de détails qu'en ce qui concerne cette partie de l'école. 

Son instruction a portô sur les points suivants : organisation de l'armée, service 
d'infanterie, service de sûreté et marches, armes à feu portatives et théorie du tir, 
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histoire de la guerre (campagne de Lecourbe au St-GoUhard, jusqaes et compris 
le combat du Grimsel le 14 août 1799), dessin topographique et levée de terrain. 
cours et reconnaissances tactiques, fortification passagère, équitation, escrime, tir 
au fusil de munition et de chasseur. 

C'est pour la première fois que la plupart des officiers d*infanterie qui ont as- 
sisté à cette école, ont été appelés à mettre en pratique le règlement provisoire 
sur le service en campagne du 5 mai 1860, en vigueur jusqu'au 31 décembre 
1861. Ce règlement parait au premier abord très compliqué, soit quant aux pa- 
trouilles, soit par rapport aux nombreuses subdivisions appelées à la garde de la 
colonne, et Ton se représente dîf6cilement dans son cabinet comment l'ensemble 
est mis en mouvement lorsqu*il s*agit d'une troupe nombreuse, comme une divî- 
»on ou un corps d'armée. Cependant, autant que Ton peut en juger par un petit 
nombre d'exercices avec un chiffre restreint de soldats, il nous a paru que ce sys- 
tème avait des avantages sur l'ancien ; Ton garde une plus grande étendue du 
terrain h parcourir avec des forces moins disséminées, et si une petite patrouille 
ennemie peut rester inaperçue, il n'en est pas de même d'un corps assez impor- 
tant pour inquiéter la colonne. Il nous semble aussi que les hommes chargés de 
ce service doivent moins se fatiguer que précédemment, et lorsque l'on s'arrête, 
le service de garde se trouve organisé. 

Nous sommes bien loin de 18S5, en matière d'école de brigade; à cette époque 
elle avait la prétention de jeter dans un même moule toutes les combinaisons tac- 
tiques d*un général ; dans l'ordre offensif , il fallait prendre invariablement telle 
formation, dans Tordre défensif telle autre ; chaque brigade était toujours sur deux 
lignes, la seconde toujours en colonne serrée en masses. C*était un règlement dans 
]e sens absolu du mot, et le brigadier ou le divisionnaire ne pouvait pas sortir de 
ces prescriptions. Dans le règlement actuel, grâce à un petit paragraphe et grâce 
surtout à une interprétation sage et logique, le brigadier est libre de prendre les 
dispositions qu'il juge les plus convenables suivant te terrain et les circonstances; 
ainsi Ton admet une brigade en première ligne et une en seconde ligne; que la 
seconde ligne, suivant qu'elle sera plus ou moins maltraitée par le canon ennemi, 
pourra déployer ses bataillons ; que l'on pourra passer à la formation de combat 
sans passer par la formation en masses concentrées, etc. En un mot, l'école de 
brigade n'a plus la prétention de fixer d'une manière absolue la formation à pren- 
dre pour le combat; mais elle se borne à déterminer les mouvements d'exécution, 
et encore ici laisse-t-on une certaine latitude aux commandants de bataillon, cho- 
ses qui existaient déjà avec le règlement de 1847. 

Précédemment l'on se plaignait du trop grand nombre de leçons en chambre, et 
de la difficulté à digérer toutes les savantes doctrines des professeurs. Ce reproche 
ne me paraît plus fondé, elles sont encore assez nombreuses, il est vrai, pour fati- 
guer des officiers d'un certain âge peu habitués, pour la plupart, à une vie sé- 
dentaire et studieuse ; mais les exercices en plein air ont été distribués de manière 
à rompre la monotonie inévitable de leçons de théorie données souvent simulta- 
nément en allemand et en français, et l'on se persuadera toujours davantage que 
plus l'on pourra se rendre sur le terrain , plus l'instruclion sera profitable, surtout 
s'il s'agit d'officiers d'infanterie. 

Il n'est pas nécessaire de faire l'éloge du commandant de l'école, M. de Salis, 
ses manières polies et affables le rendent cher à tous ceux qui ont le bonheur de 
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servir sous ses ordres. Messieurs les instructeurs sont aussi des plus polis, leur 
abord est facile et ils se donnent de la peine pour l'instruction. Ces diverses cir- 
constances ont contribué puissammont à Tentrain qui n'a cessé d'exister dans la 
4® division, et à créer les relations les plus amicales entre les officiers. 

Nous sommes persuadés que des écoles dirigées comme l'est celle de Thoune, 
produiront nécessairement de bons résultats et feront disparaître des préventions 
réciproques reposant le plus souvent sur des malentendus. 

Il serait à désirer qu'il y eût encore, au moins, un instructeur de la Suisse fran- 
çaise; car il est très difficile et fort ennuyeux de professer dans les deux tangues, 
surtout lorsqu'il s'agit de cours qui exigent une certaine suite dans les idées ; les 
auditeurs sont très enclins à sommeiller pendant que l'on ne parle pas leur langue, 
et lorsqu'arrive le moment où on les entretient dans leur idiome, ils ont souvent 
bien de la peine à prêter une attention soutenue, nécessaire pour comprendre clai- 
rement les choses. 

^ L'école d'application commencera le 25 mai pour finir le 8 juin ; 4 bataillons 
y sont appelés : 1 de Berne, un de Vaud n® 45, un de Genève b^ SO, et un demi- 
bataillon de Bâle-Ville. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

M. F. d'ËrIach, de Berne, lieutenant-colonel, et M. Giesch, des Grisons, ancien 
aide-major, publient une invitation à tous les citoyens suisses à l'effet de s'entendre 
pour prendre des mesuresjrelativement à l'organisation de l'armement de tout le 
peuple suisse, afin d'être prêt à faire face aux événements qui, dans un temps fort 
rapproché peut-être, peuvent venir menacer la Suisse. L'armement du peuple, qui 
le met à même de seconder d'une manière efficace l'armée fédérale , est le seul 
moyen d'éviter le sort de 1798 et 1800. Gomme on vient de le faire pour le tir de 
campagne, il faut aussi que d^ns la question de l'armement populaire , le peuple 
lui-même vienne en aide aux autorités fédérales qui sont surchargées de ce travail. 
Les signataires de la circulaire ajoutent qu'ils sont autorisés par M. le major Aymon 
de Gingins de La Sarraz, à déclarer qu'il partage leur manière de voir ; enfin , ils 
terminent en invitant tous les citoyens suisses partageant leur opinion, à leur adres- 
ser, soit verbalement, soit par écrit, leur adhésion. Quand un nombre suffisant 
sera réuni, ils verront à organiser une asssemblée pour traiter cette question. 

(Gazette de Lausanne.) 



Les divers corps de troupes vaudoises, qui doivent assister à l'école centrale à 
Thoune, seront réunis aux endroits suivants : 

Détachement de sous-officiers d'artillerie, à Yverdon, le 11 mai, à 10 heures du 
matin. 

Sapeurs du génie, compagnie n« 1, à Moudon, le 13 mai, à midi, pour un cours 
préparatoire qui durera jusqu'au 17, jour de départ pour Romont, le 18 à Fri- 
bourg, et le 19 à Thoune, par vapeur. 

Bataillon réduit n» 45 : état-major, grenadiers et mousquetaires n»» 1 et 2, du 
3® arrondissement, à Lausanne, le 18 mai, à 9 heures, pour prendre le chemin de 
fer et arriver pour midi à Yverdon. 

Mousquetaires n»» 3 et 4, et chasseurs du 5e, à Yverdon, le 18 mai, à midi. 
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Ce bataillon sera caserne à Yverdon pendant le cours préparatoire jasqu'au 23 
mai, jour de son transport à Thoune. 

Compagnies de dragons n»» 15 et 17, à Moudon, le 18 mai, à midi, où elles reste- 
ront pour un cours préparatoire jusqu'au ^, jour de leur départ pour Thoune, ou 
ces compagnies doivent arriver le 25 mai. 



Dans sa séance du 19 avril 1861, le Conseil d'Etat a nommé M. Guiherty Justin, 
à Villars-sous-Yens, 2^ sous^ieutenant de carabiniers n« 6 d'élite du 6» arrondis- 
sement. — Le 24, MM. Marin , Jean-Georges-Charles, à Lausanne, maior du ba- 
taillon de réserve du 3^ arrondissement ; — Butticaz, Louis-Edouard, a Puidoux, 
lieutenant de mousquetaires d'élite du 3« arrondissement ; — Mercier, Louis-Da- 
vid, à Orbe, lieutenant de chasseurs de |fauche d'élite du 3« arrondissement; — 
Jaccoud, Jean-Louis, à Sugnens, 2<i sous-heutenant de chasseurs de droite n» 2 de 
réserve du 5® arrondissement. — Le 26, MM. Martinet, François-Louis, à Vuitle- 
bœuf, l**" sous-lieutenant de chasseurs, bataillon H3 du 6* arrondissement; — Ba- 
chelard, Emile, à Vevey, ^ sous-lieutenant de mousquetaires n» 1 d élite du ier 
arrondissement; — Badoux, Ulysse, à Cremin, 2<i sous-lieutenant de chasseurs de 
gauche vfi 2 de réserve du 8» arrondissement ; — Carey, Auguste, k Payeme, 2d 
sous-lieutenant de mousquetaires no 1 de réserve du 8« arrondissement. — Le 30, 
M. Fomerod, Auguste, à Vevey, S^ sous-lieutenant dans la batterie attelée n^ 3, 
arrondissements n»* iet7. — Le 11 mai, MM. Mullener, Fritz, à Montcherand, lieu- 
tenant de mousquetaires n» 3 de réserve du 5« arrondissement ; — Atièerjonois, 
Gustave, à Lausanne, 2<i sous-lieutenant dans la batterie attelée no 5, arrondisse- 
ments no» 6 et 8 ; — Gattoliat, Gustave, à Provence, 1er sous-lieutenant de mous- 
quetaires no 4 d'élite du 6^ arrondissement ; — Petter, Daniel, à Vevey, 2^ sous- 
heutenant de grenadiers no 1 de réserve du 1er arrondissement ; — Bocion, Adolphe, 
à Boumens, z^ sous-lieutenant de chasseurs de gauche no 2 de réserve du 7e ar- 
rondissement. — Le U, M. Ponnaz, Jean-Louis, à CuUy, 1er sous-lieutenant de 
grenadiers d'élite du 3e arrondissement. 

Jl mtvA ïft paraîtra 

A PARIS, ches TANERA, éditenr, et chez les principaux 
libraires de la Suisse : 

L'ITALIE EN 1860 

ESQUISSE 

DES 

ÉVÉNEMENTS MILITAIRES ft POLITIQUES 

vw FKKBiwaB» wjBcmsrwm 

Ce volume, grand in-8<> de 18 feuilleS;, foit suite à U ROalicm historique et cri- 
tique de ta guerre d^Itatie en 1839, du même auteur. U comprend le récit de la 
campagne de Garibaldi dans les Deux-Siciles, et celui des opérations dans les 
Etats-Romains; il est accompagné d'une grande carte de Fltalie centrale avec 
un croquis de Gaète, d'un croquis du combat de Castelfidardo et d'an croquis 
de k place d'Ancôae Prix : 7 fr. 

LAUSANNE. UfiWMERIE PACHC-SIMMEN, GITC-DERRièRE, 5. 



REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée par F. Lecomte^ major fédéral. 



IV" 10 Laosauoe, 3 Juin 1861. \T Aimée 

SOHHAIRE. — La Belgique, etc. I. — Tir de Wimbledon en 1861. — 
Nouvelles et cbroniquea. — SUPPLËHENT : L'Italie en 1860 fsuite). 



LA BELGIQUE. 



ÉTUDE MILITAIRE, SUIVIE DE QUELQUES OBSEVATIONS SUR LA 
POLITIQUE DES ÉTATS NEUTRES. 

I. 

Le royaume de Belgique présente, en ces temps-ci surtout, diver- 
ses analogies avec notre pays qui le recommandent à Tattention des 
publications suisses et de leurs lecteurs. 

Comme notre Confédération, c'est un petit pays entouré de grandes 
nations, et par conséquent facilement exposé à maintes convoitises. 

Comme la Suisse, c'est un territoire d'une haute importance stra- 
tégique pour ses voisins, et dont la possession pourrait assurer à l'un 
d'eux des avantages marquants sur les autres. Aussi les provinces de 
Belgique, tant qu'elles firent partie d'une des puissances de premier 
ordre, furent-elles toujours pour les grands belligérants à la fois une 
pomme de discorde et un champ de bataille. Combien de hautes des- 
tinées se sont décidées par les armes sur ce sol pendant les trois 
derniers siècles ! 

Comme la Suisse, la Belgique est devenue aujourd'hui, par suite de 
ces circonstances, un Etat neutre, à institutions libérales, jouissant, 
sous la garantie de l'Europe et sous l'influence d'un sage gouverne- 
ment, des précieux bienfaits de la paix et d'une prospérité exemplaire. 

Comme la Suisse enfin , la Belgique se trouve à l'une des extré- 
mités de cette ligne du Rhin que quelques prétendus stratèges des 
bords de la Seine, M. Thiers en tête, revendiquent comme leur fron- 
tière naturelle, et les deux pays, en diminuant la longueur du front 
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défensif de l'empire français vers TEst, concourent à fortifier la si- 
tuation de cet Etat en ce qui concerne ses opérations défensives, sans 
gêner sensiblement ses opérations offensives. Ajoutons, quant à ce 
dernier point, que la Belgique est dans de meilleures conditions que 
nous, car étant adossée à la mer et faisant saillant sur la gauche da 
Rhin, elle ne peut, dans la plupart des cas, fournir qu'une mauvaise 
ligne d'opérations aux Français contre TAUemagne, tandis que le ter- 
ritoire suisse, faisant au contraire saillant sur l'Allemagne et sur Tlla- 
lie, offre dans certaines circonstances, analogues, par exemple, à 
celles de l'an 1800, une féconde ligne d*opérations aux entreprises 
offensives de la France. 

Il peut donc êti-e de quelque intérêt de jeter un coup d'œil sur 
rétat militaire de la Belgique {*), 

La population du royaume est d'environ 41/2 millions d'habitants, 
répartis sur une surface d'environ 3 millions d'hectares. 

Le budget annuel de l'Etat est de 140 à 150 millions de francs, 
dont environ 32 millions affectés au ministère de la guerre. 

Vannée est fournie par la conscription forcée et par le recrutement 
volontaire. Elle doit être d'environ 100 mille hommes sur le pied de 
guerre. En temps de paix, il n'y a qu'environ 40 mille hommes sous 
les drapeaux. 

La durée du service est de 8 ans, sans compter deux ans de contrôle 
en sus; mais le service effectif n'est que de deux ans et demi dans 
l'infanterie et le génie, de 4 ans dans la cavalerie, et de 3 à 4 ans 
dans l'artillerie. Après cela, le soldat est appelé encore deux fois à 
des camps et revues jusqu'à l'expiration de son temps légal de service. 
Le contingent annuel de la conscription est de 10 mille hommes, le 
reste est fourni par le recrutement. 

L'armée se divise en infanterie ; cavalerie ; artillerie ; génie et corps 
spéciaux , états-majors divers, etc. 

Vinfanterie se compose de 3 régiments d'infanterie légère, dont un 
de carabiniers et 2 de chasseurs, et de 13 régiments de ligne, dont 
un de grenadiers et 12 de centre. 

Le régiment de carabiniers est composé de 7 bataillons, dont 4 ba- 
taillons actifs, 2 de réserve, et un de dépôt. Les autres régiments ont 
3 bataillons actifs, 2 de réserve et un de dépôt. Il y a donc en tout 
81 bataillons d'infanterie, dont 49 actifs et 32 de réserve. 

Le bataillon a 6 compagnies, sauf le second bataillon de réserve 

{*) Les effectifs sont donnés d'après les Tableaux des armées européennes du 
capitaine d'étatrmajor belge Van den Sande. 
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de chaque régiment, qui n'en a que 4 sur le pied de paix ; mais qui 
en aurait sans doute 6 sur pied de guerre. 

La compagnie a 150 hommes, ce qui donne un effectif moyen de 
dOO hommes par bataillon. Total de l'infanterie : environ 76 mille 
hommes. 

La cavalerie comprend 7 régiments, à savoir 2 de chasseurs à che- 
val et S de lanciers, formant la cavalerie légère, et un de guides et 
2 de cuirassiers, formant, avec les compagnies de gendarmerie, la 
grosse cavalerie. Les deux régiments de cuirassiers sont à 5 esca- 
drons, dont un de dépôt ; les autres régiments à 7 escadrons, dont un 
de dépôt. 

L'escadron est fort de 190 hommes avec 180 chevaux dans la ca- 
valerie légère, et de 180 hommes avec 170 chevaux dans la grosse 
cavalerie. Les régiments sont donc de 1215 hommes dans la première ; 
le régiment des guides en a 1155; ceux de cuirassiers 783. La gen- 
darmerie, réunie à la gi'osse cavalerie sur le pied de guerre, compte 
un millier d'hommes à cheval. Total de la cavalerie : environ 8 mille 
hommes et 7200 chevaux. 

L'artillerie comprend 4 régiments; le \^ à 11 batteries, dont 4 à 
cheval, 6 de siège et une de dépôt; les trois autres à 12 batteries, 
dont chacun 5 montées, 6 de siège et une de dépôt. 

La batterie à cheval est composée de 6 canons de 6 liv., et de 2 
obusiers longs de 24 liv., avec 24 voitures ; son personnel est de 222 
hommes avec 112 chevaux de selle et 152 de trait. 

Les batteries montées sont aussi de 8 bouches à feu, dont 6 canons 
de 6 ou de 12 liv., avec 2 obusiers de 12 ou de 24 liv. Il y en a ou- 
tre une batterie de 8 canons-obusiers de 24 liv. La batterie montée 
compte de 24 à 28 voitures, 180 chevaux de trait, 31 chevaux de 
selle, et un personnel total de 222 à 240 hommes. 

Les batteries de siège comprennent des calibres fort divers, suivant 
les circonstances, à savoir des canons longs de 48, 36, 24, 18, 12 
et 6 liv., en bronze et en fonte ; des mortiers de 180, de 60 et de 18, 
des mortiers à boulet et pierriers en fonte. Le personnel normal d'une 
batterie de siège de 8 bouches à feu est de 174 hommes, avec 4 che- 
vaux de selle. 

Les cadres de l'artillerie comptent encore un état-major particulier 
de 66 officiers avec 80 hommes de troupe, une compagnie de ponto- 
niers de 200 hommes, 2 compagnies d'ouvriers de 135 hommes cha- 
cune, un corps de 4 compagnies de train, avec état-major, d'un ef- 
fectif de 590 'hommes et 870 chevaux, desservant 215 voitures. Le 
total général de l'artillerie est donc de 344 bouches à feu pour bat- 
teries actives, de 9727 hommes et de 5335 chevaux. 
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tl faut noter qu^on 8*occupe aciiYement au camp de Brasschael el i 
Liège d'essais et de constructions de canons rayés. Ces traTaux sont 
secrets ; cependant nous venons d'apprendre que les expériences qu'on 
fait en ce moment à Brasscbaet avec le canon système prussien mo- 
difié donnent les résultats les plus satisfaisants. 

Le génie comprend un état-major particulier, on régiment à 3 ba- 
taillons de 5 compagnies chacun, avec un cadre de dépôt. Total de 
l'arme : 2 mille hommes. 

Vétat-major comprend un état-mfyor général de 36 généraux, uo 
corps d'état-major de 52 officiers, un état-major des provinces el des 
places, de 56 officiers. On y rattache aussi l'intendance militaire, de 
23 officiers, le corps sanitaire central, de 65 officiers; l'audiloriat et 
quelques employés civils au nombre de 97 officiers et 39 sous-officiers. 

Quatre compagnies d'administration, d'un effectif total de 433 hom- 
mes, sont au service de ces derniers états-majors. 

Le Roi est le commandant suprême de l'armée. Sa maison militaire 
est composée de iO aides-de-camp et 10 officiers d'ordonnance. Celle 
du duc de Brabant, l'héritier présomptif, compte 5 officiers. 

Le ministère de la guerre, qui dirige tout ce qui a trait au mili- 
taire, se répartit en 6 divisions : secrétariat, personnel, matériel d'ar- 
tillerie, matériel du génie, dépôt de la guerre, administration, sans 
compter une direction de la caisse des veuves et orphelins. 

Pour l'administration de l'armée, le pays est réparti en quatre gran- 
des divisions territoriales, qui ont leur chef-lieu à Gand, à Mons, à 
Liège et h Bruxelles. 

V armée active est répartie en : 

Quatre divisions d'infanterie de deux brigades chacune, la brigade 
i deuK régiments. 

Deux divisions de cavalerie, à deux brigades chacune, la brigade à 
deux régiments. 

Chaque commandant de division territoriale commande aussi une 
division active. 

L'artillerie n'est pas répartie. 

La garde civique ou garde nationale est d'institution locale ; en ad- 
ditionnant les chiffres fournis par les diverses villes, on arrive à une 
qi^rantaiae de mille gardes civiques. 

Les principaux 4^2ff«eiHeH£$ militaires du pays sont la fonderie de 
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canons et la manufacture d'armes de Liège ; l'arsenal de construction 
et l'école pyrotechnique d'Anvers ; l'école militaire de Bruxelles et les 
camps d'instruction de Brasschaet et de Beverloo. 

Varmement et Yéquipement de l'armée belge n'offrent rien de par* 
ticulier à mentionner. Le fusil rayé est actuellement aux mains de 
toute l'infanterie ; les carabiniers et les chasseurs ont la carabine , 
dont ils usent fort habilement. Une des particularités de la cavalerie, 
c'est que le premier rang de chaque escadron de cuirassiers a des 
lances. 

La tenue en général est foncée, toute la ligne et les gi^enadiers ont 
des buffleteries blanches. L'uniforme des carabiniers, tunique verte, 
ceinturon noir, chapeau tyrolien à plume, chenilles en place d'épau- 
lettes, fourragère, a un cachet particulier d'originalité, de bon goût 
et d'aisance. Cette tenue parait satisfaire à toutes les conditions d'un 
bon équipement de campagne et d'un agréable costume de ville. 

Les signes disUnctifs des grades sont pour les sous-ofBciers les ga- 
lons, et pour les officiers les épaulettes en même temps que les étoiles 
au collet. Les officiers de tous grades portent deux épaulettes, modèle 
français; les différences hiérarchiques sont indiquées par la couleur^ 
or ou argent, des franges et du corps. 

Le système de forteresses que possédait la Belgique il y a peu de 
temps, lui avait été légué par la Sainte- Alliance en vue de favoriser 
les opérations offensives des alliés contre le Nord de la France. Com- 
posé de 28 places ou postes fortifiés, il ne pouvait sous aucun rap- 
port convenir à la Belgique, petit Etat neutre, disposant tout au plus 
d'une armée de 400 mille hommes. 

Et si au point de vue politique , ce système créé dans un but hos- 
tile à la France ne convenait pas à la Belgique neutre, au point de 
vue militaire, un tel luxe de places, au lieu de rendre ce royaume 
plus fort, l'eût au contraire affaibli; quand on aurait mis garnison 
dans toutes ces positions, il ne serait plus resté qu'un faible contin- 
gent pour tenii* la campagne. 

Ce dispositif vicieux de défense est un héritage des siècles anté- 
rieurs. Bon nombre de ces places avaient été créées déjà au temps de 
Vauban et de Louis XIV, c'est-à-dire dans de tout autres conditions 
politiques, et dans un temps où l'art de la guerre n'était point en- 
tendu comme il le fut depuis Frédéric-le-Grand et Napoléon. 

A cette époque le système des cordons, des défenses passives, des 
nombreux parcs, des quartiers d'hiver, etc., était en plein honneur, 
et plus on avait de forteresses à sa disposition pour s'y réfugier, plus 
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on se croyait invulnérable. La campagne de 1796, où les Antrichiens 
se sont perdus par leur obstination à vouloir conserver et dégager 
Mantoue; celle de 1805, où Mack se fit prendre avec son armée pour 
avoir cru très habile de se blottir sous les murs d'Ulm ; les opérations 
de 1813 et 1814, où Napoléon pâtit à son tour d'avoir éparpillé un 
si grand nombre de soldats dans les forteresses allemandes, ont mon- 
tré que ce ne sont pas les places, c'est-à-dire les forces immobilisées, 
mais les masses actives qui gagnent les grandes affaires. 

Lorsqu'en 1815, après les guerres de la république et de l'empire, 
qui avaient détruit de fond en comble l'équilibre européen, on érigea 
en royaume les dix-sept provinces des Pays-Bas, la Sainte-Alliance 
s'occupa en premier lieu d'assurer l'existence matérielle du nouvel 
Etat et de lui constituer un système défensif contre ses voisins de 
l'Ouest. A cet effet, on chercha d'abord à utiliser les forteresses exis- 
tantes, quoique bâties pour la plupart sous l'empire de nécessités 
bien différentes; on compléta le réseau d'après les inspirations des 
ingénieurs de WellingUni, préoccupés surtout du soin des intérêts bri- 
tanniques, et l'on arriva au dispositif suivant : 

Quatre lignes de forteresses changèrent le pays en un vaste qua- 
drilatère stratégique, de 20 à 25 lieues de côtés : 

10 La ligne du Midi, de Namur à Ostende, en passant par Niew- 
port, Ypres, Menin, Tournai, Aih, Mons et Charler&i, avec avant- 
postes fortifiés à Philippeville, Marienbourg, Binant et Bouillon; 

2o Ligne de l'Est, le long de la Meuse, entre Dinant et Vefiloo, 
en passant par Namur, Huy, Liège et Mastricht; 

3® Ligne de l'Ouest, le long de l'Escaut, entre Tournai et Berg- 
op'Zom, en passant par Oudenarde, Gand, Termonde, Anvers, et les 
forts du bas Escaut; 

. 4o Ligne du Nord, entre Berg-op-Zom et Venloo, en passant par 
Breda et Bois-le-Duc. 

A cette époque, agitée par les plus vives passions et alors que tous 
les adversaires de l'empire français semblaient avoii- mis pour l'éter- 
nité leurs plus grands intérêts en commun, on ne se cachait pas de 
proclamer que l'ensemble des places néerlandaises était institué moins 
en faveur du royaume des Pays-Bas, comme Etat souverain, qu'au 
profit de l'Europe, qui en remettait la garde à ce royaume sous le 
patronage de la Sainte-alliance. 

11 était même expressément convenu qu'au cas d'une nouvelle levée 
de boucliers contre la France, les Prussiens et les Allemands devaient 
occuper la ligne de la Meuse, les Hollandais la ligne du Midi, et les 
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. ^''^É Anglais garder les forteresses de TEscaut; enfin, la ligne du Nord 
^ coi^ servirait de base, et ses forteresses de places de dépôt, 
''-srerg Avec ides masses de 5 à 600 mille hommes, comme les alliés en 
^^^Ci avaient en 4845, on pouvait bien penser, en effet, à tenir toutes ces 
"r (faî;, positions, tout en ayant encore suffisamment de forces en campagne ; 
■ ^^^ mais avec l'armée seule des Pays-Bas la chose était impossible. 
^^^'r-; En 4834, lorsque les provinces belges s'affranchirent et furent éri- 
^ ^cii gées en Etat indépendant et neutre , l'inconvénient du système se 
;. -. montra d'une manière bien plus évidente encore, et le nouveau 
■' .7 -.- royaume hérita d'une portion si large de forteresses qu'elle lui cons- 
i5 y;.- titue envers l'Europe une servitude écrasante, et qu'elle ne servirait, 
.-... en castle guerrb, qu'à l'épuiser plutôt qu'à le protéger. 

Cependant quelques officiers et quelques hommes d'Etat belges, m\is 
par un sentiment national bien légitime, ne tardèrent pas à recon- 
naître tous les désavantages d'un tel dispositif, et dès 4843 plusieurs 
d'entre eux vouèrent une sérieuse attention à la question de la défense 
. "7 de la Belgique pour elle-même et par elle-même. Divers mémoires et 
contre-mémoires parurent, et après maintes controverses les bons 
principes de l'art militaire ont fini par triompher, en grande partie 
-2' du moins, de l'amour exagéré, mais bien compréhensible, que quel- 
ques officiers, ingénieurs surtout, portaient à leurs belles murailles. 
Nous savons qu'on peut arriver, sans être un Vauban, à s'éprendre 
. - d'une forteresse qu'on a construite, ou seulement réparée ou, com- 
: mandée ! De tels attachements sont aussi naturels que ceux du ca- 

valier pour sa monture ou du marin pour son vaisseau; mais les 
états-majors et les hommes d'Etat qui entendent la politique de la 
guerre doivent savoir se mettre en garde contre ces influences senti- 
mentales souvent pernicieuses. 

C'est ce que le gouvernement belge est enfin arrivé à reconnaître. 
Il a compris qu'il fallait se fier moins à un grand nombre de places 
frontières, ne pouvant pas en définitive se garder toutes seules, qu'à 
une grande forteresse centrale, à la fois pivot stratégique et point de 
refuge, et autour de laquelle une armée active de 70 à 80 mille hom- 
mes pût opérer en se renforçant d'un tel appui. 

A cet effet, plusieurs officiers, entre autres le capitaine Van de 
Velde, un des plus intelligents et des plus laborieux disciples du 
général Jomini, demandèrent au nom des vrais principes sur lesquels 
doit reposer la défense des Etats, la démolition du système de cor- 
* don et la concentration de la défense sur Bruxelles ; d'autres pro- 

posèrent un système analogue, mais en prenant Anvers pour base. 
Comme cette dernière place avait déjà des ouvrages considérables, 
qu'il ne s'agissait que d'augmenter, tandis que Bruxelles en était to- 
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talement dépourvue ; comme d'ailleurs Anvers, port important , peut 
mieux assurer à la Belgique l'aide des puissances maritimes, Anvers 
a été définitivement choisi pour base. La Belgique est donc en train, 
d'une part, de démolir le système de cordon érigé par la Sainte-Al- 
liance, avec l'argent de la France, et d'autre part, d'élever une forte- 
resse à grand développement appuyée à la mer, et devant servir de 
base et de réduit à son armée. La Belgique gardera en outre comme 
simples têtes de ponts ou postes fortifiés, savoir : sur la Manche, Nie- 
port et Ostende; sur l'Escaut, les citadelles de Tournai et de Gand, 
et la ville de Termonde ; sur la Sambre, la citadelle de Charleroy ; sur 
la Meuse, celles de Liège et le château de Namur ; et sur le Demer, 
la petite place de Diest. Sans doute, dans une guerre où la Belgique 
aurait l'Angleterre et la Hollande pour alliées, elle ne se trouverait 
point mal du système qu'elle a adopté ; mais il pourrait en être tout 
autrement si ces Etats étaient neutres ou hostiles, et si elle n'avait que 
l'alliance de l'Allemagne. Dans tous les cas, le gouvernement devra, 
à la première alerte, décamper de Bruxelles pour se réfugier à An- 
vers, fâcheux incident au point de vue de l'effet moral, pour le début 
d'une campagne. On travaille aujourd'hui très activement à l'agran- 
dissement de la place d'Anvers, qui aura une enceinte continue à 
système polygonal, et une ceinture de 15 forts, dont deux citadelles. 
Ce sera, une fois ces travavx terminés, une des places formidables 
de l'Europe, à l'égal de Paris, de Coblenz, de Lyon, de Vérone, de 
Lintz, de Modlin. 

Une dizaine de mille hommes de l'armée y sont employés aux ter- 
rassements, conjointement avec des ouvriers civils. Les circonstances 
européennes sont telles, en effet, que la Belgique peut avoir lieu de 
redouter les conséquences d'une conflagration générale. Aussi elle se 
prépare énergiquement aux éventualités d'une lutte ; mais sans bruit, 
sans ostentation dans sa presse et sans beaux discours dans son par- 
lement, ce qui, vu la rareté du fait, n'en est que plus louable. Elle 
n'a sans doute pas la prétention de résister seule à une invasion fran- 
çaise ; mais, dans une telle hypothèse, elle compte pouvoir tenir la 
campagne assez longtemps pour permettre au moins à ses alliés na- 
turels d'arriver aux points stratégiques importants du pays avant que 
l'ennemi en ait pris possession. En vérité, ce n'est point là un calcul 
trop prétentieux, et nous avons été à même de nous convaincre que 
la Belgique, gi'àce à ses nombreuses et diverses ressources mihtaireSt 
et grâce au vif patriotisme de ses populations, serait en mesure de 
fournir une rléfcnse des plus honorables, même conlr^^ ^'^'^ ^^^îi^e 
fort supérieure en nombre à la sienne. ^A 
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TIR DE WIMBLEDON. 



EXTRAIT DU PLAN DU TIR DE L*ASSOGUTION NATIONALE DES CARABINIERS ANGLAIS. 

j 

Le tir s'ouvrira le i^ juillet, à midi. Les jours suivants le tir commencera à 
heures. 

Le plan se divise en deux parties : 

Les prix destinés aux volontaires anglais. 

Les prix auxquels peuvent concourir les tireurs étrangers. 

Voici quels sont ceux de la seconde partie : 

Prix pour les tireurs de tous pays. 

Il y aura six distances : 

A — 200 yards. D— 800 yards. 

B — 500 » E — 900 » 

C — 600 » F — 1000 » 

A la distance A on tirera de Tépaule ; aux autres distances dans toutes les po- 
sitions, mais sans appui fixe. 

Les cibles auront la grandeur fixée pour le tir de l'armée (*). 

Les prix seront répartis comme suit : 

6 prix à la distance A. 

7 » » B. 
7 » » C. 

La valeur des prix sera de : 

A la distance A 20 l. st. (500 fr.), «=r 120 I. st. 
» » B 35 » (875 » ), == 246 » 

» » G 50 » (1250 » ), =550 » 

En tout ... 715 I. s. 
Les prix seront délivrés en argent ou en nature au choix du tireur. 
Les tireurs paieront 1 1. st. (25 fr.), moyennant quoi ils auront 5 coups à 
tirer h une des disitances A, B, C, Si un liroar dcsire tirer a plus d*une distance, 
il paiera i L st. {25 fr.) pour chaque autre di^àlBnce. 

Les prix à chaque diâtanca serouL accordés selon le nombre de points faits O^v 

(*) A 200 yards 6^ de htiiH vt 4' de lar^e. A 5 et 600 yards 6' de haut et 8 de 
Jai^. \ mo ÇM)0 tf Km yardâ 6' de haut, it de large. Le noir a 2' de diamètre 

jusw^ij If fl3' au-delà, 

1 ^ . ■ ntod^^ 

p d'un difiméire (fe H pouces vaut 3, un coup de noir 2^ 
I ';] Ip". r,'uïiis i\& uoir ï, Ics iïaups de cible 1. 



— «4 — 

Prix de S. A. R. le Prince Albert. 

Une coupe de la valeur de 100 1. st. (2500 fr.) ou la valeur en argent au 
choix du gagnant. 

Ne pourront concourir pour ce prix que les gagnants aux distances A, B, C, et 
les six premiers tireurs après les gagnants à la distance A, les sept premiers aux 
distances B et C. (En tout 40 tireurs.) 

Chaque concurrent aura 7 coups à tirer* aux distances D, E et F, et le prix 
sera accordé d'après la somme des points obtenus. Les égalités de points se déci- 
deront de la manière suivante : Ceux qui auront le même point à A, B, C, tire- 
ront à leur distance respective jusqu'à ce que la supériorité soit décidée. Ceux 
qui seraient égaux aux distances D, E, F, tireront à la dislance F jusqu'à ce que 
la supériorité soit décidée. Tous les prix ci-dessus, pour les tireurs de tous pays, 
pourront être disputés avec toute espèce d'armes, pourvu que leur poids ne dé- 
passe pas 10 livres. 

Prix du duc de Cambridge (S. A. R.) 

Une coupe, valeur 50 1. st. (!250 fr.), ou la valeur en argent. Ce prix devra 
être tiré avec des armes se chargeant par la culasse, pesant moins de 10 livres. 
7 coups aux deux distances E et F. 

Derby à la carabine. 
Pour Ureurs de tous les pays. 

Entrée : 2 souverains (50 fr.), moitié forfait. Les souscripteurs ne tirant pas 
peuvent faire tirer quelqu'un. Aucun concurrent ou remplaçant ne peut être ins- 
crit deux fois. 

La liste sera fermée le premier jour du tir. 

Il y aura trois prix : 

La moitié de la souscription totale formera le premier prix ; 

Les trois cinquièmes du reste formeront le second prix ; 

Les autres deux cinquièmes formeront le troisième prix. 

Distances : 200, 500, 600 yards. 5 coups à chaque distance. Cibles et centres 
.comme à Hythe (Voir la note plus haut). Les prix d'après le nombre de points 
total. À 200 yards tir de l'épaule; à 5 et 600 dans toute position, mais sans 
point d'appui fixe. 

Toutes les armes pesant moins de 10 livres admises. Pas de mires à télescope 
ni de doubles détentes. 

11 y aura des cibles à répartition quotidienne à différentes distances, une à 900 
yards, si possible. 

Il y aura un ou plusieurs prix pour les coups les plus près du centre à 1 schel- 
ling par coup (1 fr. 25). Autant de coups à tirer que Ton voudra. 

Il y aura des cibles à 7 den. (60 cent.) par coup pour régler les armes à toutes 
les distances. On y trouvera des chevalets. 

Il y aura des cibles organisées et construites d'après le système suisse. 
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NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Ensuite d*un arrêté du Conseil fédéral du 4 avril écoulé, le département mili- 
taire suisse fera donner à Tavenir les indemnités suivantes dans les cours du 
commissariat et du service de santé : 

1 . Aux fonctionnaires et aspirants du commissariat , aux officiers 

de santé et aux économes, par jour de route et de présence, Fr. S — 

2. Aux infirmiers et fraters, par jour de route » 2 20 

» » par jour de présence » i 30 

plus un supplément de 10 centimes pour sel et légume lorsque la subsistance se 
délivre en nature. 

Dans ces soldes sont comprises les bonifications de rations de bouche, et pour 
les officiers aussi celles de logement. 



Au tir fédéral de cet été, à Stanz , il y aura cent cibles de placées , dont 60 
pour les tireurs aux cibles ordinaires, et 40 pour les tireurs aux cibles dites de 
campagne. La portée du tir est 570 pieds pour les cibles tournantes , et de mille 
pieds pour les autres. La caisse dispose en faveur du tir de la somme de 147,000 
fr., et si les dons d'honneur, comme on a lieu d'espérer, sont portés au double du 
montant actuel, on ne s'écartera pas beaucoup de la vérité en évaluant à 225,000 
fr. la somme capitale dont on pourra disposer. Le tir de Stanz surpassera ainsi tous 
ceux qui otit précédé, à la seule exception de celui de Zurich. 

Les tireurs aux tournantes auront sept cibles à la Société, y compris celles de la 
Patrie. Le double point obtiendra 30 et peut-être 32 fr., selon la répartition qui 
sera faite entre toutes les cibles d'après la somme des dons d'honneur. Les primes 
pour les cibles à point seront de 70 francs pour 7 numéros , de 40 francs pour 6 
numéros, et de 10 francs pour 5 numéros , indépendamment de ce que le tireur 
pourra obtenir en outre. — Aux cibles tournantes les primes seront de 10 francs 
pour celui qui fera cinq numéros, de 40 francs pour 10 numéros , de 100 francs 
pour 25 numéros. L'acquéreur de cette dernière prime recevra à son choix ou la 
valeur en argent, ou bien une coupe en argent ou une montre à cylindre en or. 

Outre ces cibles, il y aura 4 cibles de campagne par points, dont une principale 
dite Fédérale* On ne pourra tirer que deux coups à chacune de ces cibles. Le dou- 
ble point est fixé à 16 francs, et éventuellement à 20 francs. Au-dessus de chaque 
cible est un mannequin composé de pièces, soit cartons, d'après les décisions prises 
à Berne. Celui qui, ayant fait deux i^arlons k la même cîbte, aura eu moins de poinls, 
l'emportera néanmoins sur celui qui, n'ayant fait qu'un carton, aura eu plus de 
pointSt On a jugé aussi à propos d<^ faire quelques changements auï cibles de campa- 
gne. Ainsi une ban<le de 3 pieds de longiïeur sur 6 pouces de largeur est tracée dans 
h milieu du mannequin ; celui qui louchera un des numéros compris dans la bandcj 
il lui en sera tenu cofupî*' tHMir la p''i'ne. Celle-ci a Hé fixée provisoirement à 10 
Trancs pour 16ihi iir 3:â numéros, et i(X) francs pour 80 dits. 

Il est prob»>i^ ' * r- ■ ■ 1*1 f- nombre des numéros pour les 

primes* La ^ libres de campagne, est nétU' 

moins de S,ÛW|n|fl^ i ^iix envirûn* Lea prix ne sont point 
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obtenus par le nombre des cartons faits, mais en raison de la profondeur des coups, 
à partir du centre de la cible! On placera à cet effet un carton de forme ronde et 
de 3 pouces de diamètre au centre de la bande de trois pieds, et celui-là seul qui 
aura atteint ce carton aura droit à un prix selon que son coup sera plus ou moins 
éloigné du point central. 

Zurich. — Il nous arrive de la ville de Zurich une triste nouvelle, celle de la 
mort du colonel fédéral du génie Locker. Il n'était âgé que de 55 ans. Né en 1806, 
il était parv^itt, par son intelligence et son activité, à une position fort honorable. 
En sa qualité de commandant du corps de génie, il avait sous sa direction spéciale 
tout ce qui concerne les travaux à faire et les secours à porter en cas d'incendie, 
et c'est à la suite des fatigues excessives éprouvées par lui à Glaris, où il s'était 
rendu à la première nouvelle du sinistre avec 150 de ses ouvriers, que^ déjà indis- 
posé, il est décédé le 26 mai. C'est lui qui dirigea, sous les ordres de M. le colonel 
Delarageaz, les travaux de fortification de Bâle en 1856-1857, lorsqu'il s'agissait 
de faire face aux menaces de la Prusse. 

NencbAtel. — Pendant le mois d'avril dernier, le corps d'officiers d'infanterie 
de ce canton a fait deux pertes regrettables, savoir le capitaine Jaccard^ Louis, dé- 
cédé à Neuchâtel le 20 avril, et le lieutenant Jeartrenand, Louis, décédé à Môtiers- 
Travers le 18. 

Par arrêté du 10 mai 1861, le Conseil d'Etat a promu au grade de l«f sous-lieu- 
tenant de carabiniers le 2<i sous-lieutenant Favre, Louis-Ed., au Locle. 

Dans sa séance du 23 mai 1861, et sur la proposition du Conseil d'Etat, le Grand 
Conseil a conféré le grade de commandant de bataillon au major Montandonj Ca- 
mille, et le grade de major au capitaine aide-major Cartier, Henri-Adolphe. 11 a 
en outre pris en considération un rapport du Conseil d'Etat demandant : 

lo Qu'un crédit de 12000 fr. hii soit accordé pour exercices de tir des batail- 
lons nos 6 et 23 ; 

2» Que provisoirement il soit autorisé à retirer les nourelles armes (fusil de 
chasseur et fusil Prélat-Bumand). 

Ces deux propositions ont été adoptées. 

Cepend^t, cette dernière ne fut accueillie avec quelque faveur que eu égard aux 
essais qui se font actuellement par une commission de l'Assemblée fédérale, et qui 
semblent devoir aboutir à l'adoption pour 1* infanterie d'une arme de précision autre 
que le fusil Prélat-Burnand et à ce que, dans ces circonstances, il convenait de ne 
pas dépenser 30,000 francs environ pour former un dépôt de ces armes à l'arsenal. 
Cette dépense sera faite plus utilement quand on aura une arme définitive. 

HmnA. — One société cantonale qui mérite d'être encouragée est en trsdn de se 
fonder parmi les artilleurs vaudois. La société a pour but : lo Stimuler l'esprit de 
corps dans l'artillerie par une réunion annuelle le jour de Ste-Barbe ; 2» ouvrir des 
cours particuliers d'instruction ; 3» fonder une caisse de secours mutuels ; kfi former 
une association pour Tachât en grand de draps et matériaux d'habillement. 



Fraaee. — Voiei la composition détaillée de l'effectif et dés états^majors du 
camp de Châlons en 1861 : 

M. le maréchal DUC DE HAGENTÂ. commandant en chef. 
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ÉTAT-MAJOR-GéNÉRAt. 

M. le généra) de brigade Jarras, chef d'état-major général. 
M. le général de brigade Princeteau, commandant de rarlillerie. 
M; le chef de bataillon Veynand, commandant du génie. 
M. rintendant militaire Foumier, chef des services administratiis. 
M. le capitaine de gendarmerie Léonard, prévôt. 

!'• division d'infanterie. 

M. le général de division Forbt, commandant. 

M. le colonel Dauvergne, chef d'élat-major. 

M. le chef d'escadron Coulom, commandant rartillerie. 

l^ BRIGADE. 

M. le général de brigade comte de Lorengez, commandant. 

9* bataillon de chasseurs à pied, M. le chef de bataillon Rogier, commandant. 

&• régiment d'infanterie, M. le colonel Maire, commandant. 

30* régiment d'infanterie, M. le colonel de Bastide, commandant. 

2" Brigade. 
M. le général de brigade Mongin, commandant. 
43' régiment d'infanterie, M. le colonel Jeannigros, commandant 
61' régiment d'infanterie, M. le colonel de Taxis, commandant. 
1" batterie du 7* régiment d'artillerre— monté. 
2* batterie du 7* régiment d'artillerie— monté. 
8* compagnie de sapeurs du 3* régiment du génie. 

%• division d'infiuiterie. 

M. le général de division Mollard, commandant. 
M. le lieutenant-colonel Mancel, chef d'élal-major. 
H. le chef d'escadron d'Hostel, commandant l'artillerie. 

1" brigade. 
M. le général de brigade de Bonnet-Maurblhan-Polhâs, commandant. 
10* bataillon de chasseurs à pied, M. le chef de bataillon Bressolles, com- 
mandant. 
82' régiment d'infanterie, M. le colonel Ponsard, commandant. 
83' régiment d'infanterie, M. le colonel Nayral, commandant. 

2« Brigade. 
M. le général de brigade de Laveaucoupet, commandant. 
89' régiment d'infanterie, M. le colonel Pelletier de Montmarie, commandant. 
98' régiment d'infanterie, M. le colonel Leroy de Dais, commandant. 
1" batterie du 12' régiment d'artillerie— monté. 
2' batterie du 12* régiment d]artillerie— monté. 
9' compagnie de sapeurs du 3' régiment du génie. 

8* division d'intenterie. 

H. le général de division Vergé, commandant. 
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H. le lieatenant-colonel Cury, chef d'état-major. 

H. le chef d'escadron Chevaudret, commaodant d'artillerie. 

V^ BBIGAOB. 

H. le général de brigade baron Nbiorb, eommandanl. 

18* bataillon de chasseurs à pied, M. le chef de bataillon Lamy, commandant. 

72* régiment d'infanterie, M. le colonel Castex, commandant. 

75* régiment d'infanterie, M. le colonel de Lesiellet, commandant. 

2* BR1GADB. 

M. le général de brigade Gubrin, commandant. 

99* régiment d'infanterie, M. le colonel THériller, commandant. 

103* régiment d'infanterie, M. le colonel de la Chaise, commandant. 

1" batterie du 14* régiment d'artillerie-- monté. 

2* batterie du 14* régiment d'artillerie— monté. 

13* compagnie de sapeurs du 3* régiment du génie. 

Blvialoo de cavalerie. 

M. le général de division de Rochefort, commandant. 
M. le colonel Henry, chef d'état-major. 

1" brigade. 
M. le général de brigade Lichtlin, commaodant. 
S* régiment de lanciers, M. le colonel Lefort, commandant. 
6* régiment de lanciers, M. le colonel d'Âzemar, commandant. 

2* brigadb. 
M. le général de brigade de Mibandol, commandant. 
7* régiment de lanciers, M. le colonel Jouve, commandant. 
8* régiment de lanciers, M. le colonel Penfuntenio de Cbeffontaine, commandant. 
1" batterie du 18* régiment d'artillerie — à cheval. 
Béaerves et pares. 

1** batterie du 15* régiment d'artillerie — monté. 

2* batterie du 15* régiment d'artillerie — monté. 

2* batterie du 18* régiment d'artillerie — à cheval. 

Détachement de la 2* compagnie d'ouvriers d'artillerie. 

Détachement de la compagnie de sapeurs-conducteurs du 3* rég. du génie. 

6* compagnie du 4* escadron du train des équipages. 

5* compagnie du 4* escadron du train des équipages. 

l'* compagnie du 5* escadron du train des équipages. 

Détachements d'infirmiers et d*ouvriers d'administration. 

Force publique. — Détachement de gendarmerie de la 23* légion. 

— Parmi les officiers du corps d'état-major qui ont reçu du ministre des lettres 
de satisfaction pour les travaux topographiques et militaires qu'ils ont exécutés 
en 1859, nous remarquons M. le capitaine Boudet, attaché à la 7« division militaire, 
pour une reconnaissance de la route de Montbéliard à Dampierre, et un projet de 
défense de la trouée de Porentruy. 
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SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

PROTOCOLE. 

A la réunion annuelle de SchafiThouse, en 1859, tes sujets de concours suivants 
avaient été choisis : 

1^ Quelle tâche incomberait, en cas de guerre, à la landwehr suisse, et com- 
ment serait-il le plus convenable de Téquiper, de l'organiser et de Tarmer? 

2* Devons-nous avoir des bouches à feu d*un effet semblable à celui des ca- 
nons rayés, et quel est le meilleur système? 

S** De quelle manière devrait-on, en temps de guerre, parer aux pertes en per- 
sonnel et matériel dans les unités tacti {ues? 

Un crédit de %«W fr. était ouvert au comité sur chacun de ces sujets. 

Pour l'examen des mémoires sur le 1^' et le 5^ sujets, le comité central, dans 
sa séance du 21 novembre 1839, a nommé une commission composée de MM les 
colonels fédéraux Bourgeois, Egloff et Schwarz ; les deux premiers ayant refusé, 
ils ont été remplacés par MM. les colonels fédéraux Ott, de Zurich, et Scherz, de 
Berne. 

Dans le délai fixé par le comité central, quatre mémoires sont arrivés sur la 
première questiou et un sur la troisième. 

Après que ces travaux eurent circulé entre les membres de la commission, 
celle-ci, dans une séance tenue en janvier dernier à Berne, a prononcé comme 
suit : 

aj Sur la première question : 

1° Un prix de 100 francs est accordé à M. le lieutenant-colonel Mollet, à So- 
leure, et un de 50 francs à H. le lieutenant-colonel Sladier, à Zurich. 

2® L'auteur du mémoire ayant pour devise : « Ein Volk im Vaffen, en freies 
Volke » (après l'ouverture du cachet, M. le lieutenant-colonel d'Erlach, Franz, 
à Berne), reçoit une mention honorable. 

3** Un quatrième mémoire n'a pas paru digne de prix ou de mention. 
bj Sur la 3^ question : 

4° Un prix de 50 francs est accordé à M. le commandant Walder, à Zurich. 

Berne, le 1 mars 1861 . Au nom de la Commission^ 

(Signé) ScHBHz, colonel fédéral. 



LE COMITÉ CENTRAL 

Aux sections de la Société militaire fédérale. 

Lugano, le 5 avril 4864. 
Frères d'armes, chers Confédérés, 

Nous nous faisons un devoir de vous annoncer que le Comité central, nommé 
1 6 août 1860, à Genève, par l'assemblée générale des officiers suisses, s'est dé- 
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Gnitiveroent consiilué le 10 mars écoulé, et n*a point cessé de fooctionoer depuis 
lors avec le concours du Comité tessinois d'organisation. 

Tout en nous réservant de vous adresser plus tard une nouvelle circulaire, pour 
vous faire connaitre le programme de la fête et les jours de la réunion à Lugano, 
nous pouvons vous assurer dès à présent qu'elle n'aura lieu que quelques jours 
après les grandes manœuvres à exécuter dans la vallée de la Reuss, et que nous 
ferons tous nos efforts pour vous préparer, chers camarades, une réception, sinon 
aussi splendide, du moins aussi cordiale et fraternelle que celle qui vous a été 
oflferte dans les autres caotoos qui nous ont précédé. 

En attendant, nous prions toutes les sections qui ne l'ont pa» encore fait, de 
bien vouloir envoyer le plus tôt possible à notre caissier, M. le capitaine d'artil- 
lerie Flori, à Bellinzone, une liste de leurs membres, mise à jour, avec le mon- 
tant des contributions pour 1861, en raison de 1 fr. SO c. pour chaque membre. 

Recevez, chers frères d'armes, l'assurance de notre estime et notre salut fraternel. 

LE COIIITà CENTRAL : 

FooLiARDi, colonel fédéral, préiidmt. 
RuscA, colonel fédéral, vice-pfésident, 
Bbroldingbn, commandant, secrétaire, 
Flori, capitaine d'artillerie, eaksier. 

31 mmt he paraître 

è PARIS, chez TANERA, éditeur, et chez les principal» 
libraires de la Suisse : 

L'ITALIE EH 1860 

DES 

ÉVÉNEMENTS MILITAIRES ft POLITIQUES 

Par FERBUKANB LECOHTE 

major fédéral. 

Ce volume, grand in-8o de 1& feoiMes, fait suite à la Relation hiêtorique et cri- 
tique de la guerre d'Italie en iS59, du même auteur. Il comprend le récit de la 
campagne de Garibaldi dans les Deux-Siciles, et celui des opérations dans les 
Etats-Romains; il est accompagné d'une grande carte de l'Italie centrale avec 
un croquis de Gaête, d'un croquis du combat de Castelfidardo et d'un croquis 
de la place d'Âncône Prix : 7 fr. 



LAUSANNE. IBfPRIMEBlfi PACHE-SlIfMRN, CITÉ-DERRIÈRC, 5. 




REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée par F. Legomte, major fédéral. 

NM1 LaosaDoe, 18 Juin 1861. W Aonée 

SOniAIRE. — La Belgique, etc. IL — Question des poudres. — 
Bibliographie. Défense de V Angleterre. - Tableaux des armées européen^ 
nés, - Art de la guerre avant la poudre, - Description du Maroc, - Manuel 
d* escrime. — Nouvelles et chronique. — SUPPUËHENT : L'Italie en 
1860 fsuitej. 



LA BELGIQUE. 



ÉTUDE BflLITÂIRE, SUIVIE DE QUELQUES OBSEVATIONS SUR LA 
POLITIQUE DES ÉTATS NEUTRES. 

II. 

Les chemins de fer doivent aujourd'hui compter dans les forces 
militaires d'un Etat, à peu près au même titre que le matériel des 
puissances maritimes ; car, tracés dans de bonnes directions, ils faci- 
litent puissamment les opérations d^une armée en ce qui concerne 
soit les mouvements de troupes, soit les approvisionnements. La Bel- 
""gique, pays par excellence d'entreprises industrielles, possède aujour- 
d'hui un large et excellent réseau. 

Le point, ou mieux la section, qui doit être considérée comme le 
centre du système est celle de Malines à Bruxelles. De là partent des 
voies dans huit directions différentes. Les places de Gand et Char- 
leroy sont aussi des carrefours de cinq lignes. Mons, Namur, Ath 
ont chacune les débouchés de quatre lignes; sans compter qu'un 
grand nombre de transversales raccordent ces divers rayons. Le ré- 
seau total des voies ferrées belges compte 960 kilomètres, sur les^ 
quels roulent 220 locomotives et 4800 wagons de voyageurs et de 
ijnarchandises. 

A cette rapide analyse de l'état militaire de la Belgique, nous sera- 
t-il permis de joindre, pour terminer, quelques observations plus 
ou moins critiques ? Nous en aurions six à présenter. 



- 162 — 

En premier lieu, le système constitutif de Tarmée nous paraît com- 
porta un trop grand nombre d'hommes en réserve ou en congé. Il 
y en a les trois cinquièmes, ce qui fait que l'armée en campagne doit 
se trouver toute différente de l'armée en temps de paix. L'organi- 
sation d'un pied de guerre convenable est rendue fort difficile par 
l'institution d'un tel pied de paix ; l'un se voit plus ou moins sacrifié 
à l'autre, car ce n'est pas un problème simple que d'imaginer un 
mode de répartition qui puisse convenir à la fois à 40 mille hommes 
et à 100 mille. On pourrait parer à cet inconvénient en diminuant 
l'effectif total des troupes, ce qui n'est guère opportun, ou en aug- 
mentant l'effectif de l'armée continuellement sur pied, de manière à 
avoir à peu près le même encadrement en temps de paix qu'en temps 
de guerre; mais cela grèverait d'autant plus le budget. 

En second lieu, et comme conséquence du vice sus-indiqiié , on 
doit signaler l'absence d'une organisation réelle du pied de guerre . 
Pour le moment, il se trouve sacrifié aux délices du pied de paix. 

Est-il bien prudent toutefois d'attendre le moment même d'une en- 
trée en campagne, c'est-à-dire un moment toujours critique, pour 
devoir boulevei-ser lout ce quri existe et organiser tout à nouveau ? A 
notre avis, il serait urgent de peser sérieusement les conséquences 
possibles d'une telle situation. La Belgique devrait, par exemple, avoir, 
au service actif en temps de paix, les cadres complets de 8 divisions 
d'iïifanterie, mais garnis d'effectifs faibles; elle pourrait, en outre, 
par économie, créer une division ou deux de réserve, n'ayant absolu- 
m^t sur pied que les cadres, même en partie ; mais il faudrait, pour 
cela, former des régiments de réserve comme en Prusse, avec les 
hommes sortant de l'élite. Si l'on ne voulait pas de cette dernière 
complication , il faudrait alors tenir, sur le pied de paix, le même 
nombre de divisions actives qu'en temps de guerre , mais à effectifs 
plus faibles encore, soit une dizaine de divisions à 3 à 4 mille hom- 
mes seulement par division , qui s'augmenteraient de 6 à 7 mille 
hommes tirés dès réserves en temps de guerre. 

En troisième lieu, les effectifs des régiments d'infanterie et de ca- 
valerie, ainsi que des bataillons et escadrons, nous paraissent trop 
forts. Des régiments de 3 à 4 mille hommes présentent sans doute 
quelque avantage d'économie comme unités administratives. En re- 
vanche, le service y est moins bien surveillé que dans des régiments 
plus faibles. Deux régiments de telle force font, en outre, un effectif 
trop considérable pour une brigade, et former les brigades d'un seul 
régiment, comme en Autriche, c'est se préparer des complications 
chaque fois que la brigade aurait quelque utilité à se morceler. Des 
bataillons de 900 hommes forment, avec l'ordonnance sur deux rangs. 
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nne ligne trop étendue ; le commandant n'a plus assez sa troupe sous 
la main. Une observation semblable s'applique aussi à l'escadron. 

Quatrièmement, l'effectif des pontoniers, deux cents hommes seu- 
lement, nous parait trop faible pour une armée de cent mille hom- 
mes, et dans un pays aussi arrosé que la Belgique. 

Cinquièmement, les gardes civiques devraient être organisés, sur 
le papier au moins, en bataillons et en petits régiments, suscq)tibles 
d'être, i la rigueur, groupés et mobilisés- pour le service des places, 
comme cela se pratique avec les gardes nationaux piémontais. 

Enfin, et sixièmement, le dispositif de forteresses existant, quoique 
bien amélioré depuis 1830, doit encore être réformé suivant les 
mêmes principes. On avait déjà démoli, en 1857, les fortifications 
d'Ypres, de Menin, d'Ath, de Philippeville, de Marienberg et de Bouil- 
lon. Qu'on en fasse autant de la moitié des ouvrages qui restent (*), ou 
tout au moins qu'il soit bien entendu qu'on ne les laisse subsister 
qu'à titre de monuments et de reliques, où l'on ne disséminera ja- 
mais des troupes et du matériel qui feraient besoin ailleurs. 

Si maintenant nous voulions faire la juste part des éloges, nous au- 
rions aussi beaucoup à dire, trop à dire pour les limites de cette 
étude. Et d'ailleurs de Suisse à Belge, la critique bien intentionnée 
est selon nous la meilleure forme de la louange et doit pouvoir en 
tenir lieu. 

Nous ne résisterons pas cependant au désir de signaler plus parti- 
culièrement la beauté caractéristique et exceptionnelle de trois régi- 
ments, celui des guides, celui des carabiniers et celui des grenadiers, 
corps d'élite qui pourraient être, à tous égards, l'orgueil d'armées 
plus prétentieuses que celle que nous venons d'examiner. 

Nous ne ferons encore que répéter une chose bien connue des mi- 
litaires instruits, en disant qu'on ne trouve nulle part à un degré plus 
élevé que dans le corps d'oflîciers belges, le goût et les fruits utiles 
de l'étude. On y sait en général mettre mieux qu'ailleurs la science au- 
dessus de la routine, et subordonner les choses du métier à celles de 
l'art. Cette louable direction des esprits, facile à comprendre du reste 
dans une armée condamnée aux loisirs d'une paix presque perpétuelle, 
ou ne pouvant espérer d'entrer en guerre qu'au milieu d'une immense 
conflagration, est sagement entretenue d'exemple et de sacrifices par 
le gouvernement du roi Léopold. La bibliothèque du dépôt de la 
guerre, composée avec goût et discernement, et qui compte déjà 25 

(*) Les Chambres tiennent de voter 1 1/â million pour continuer la démolition 
des forteresses de Mons, Charleroy, etc. 
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mille volumes, s*enrichit chaque jour de nouveaux ouvrages, et ses 
rayons sont largement mis à la disposition des officiers. Une excel«- 
lente Revue mensuelle, dirigée par un officier d'ordonnance du Roi , 
maintient à bonne hauteur le niveau du mouvement scientifigue^ et 
aborde entre autres de main de maître les questions de grande tac- 
tique et de stratégie. 

En somme, le militaire belge nous offre le réjouissant tableau d'une 
riche activité intellectuelle, activité bien susceptible de suppléer quel* 
que peu aux traditions historiques qui lui manquent, comparativement 
à d'autres pays de généalogie plus ancienne. On ne doit donc pas 
s'étonner quand il nous arrive de Bruxelles , plutôt que de tel autre 
centre militaire plus important, des publications du plus haut intérêt 
sur toutes les branches de l'art de la guerre. 

Une lacune toutefois doit être signalée dans les institutions de la 
Belgique , lacune qui augmente encore les analogies de ce pays avec 
la Comédération suisse. 

La Belgique , quoique Etat côtier et producteur de nombreux ar- 
ticles du commerce lointain, n'a ni colonies ni stations maritimes qui 
lui assurent des débouchés privilégiés. 

Il semble cependant qu'un déploiement tout particulier d'activité 
dans les contrées d'outre-mer devrait, par une sorte de compensa- 
tion, être le propre des Etats obligés à la neutralité, c'est-à-dire à 
l'inaction politique en Europe. 

À tous pays et surtout aux pays industriels, tels que la Suisse et la 
Belgique, il faut non-seulement des marchés directs pour leurs pro- 
duits naturels ou manufacturés, mais encore les moyens de répondre 
à d'autres besoins des populations que ceux de l'industrie et du né^ 
goce; il faut qu'une équitable satisfaction puisse être aussi donnée 
aux goûts divers et légitimes qui existent dans les sociétés humaines, 
aux goûts, par exemple, des gens qui préfèrent des carrières un peu 
actives et hasardeuses aux travaux sédentaires, et sans les forcer, pour 
cela, à se détacher du giron national. 

La Belgique a, il est vrai, pour satisfaire en partie à cette exigence 
une armée permanente et une marine marchande. Mais cela n'est 
point encore suffisant ; ces deux institutions ont tous les inconvénients, 
découlant d'un Etat neutre sans en avoir les avantages; la marine est 
faible parce qu'elle est jeune et peu hardie encore , et l'armée e§t 
inoccupée, parce qu'elle ne peut pas avoir en Europe d'autre 
que la défensive. 

Il faut donc à la Belgique des moyens plus larg 
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c'est en effet ce que ce royaume cherche à réaliser depuis quelques 
années. Un mouvement colonial et d'explorations lointaines s'y produit, 
et a l'avantage d'être patroné par le duc de Brabant, qui fit lui-même, 
dans ces vues, un voyage en Turquie, il y a deux ans. Les événe- 
ments qui viennent d'ouvrir l' extrême-Orient aux relations régulières 
de l'Europe contribueront à avancer l'œuvre commencée, et à rendre 
à la Belgique une partie des avantages qu'elle a perdus en se sépa- 
rant de la Hollande. 

La Confédération helvétique a eu, elle aussi, ses colonies d'uq 
genre tout particulier dans les services militaires étrangers, qui ont 
duré jusqu'à ces derniers temps. Bon nombre de familles suisses s'y 
sont enrichies, ennoblies, et y ont en somme trouvé des positions 
honorables, dont le pays a profité à son tour. 

Malheureusement de graves abus s'infiltrèrent dans ces régiments 
de la Suisse extérieure; des castes privilégiées s'y créèrent, et les 
places d'officiers y devinrent peu à peu l'objet d'un odieux monopole 
oligarchique. 

D'autre part les pays qui employaient nos troupes se transformèrent 
politiquement, devinrent plus chatouilleux à l'endroit de leur souve- 
raineté nationale et s'élevèrent contre les mercenaires étrangers aidant 
à l'omnipotence des gouvernerhents contre les sujets. 

Si bien qu'en 1848 ces services, décriés de tous côtés, succombè- 
rent sous le double poids de l'opinion publique libérale suisse et des 
complications européennes. La nouvelle législation fédérale, œuvre 
^ entourée de la surexcitation des partis, s'y prit même assez brutale- 
ment pour faire cesser l'ancien état de choses. Se laissant entraîner 
par les vives passions du jour, elle supprima et interdît pour l'avenir 
toute capitulation, au mépris de l'avis de quelques hommes intelli- 
gents, de feu M. Druey entr'autres, qui voulaient bien frapper les 
capitulations alors existantes , cause réelle de divers maux signalés , 
mais qui voulaient aussi réserver à la Suisse le droit d'en conclure, 
selon les événements, de plus convenables et de plus avantageuses. 
En cette circonstance, les déclamateurs doctrinaires l'emportèrent 
sur les hommes d'Etat prévoyants^ et les autorités fédérales, tombant 
d'un excès dans un autre, se lièrent les mains d'une manière absolue. 
Elles frappèrent d'interdit les capitulations présentes et futures, frap- 
pant ainsi du même coup une source importante de revenus et de 
bien-être pour un grand nombre de familles suisses, en même temps 
que Tune des conséquences de notre état à la fois neutre et militaire. 
% iW^^j^l^l^aSke esprit étroit, rien ne fut créé pour combler la 

ile hommes que la Suisse avait l'habitude 
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Prix de S. A. R. le Prince Albert. 

Une coupe de la valeur de 100 I. st. (2500 fr.) ou la valeur en argent au 
choix du gagnant. 

Ne pourront concourir pour ce prix que les gagnants aux distances A, B, C, et 
les six premiers tireurs après les gagnants à la distance A, les sept premiers aux 
distances B et C. (En tout 40 tireurs.) 

Chaque concurrent ^aura 7 coups à tirer' aux dislances D, E et F, et le prix 
sera accordé d'après la somme des points obtenus. Les égalités de points se déci- 
deront de la manière suivante : Ceux qui auront le même point à A, B, C, tire- 
ront à leur distance respective jusqu'à ce que la supériorité soit décidée. Ceux 
qui seraient égaux aux distances D, E, F, tireront à la distance F jusqu'à ce que 
la supériorité soit décidée. Tous les prix ci-dessus, pour les tireurs de tous pays, 
pourront être disputés avec toute espèce d'armes, pourvu que leur poids ne dé- 
passe pas 10 livres. 

Prix du duc de Cambridge (S. A. R.) 

Une coupe, valeur 50 I. st. (4250 fr.), ou la valeur en argent. Ce prix devra 
être tiré avec des armes se chargeant par la culasse, pesant moins de 10 livres. 
7 coups aux deux distances E et F. 

Derby à Ut carabine. 
Pour Ureurs de tous les pays. 

Entrée : 2 souverains (50 Tr.), moitié forfait. Les souscripteurs ne tirant pas 
peuvent faire tirer quelqu'un. Aucun concurrent ou remplaçant ne peut être ins- 
crit deux fois. 

La liste sera fermée le premier jour du tir. 

Il y aura trois prix : 

La moitié de la souscription totale formera le premier prix ; 

Les trois cinquièmes du reste formeront le second prix ; 

Les autres deux cinquièmes formeront le troisième prix. 

Distances : 200, 500, 600 yards. 5 coups à chaque distance. Cibles et centres 
.comme à Hythe (Voir la note plus haut). Les prix d'après le nombre de points 
total. À 200 yards tir de Tépaule; à 5 et 600 dans toute position, mais sans 
point d'appui fixe. 

Toutes les armes pesant moins de 10 livres admises. Pas de mires à télescope 
ni de doubles détentes. 

Il y aura des cibles à répartition quotidienne à différentes dislances, une à 900 
yards, si possible. 

Il y aura un ou plusieurs prix pour les coups les plus près du centre à 1 schel- 
ling par coup (1 fr. 25). Autant de coups à tirer que Ton voudra. 

Il y aura des cibles à 7 den. (60 cent.) par coup pour régler les armes à toutes 
les distances. On y trouvera des chevalets. 

)1 y aura des cibles organisées et construites d'après le système suisse. 
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NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Ensuite d'un arrêté du Conseil fédéral du 4 avril écoulé, le département mili- 
taire suisse fera donner à l'avenir les indemnités suivantes dans les cours du 
commissariat et du service de santé : 

1 . Aux fonctionnaires et aspirants du commissariat , aux officiers 

de santé et aux économes, par jour de route et de présence, Fr. 5 — 

2. Aux infirmiers et fraters, par jour de roule » 2 20 

» » par jour de présence » 1 30 

plus un supplément de 10 centimes pour sel et légume lorsque la subsistance se 
délivre en nature. 

Dans ces soldes sont comprises les bonifications de rations de bouche, et pour 
les officiers aussi celles de logement. 



Au tir fédéral de cet été, à Stanz , il y aura cent cibles de placées , dont 60 
pour les tireurs aux cibles ordinaires, et 40 pour les tireurs aux cibles dites de 
campagne. La portée du tir est 570 pieds pour les cibles tournantes , et de mille 
pieds pour les autres. La caisse dispose en faveur du tir de la somme de 147,000 
fr., et si les dons d'honneur, comme on a lieu d'espérer, sont portés au double du 
montant actuel, on ne s'écartera pas beaucoup de la vérité en évaluant à 225,000 
fr. la somme capitale dont on pourra disposer. Le tir de Stanz surpassera ainsi tous 
ceux qui oiit précédé, à la seule exception de celui de Zurich. 

Les tireurs aux tournantes auront sept cibles à la Société, y compris celles de la 
Patrie. Le double point obtiendra 30 et peut-être 32 fr., selon la répartition qui 
sera foite entre toutes les cibles d'après la somme des dons d'honneur. Les primes 
pour les cibles à point seront de 70 francs pour 7 numéros , de 40 francs pour 6 
numéros, et de 10 francs pour 5 numéros , indépendamment de ce que le tireur 
pourra obtenir en outre. — Aux cibles tournantes les primes seront de 10 francs 
pour celui qui fera cinq numéros, de 40 francs pour 10 numéros, de 100 francs 
pour 25 numéros. L'acquéreur de cette dernière prime recevra à son choix ou la 
valeur en argent, ou bien une coupe en argent ou une montre à cylindre en or. 

Outre ces cibles, il y aura 4 cibles de campagne par points, dont une principale 
dite Fédérale. On ne pourra tirer que deux coups à chacune de ces cibles. Le dou- 
ble point est fixé à 16 francs, et éventuellement à 20 francs. Au-dessus de chaque 
cible est un mannequin composé de pièces, soit cartons, d'après les décisions prises 
à Berne. Celui qui, ayant fait deux cartons à la même cible, aura eu moins de points, 
l'emportera néanmoins sur celui qui, n'ayant fait qu'un carton, aura eu plus de 
points. On a jugé aussi à propos de faire quelques changements aux cibles de campa- 
gne. Ainsi une bande de 3 pieds de longueur sur 6 pouces de largeur est tracée dans 
le milieu du mannequin ; celui qui touchera un des numéros compris dans la bande, 
il lui en sera tenu compte pour la prime. Celle-ci a été Rxée provisoirement à 10 
francs pour 16 numéros, 42 francs pour 32 numéros, et 100 francs pour 80 dits. 
Il est probable qu'on réduira encore de beaucoup le nombre des numéros pour les 
primes. La somme des dons, appliquée aux cibles libres de campagne, est néan- 
moins de 8,000 francs, qui sont répartis en 750 prix environ. Les prix ne sont point 
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refusé, bien qu'il ait été fabriqué exclusivement de la poudre de 
munitions» ce qui devait naturellement rendre la fabrication plus 
difficile. 

» Au mois de mai se réunit une conférence de tous les intendants 
des poudres, qui avaient à traiter de différentes questions relatives à 
la fabrication de la poudre. Le but principal auquel elle devait viser 
était d'arriver à une fabrication de la poudre aussi uniforme que 
possible dans tous les arrondissements. Les questions capitales furent 
menées à une solution satisfaisante, que la pratique a justifiée jus- 
qu'ici ; d'autres points qui n'ont pu être discutés que d'une manière 
préparatoire seront remis sur le tapis. 

» Il convient de citer entr'autres mesures : 

a) Un nouveau règlement relatif à la fabrication du charbon 

(voir le rapport de l'année passée) ; 

b) Un assortiment plus soigneusement fait de poudres fines par 

l'admission de tamis intermédiaires, qui ne diffèrent entre 
eux que d'un demi-point; 

c) La régularisation de l'effet des appareils mécaniques existants 

et différant partiellement entre eux, afin' d'obtenir partout 
autant que possible le même résultat. 

» En outre, on a exprimé la disposition où l'on était d'accorder 
des subventions convenables pour l'admission de jeunes gens intelli- 
gents disposés à apprendre la fabrication de la poudre. 

» On continue à veiller aux plantations de bourdaine aussi bien sur 
propriétés fédérales que sur terrains de particuliers. 

3> On a fait des essais sur l'emploi de différentes doses pour diffé- 
rentes sortes de Qoudre. La solution de cette question est réservée 
pour le rapport de l'année prochaine. 

» Comme une coopération délibérée et unitaire des différents in- 
tendants d'arrondissements ne peut être que rendue éminemment 
avantageuse par la répétition de semblables réunions, il est désirable 
qu'il y en ait une toutes les années. 

I. Fabrication. 
A. MATÉRIAUX. 

i. Salpêtre. 

En 1860 il a été acheté en salpêtre brut : 

Du pays, liv, 43,095 pourfr. 24,150 08 
Eti-anger, » 645,680 » » 884,462 24 

Uv. 688,775 pour fr. 408,612 32 
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» La méthode de raffinerie est encore restée la même cette année. 
Des essais en production de salpêtre de soude par le carbonate nitreux 
et de potasse de betterave ont donné de bons résultats, qui à l'occa- 
sion pourraient être pour nous d'une grande importance. Dans le 
courant de cette année on n'a pas fait d'achats de salpêtre raffiné. 

2. Soufre. 

» L'achat en 1860 a été de liv. 61,688 pour fr. 11,597. 68. Le 
quintal a ainsi coûté en moyenne fr. 18. 80. 

3. Baguettes de coudrier. 

L'approvisionnement au 31 décembre 1859 était de 41,623 paquets, 
> » » 1860 » » 44,501 i> 

Ainsi, augmentation de 2,878 paquets. 
» Cela suffit pour la fabrication de 14,855 quintaux de poudre. 

4. Charbon. 

» La préparation en est restée la même que pendant l'année 1859, 
les résultats ayant justifié le changement fait à cette époque. 

B. POUDRE. 

1. Poudre de mine. 

» Il n'en a pas été fabriqué dans les moulins du pays ; il n'a pas été 
non plus fait de commande à l'étranger, attendu que l'emploi en a été 
proportionnellement minime et que l'approvisionnement a pu y faire 
face. Des commandes de 1859 il s'est transporté encore sur l'année 
1860 liv. 173,950 pour fr. 151,363. 

* Une décision prise relativement à ïa poudre de mine n'est entrée 
en vigueur qu'au 1er janvier 1861 ; il n'en peut donc être question 
que dans le rapport de l'année prochaine. 

2. Poudre de munition et de chasse. 

» La fabrication s'est élevée à liv. 639,574 qui ont été soumises 
au contrôle. 

» Le commerce et la fabrication ont atteint en 1860 les chif&*es 
suivants : 

1S60 ISSU 

Fabrication ....... liv. 639,574 liv. 633,815 

Achat ft 173,950 » 679,629 

Vente , & 786,020 » 991,265 

Approvisionnement m 31 décembre )? 669,502 » 643,549 

Ain^î ^^ -^natJïlîon de rapprovisîonneraent de 25*953 liv. 



C. CONSTRUCTIONS ET ACHATS DE TERRAINS. 

» Le crédit de fr. 420,875 54 alloué à ce s^)et pour l'aimée de 
l'exarcice a été réparti de la manière suivante : 

1er arronâissement. 

Nouveaux plions Fr. 28,009 46 

Nouveau séchoir 1,409 75 

29,t48 91 

II« arrondissement. 

Nouveaux pilons à Thoune 7,694 49 

Nouveau hangar à Thoune 5,037 69 

Nouveau séchoir à Thoune 2,074 26 

Nouveau hangar à Langnau 3,994 07 

Hanear sur le séchoir à Langnau . . . 4,049 69 

^ ^ 49,846 30 

III« arrondissement. 

Nouveaux pilons Fr. 42,842 — 

Nouveau hangar 5,200 — 

^ 48,042 — 

y« arrondissement. 

Nouvelle construction pour le triage . . 4,848 80 

Nouveau chemin 2,062 66 

Nouvelle construction pour la carbonisation 2,785 50 

Nouveau séchoir 4,440 79 

Nouveau magasin à poudre 684 27 

Habitation pour le poudrier 3,055 65 

Appendice à la raffinerie 4,470 60 

Correction du canal 478 70 

45,926 97 

yi« arrondissement. 

Nouveaux piloris 9,255 — 

Nouvelle construction pour la carbonisation 3,349 — 

42,604 — 

Fr. 9^,538 48 

» Les constructions dans le IV« arrondissement d'Altstetten (canton 

de Zurich) n'ont pu encore commencer cette année, attendu que le 

procès dont il est fait mention au rapport de Tannée passée n'est pas 

encore terminé. 

» Dans le courant de Tannée de Texercice il y a eu trois exj^ 
sions de moulins, savoir : ::.' ' 

» A Worblaufen (II® arrondissement) Tancien pilon à martMd 
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quelle occasion malheureusement le maître poudrier J. Rohrér perdit 
la vie. Dans la constante préoccupation d'amener la plus grande uni- 
formité possible dans la fabrication, ce pilon à marteau a été remplacé 
par un pilon selon le nouveau système, et il a été accordé pour cela un 
crédit de fr. 10,001 56 ; 

» En mai, explosion à Marsthal (V® arrondissement) d'un appareil à 
24 pilons, pour la reconstruction duquel il a été accordé fr. 6,781 77 ; 

j> i9 septembre, explosion à Thoune du nouveau pilon inférieur. Le 
dégât a été proportionnellement minime et a pu être réparé avec fr. 
2,094. 

» Il est toujours extrêmement difficile de trouver et de préciser les 
causes d'une explosion. Ou l'ouvrier se trouve dans le moulin et 
périt, en sorte qu'il est impossible d'obtenir par là des renseigne- 
ments ; ou il n'est que blessé, et il faut bien le croire quand il dit 
qu'il ne sait rien, car s'il avait remarqué quelque chose, il aurait à 
l'instant arrêté le pilon ou aurait cherché à s'éloigner. On est presque 
toujours réduit à des conjectures. 

» Le poudrier Rohrer à Worblaufen, lequel travaillait lui-même à 
l'opération du remaniement dans l'ancien pilon à marteau, fut relevé 
encore vivant. A la question qui lui fut faite sur la cause de l'explo- 
sion, il put répondre seulement « qu'il n'en savait absolument rien » . 
Il expira après de courtes, mais cruelles souffrances. 

» A Marsthal, de même qu'à Thoune, les ouvriers avaient quitté les 
moulins après avoir terminé leur travail périodique. 

» On ne peut donc encore ici que s'en tenir à des conjectures. 

» La circonstance qu'il s'est trouvé de temps en temps de très petites 
pierres dans le grenoir, lesquelles devaient provenir du salpêtre, et 
qu'on a voulu leur attribuer l'explosion, a donné lieu de prendre 
des mesures sérieuses à cet égard. Mais souvent la cause d'une ex- 
plosion ne devra être cherchée que dans le charbon employé pour 
la fabrication; car il a la propriété de pouvoir s'enflammer sous la 
pression d'un fort coup, de même que par le frottement. Nous citons 
à l'appui de cette opinion l'ouvrage officiel français : € Aide-mémoire à 
l'usage des ofiîciers trartilleii^j » page 207. 

» L'administration vouera son atU^ntion loule particulière à cet objet 
et avisera à ce que ces explosions se reproduisent le moins possible. 

ft Le 58 juillel, une crue terrible de la Glati ravagea presque sans 
exception îr^^ h'-vA^^ les canaux, les di^çues, etc. , jusqu'au foulon 
miloyen V« ^uTOîMlissement), Les canaux furent rétablis 

provi i b tracé d'une coiTection radicale. 

Ve%* ' - mvîron 22,000 fr., 
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fïit renvoyée au printemps de 1864, et il en sera référé au rapport de 
l'année prochaine. 

D. PERSONNEL DE LA FABRICATION. 

» Le malheureux poudrier Jean Rohrèr, à Worblaufen (n« arron- 
dissement), a été remplacé par son frère, Nicolas Rohrer. Pour le 
reste il n'y a pas eu de mutations. 

» Comme aucune des qualités de poudre présentées au contrôle 
n'a dû être refusée, la prime annuelle prévue à l'art. 37, alinéa 
4 de l'ordonnance du 17 décembre 1858 sur l'organisation nouvelle 
et la gestion de l'administration des poudres, a pu être comptée à 
tous les employés dans la propoition suivante : (suit un tableau con- 
tenant la répartition de 30 primes montant à fr. 2620, et dont 8 de 
200 à chacun des huit maitre-poudriers. » 



BIBLIOGRAPHIE. 



ENQUÂTE SUR LA DÉFENSE DE l' ANGLETERRE. 

La commission d*enquéte instituée par la reine d'Angleterre au mois d'août 
18S9, à l'effet d'examiner la défense du Royaume-Uni, vient de terminer ses tra- 
vaux ; et le gouvernement de la Grande-Bretagne, dont tous les actes portent un 
cachet d'indépendance et de grandeur, n*a pas craint de mettre au grand joui tout 
ce que cette commission a décidé relativement à la défense nationale. 

Ce curieux et volumineux document, renfermant des cartes et des plans, se 
divise en trois parties : la première comprend l'exposé général, le rapport propre- 
ment dit; la deuxième, les considérations particulières relativement à chacun des 
points à fortifier, et la troisième, les interrogatoires que la commission a fait subir 
à toutes les personnes qu'elle a jugé convenable d'interroger, afin de se rensei- 
gner sur les questions qu'elle avait à traiter. 

Dans un prochain numéro, nous donnerons des extraits de ces divers travaux, 
avec quelques observations. 



Tableaux de la composition des armées européennes, par le capitaine 
d'état-major belge Van den Sande. 

Les tableaux des armées autrichienne, française, belge et des Pays-Bas sont 
déjà parus (à Bruxelles, chez Hucquardt), et l'on doit de justes éloges à l'auteur 
pouf le soin et la méthode qu'il a su mettre à ses recherches. Le Militaire Spec- 
taior de Breda loue beaucoup le tableau de l'armée néerlandaise, et termine 
comme suit l'appréciation qu'il fait de ce travail : « Nous croyons avoir démontra 
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» eombien est ingrate la tâche de décrire l'organisation d'une armée et de déter- 
» miner sa force, qui subiront presque toujours, Tune ou Taulre, des changements 
» au moment d'une guerre réelle; mais nous croyons que l'utilité de ces tableaux 
» ne peut pas être méconnue, attendu que de tout temps là statistique a été le 
» moyen clair et précis pour arriver à la déduction des conséquences sûres, à 
» l'observation des circonstances avantageuses ou désavantageuses,, à l'indication 
» de besoins existants, qui donnent lieu à leur tour d'introduire des perfection- 
» nements, but qui peut être atteint par l'examen attentif du tableau de l'armée 
» des Pays-Bas. Pour cette raison, nous souhaitons vivement à M. Van den Sande 
» la satisfaction de voir estimer, dans notre pays, à leur valeur réelle, lés fruits 
» d'une étude hérissée de tant de difficultés. » 



Histoire de l'aut de la guerre avant l'usage de la poudre, par E. de la Barre 
DuPARGQ, capitaine du génie, professeur d'art militaire à l'Ecole d^ Saint Gyr. 
Paris 1860. Tanera, éditeur. — 1 vol. in-8<». 

L'auteur, un des plus laborieux et des plus érudits publicistes militaires, s'ex- 
prime, dans son avant-propos, avec tant de franchise et de modestie sur son 
travail, que, pour le faire connaître, nous croyons ne pouvoir mieux faire que de 
rapporter ce qu'il en dit lui-même. 

« Ce livre, dit-il, forme la première moitié d'une Histoire de l'art de la guerre 
à laquelle je travaille depuis 1848; si d'autres travaux m'ont longuement distrait 
de sa composition, ils s'y rattachaient cependant, et, sous ce rapport, ne lui au- 
ront pas été inutiles. 

» Une semblable histoire demanderait à être écrite avec supériorité; à défaut, je 
crois l'avoir écrite avec conscience. 

» Toutes les histoires de l'art militaire sont plutôt des récits de faits de guerre 
que la formule des progrès successifs de l'art proprement dit. J'essaie d'aborder ce 
sujet en le dégageant de tous les détails d'action destinés à grossir le texte, de 
manière à tracer le développement pur et simple de cet art, autant que les docu- 
ments parvenus à ma connaissance me fournissent des jalons certains. 

» A cette indication de mon point de vue spécial, j'ajoute que mes efforts ten- 
dent à traiter avec assez de détails ce qui concerne les peuples conquis par les 
Romains et les peuples barbares, ainsi que la première partiis du moyen âge, sur 
laquelle glissent dédaigneusement presque tous les auteurs militaires. 

» Pourtant, comme caractère général, mon travail reste plutôt sommaire que 
développé, et cela pour un motif bien naturel et fort avouable. Placé dans une 
sphère modeste et réduit à mes propres forces, je n'ai pas à ma disposition la plé- 
nitude de moyens d'exécution littéraire et de publication qui serait peut-être né- 
cessaire pour faire mieux. Je fais donc un écrit court, comme une espèce de spé- 
cimen de ce que je serais capable d'exécuter si je venais à être transporté dans 
de meilleures conditions. 

» Malgré ma brièveté calculée, qui n'a pas d'inconvénients pour le lecteur sé- 
rieux, déjà familier avec l'histoire générale, je crains qu'on ne trouve mon texte 
trop peu relié, décousu : c'est alors sans doute que j'ai conçu sur une échelle trop 
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grande et que ]*ai manqué ensuite de matériaux. Je croîs eonnaitre plusieurs au- 
tres défauts de ce livre : aussi je recevrai arec plaisir les observations critiques 
tendant à me les faire approfondir, à m'en signaler d'autres, à me fournir le 
moyen de les éviter, si oe travail doit être réimprimé un jour; avec le concours 
d*avis bienveillants, je parviendrai sans doute plus tard, en y revenant à plusieurs 
reprises (cette histoire ne saurait être Tœuvre d'un jour), à le rendre plus correct, 
plus riche de faits, plus juste dans ses appréciations. 

» Je n'ai pas voulu, en supposant que j'en sois capable, faire ici de Térudition 
proprement dite, de l'érudition digne de l'académie des inscriptions; pour pouvoir 
la faire, il aurait fallu joindre à la lecture assez étendue que je possède la connais- 
sance complète des langues grecque et latine qui n'est pas mon lot, et ce défaut, 
au dernier moment, me fait trembler pour mon travail, qu'il a pu entacher de 
bévues impardonnsibles. Quoi qu'il en soit, j'ai voulu seulement essayer d'une 
érudition suffisamment exacte, et plus utile par sa forme même aux officiers mes 
camarades et gens du monde, chez lesquels j'ai toujours désiré voir répandre les 
notions militaires. Cet ouvrage d'un officier pourra peut-être aussi être utile aux 
érudits par son point de vue même. D'ailleurs, une Histoire complète de Vart de 
la guerre doit partir, ce me semble, d'une plume militaire, et cette plume ne 
saurait échapper à la nécessité d'y parier au début des anciens, malgré, je le ré- 
pète, son incompétence probable à l'égard des sources antiques. » 



Description et histoire du Maroc, par M. Léon Godard,, chanoine honoraire 
d'Alger, professeur d'histoire et d'archéologie au grand séminaire de Sangre. 
Paris, 1860, Tanera, éditeur. — 2 vol. in-8^, avec une carte générale du 
Maroc. 

Avant d'aborder l'histoire, M. Godard décrit la géographie et la statistique du 
Maroc, d'après les renseignements les plus récents, et il donne le tableau du règne 
des souverains qui ont gouverné ce pays depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
la paix de Tétouan en 1860. 

Ce livre doit avoir coûté à l'auteur de longues et difficiles recherches, si l'on 
considère à quoi se réduisent les meilleurs ouvrages écrits sur le Maroc, et surtout 
si l'on tient compte des barrières qui ferment ce pays aux investigations des Eu- 
ropéens. 

« Mon ambition, dit M. le chanoine, s'est bornée à dresser un plan, à prépa- 
rer le terrain, à réunir et à classer, des matériaux pour un édifice, que de plus 
habiles que moi termineront. » Quoi qu'il en soit, la clarté et la simplicité de 
style, et la diversité des connaissances avec lesquelles est écrit le livre de M. Go- 
dard lui promettent un plein succès. La carte qui y est jointe est de bonne e^iécu- 
tion et dressée sur les mdlleurs documents. 



Manuel podr l'étude des règles de l'escïiime au fleuret et a l'espadon, 
par J. SiEVERBRUCK. Paris, 1860, Tanera, éditeur. — 1 vol. in-4'>. 
M. Jean Sieverbruck, professeur d'escrime de tous les grands établissemeats 
militaires et civils de la Russie, maître d'armes de la famille impériale, publia, en 
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1882, un Manuel d'étude des règles de l' escrime m fleuret et à Vespadm. Cet 
ouvrage, adopté immédiatement dans toutes les écoles et dans toutes les acadé- 
mies, est devenu classique en Russie. La langue russe étant peu répandue, ce 
livre, malgré tout son mérite, resta à peu près inconnu des amateurs d'escrime 
des autres pays M. Tanera, éditeur à Paris, a cru faire chose utile en publiant 
une édition française, traduite sous les yeux de Fauteur, et imprimée, quant aux 
gravures, avec la collection de bds qui a servi à Tédition russe. La partie trai- 
tant du fleuret a réellement du mérite, quoique n'étant pas à la hauteur de 6ri- 
sîer; celle traitant de l'espadon se réduit à peu près à rien et ne mériterait même 
pas d'être mentionnée dans le titre du livre. 



Nous accusons réception de la 3" partie de TAvenir db la cayalbrib, par le 
Colonel baron d'Azémar, mais en prévenant que nous n'avons pas reçu la 2*. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 



La conranission des deux conseils chargée de préa^iser sur la transformation 
d'une partie de nos canons a dû se réunir à Thoune le 13 juin. 

Le département des postes a été autorisé à diminuer de moitié la taxe postale 
en faveur des of6ciers qui se rendront à Lugano pour assister à la fête des officiers. 



. — Des quinze Etats à esclaves qui faisaient naguère partie de rUnion 
américaine, onze ont proclamé leur séparaticm pour se grouper autour d'un Aouveau 
drapeau ; ce sont : la Caroline du sud, la Géorgie, la Floride^ l'Albama, leMbsissipi, 
la Louisiane, le Texas, FArkansas, le Tennessee, la Caroline du Nord et la Virginie. 

Trois autres sont à la veille de suivre leur exemple, savoir le Kentucky, le Mis» 
souri et le Maryland. En tout li Etats, lesquels constitueront prochainement une 
cottifédération puissante et prospère , avec une population de 9^ mtllioDB de blancs 
et 4 milliouB de noirs. 

Le Delaware, qui forme le quinzième des Etats auxquels nous venons de faire 
allusion, paraît devoir être définitivement acquis à la Confédération du Nord ou aux 
Etats-Unis proprement dits. Il formerait dans la nouvelle Confédération un élé- 
ment discordant, en ce que la majorité de sa population est imbue des préceptes 
et des doctrines des puritains de la nouvelle Angleterre. 

L'esclavage dans cet état ayant pour ainsi dire accompli sa mission, est par con- 
séquent sur le point de s'éteindre, sous l'empire même des lois physiques qui. ré- 
gissent les besoins et les tendances des sociétés modernes. 

— Le congrès réuni à Montgomery a ordonné l'émission de 50 millions en obliga- 
tiens, payables en vingt ans, à 8 o/o Tintérêt. 

Le gouvernement fédéral ne fera aucune attaque immédiate. Le président Lincoln 
déclarera la guerre à toute puissance européenne qui interviendrait dans le diffé- 
rend, et il informe l'Espagne que si eUe prend possession de Santo-Domingo, c'est 
à ses risques et périls. Le président accepte le code maritime du congrès de Paris 
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de 1856, et accepte également un régiment de volontaires canadiens. Le gouvemetir 
du Kentucky défend aux troupes fédérales confédérées de venir sur le territoire du 
Kentucky, qui est neutre. Le blocus de Gharleston a été levé. Le président Davis 
est arrivé à Pensacola et a été reçu avec enthousiasme. Un steamer fédérala détruit 
une batterie défendant les approches du port de Norfolk. 

— On donne les détails suivants sur l'entrée des troupes fédérales dans la Vir- 
ginie: 

C'est dans la nuit du 23 mai que les troupes fédérales se sont mises en mouve- 
ment. Elles se composaient des 2e, 7«, 12®, 69« et 71e régiments de New-York, des 
pompiers-zouaves d'Elsworth, des brigades de New-Jersey et du Miohigan, et de 
quelques troupes de Washington, formant en tout 13,000 hommes, en outre des 
renforts envoyés à la garnison du fort Monroê. On s'est avancé en Virginie par trois 
points, sur le long pont à l'entrée de l'aqueduc du Potomae, à Georgetown et à 
Alexandrie. A deux heures du matin, les troupes fédérales étaiait maltresses de 
tous les points qu'eUes devaient occuper. La prise de possession d'Alexandrie a été 
exécutée avec un entrain remarquable par les zouaves du colonel Ellsworth. Cet 
officier a été assassiné, dans Marshall-housey par le maître même de cet hôtel, 
nommé Jakson, au moment où il descendait l'escalier, en tenant dans sa main un 
drapeau des séparatistes qu'il avait enlevé. Le meurtrier a été fusillé à l'instant 
même, et l'un des zouaves lui a percé le corps d*un coup de baïonnette. 

On pensait que les séparatistes seraient attaqués à SewaWs Point par le général 
Butler et le commodore Stringham, et l'on s'attendait à une résistance sérieuse de 
leur part ; les correspondances estiment à quinze mille hommes les forces du Sud 
établies entre Norfolk et Sewall's Point. 

— Les nouvelles de fin mai annoncent que les forces fédérales occupent les bords 
virginiens du Potomae, à partir de Washington jusqu'à Alexandria, sans pour cela 
être inquiétées par les séparatistes. Des reconnaissances ont été envoyées du fort 
Monroê jusqu'au-delà de la ville de Hampton. 



!• — Le bataillon vaudois n9 45, qui a assisté !i Técole centrale de Thoune, 
est rentré dimanche dernier à Lausanne. Ce bataillon a laissé les meilleurs souve- 
nirs chez les chefs supérieurs qui l'ont eu sous leurs ordres. Il s'est fait remarquer 
par l'aptitude de ses officiers et par l'excellente discipline des soldats. Une seule 
chose a pu lui nuire momentanément^ c'est la bigarrure résultant des modifications 
apportées l'année dernière dans l'habillement et l'équipement de l'armée fédérale. 
Il semble que l'Etat eût bien pu faire le sacrifice de noircir les buffleteries, de 
même qu'on l'a fait dans d'autres cantons. Nous espérons qu'en tout cas il n'y aura 
pas de buffleterie blanche dans le bataillon de chasseurs qui ira aux manœuvres 
du Saint-Gothard. 



Dans sa séance du 22 mai 1861^ le Conseil d'Etat a nommé M. B&nnard, JeâH- 
César, à Romainmôtier, l«r sous-lieutenant de chasseurs de gauche n» 1 de réserve 
du 5e arrondissement. — Le 27, M. Cavin, Louis-Gaspard^ à Montreux, 2<i sous- 
lieutenant de mousquetaires n» 1 de réserve du 1er arrondissement. — Le 28, M. 
Lugrin, Frédéric, au Lieu, 1er sous-lieutenant de mousquetaires no 3 d'élite du 5^ 
arrondissement. •-- Le 29, M. Fontannaz, Adalbert, à Cossonay, 2^ sous-lieutenant 
dans la compagnie d'artillerie de parc no 1, arrondissements n»» 1, 2, 3 et 7. — Le 
1er juin, M. Quincke, Louis, à Fiez, 2^ sous-lieutenant de erenadiers no 2 de ré- . 
serve du 6e arrondissement. — Le 7, M. Merciei^ Emile, à Lausanne, 2^ sous-lieu- 
tenant dans la batterie attelée no 2, arrondissement no 3. 

LAUSANNE. IMPRIMERIE PACHE-SIMMEN, GITÉ-DERRIÈRE:, 5. 
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RAPPORT 

DU DÉPARTEMENT MILITAIRE FÉDÉRAL SUR SA GESTION EN 1860. 

Le département militaire a eu à s'occuper, non^eulement de Tad- 
ministration militaire courante, mais encore des préparatifs extraor- 
.dinaires qui ont été nécessités par la question de Savoie et par la 
situation incertaine dans laquelle se trouvait l'Europe. Ces circons- 
tances exigeaient que notre force armée fût au complet et prête à être 
mise sur pied. Les dispositions qui ont été prises sont mentionnées 
chacune en son lieu dans les sections qui vont suivre. 

I. LOIS, ORDONNANCES ET RÈGLEMENTS. 

Nous avons à mentionner, sous la rubrique de la législation militaire 
fédérale, les points suivants : 

La loi relative à Yinstruction préliminaire des officiers ^infanterie 
parla Confédération qui avait déjà été élaborée en 1859, a été votée 
par l'Assemblée fédérale le 30 janvier ; elle est entrée immédiatement 
en vigueur (recueil officiel, Tome VI, page 389). La première école 
d'aspirants d'infanterie a eu lieu à Soleure. 

La question depuis si longtemps débattue de Vhabillement et de 
Yarmement de l'armée a été résolue dans ses points principaux. L'As- 
semblée fédérale ayant ordonné le 3 février qu'il soit procédé à de 
nouvelles expériences au sujet des changements proposés, ces expé- 
riences eurent lieu pendant le courant de l'été dans différentes places 
d'armes fédérales ou cantonales avec divers détachements. Un projet 
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de Ici difinitif fut proposé aux deux Conseils dans la session âe dé^ 
cenibpp. Cp parojet introduisait une réforme partielle de la laî du 27 
août 1851, et ne proposait que les changements reconnus nécessaires 
parla pratique. Ces changements consistent surtout dans une coifiure 
plus légère, dans la tunique â la place de 1*habit, dans une cravate 
à la place du col, un ceinturon au lieu de baudrier, une giberne plus 
petite et plus légère, un pantalon et des guêtres gris à la place des 
Meus ftmcés; le projet maintetiaît tout ce qui n^était pas formellement 
al^rogé. L'Assemblée fédérale yota cette loi le 21 décembre (recueil 
oflSciel, Tome VII, page 1). Le Conseil fédéral adopta le 17 janvier 1861 
un règlement d'exécution ; les modèles nécessaires furent expédiés im- 
médiatement aux caillons, en sorte que les recrues entrant au service 
en 1861 ont pu s'équiper à la nouvelle ordonnance. Il ne. reste plus à 
régler que la question du nouveau fusil d'infanterie, et d un nouvel 
équipement de la cavalerie, spécialement de la selle. Aussitôt que ces 
deux points auront été réglés, une édition complètement nouvelle 
du règlement de 1852 sur l'habillement, l'armement et l'équipement 
pourra être publiée. 

Le 14 décembre, TAssemblée a pris une décision en vue dé com- 
plét^y Y armement de V infanterie (recueil officiel, Tome VII, page 4). 
Elle porte qu'indépendamment de leur contingent, les cantons doivent 
pQSséder vingt pour cent de fusils de chasseurs et de fusils Prélat- 
Burnaï^d surnuméraires, et qu'il doit être formé en outre un dépôt 
fédéral, composé de 1000 fusils de chasseurs et de 20,000 fusils Prélat- 
Burnand. Le même décret porte que, conformément à ce que le Con- 
seil fédéral avait ordonné à l'avance pendant le courant de l'année, 
il sera formé un dépôt de munitions de 100 cartouches par homme 
pour les armes lisses de l'infanterie de landwehr. L'exécution de cet 
arrêté rentre dans l'année 1861; maïs au moment de la rédaction de 
ce rapport il y a d^j^ été pourvu en grande partie. 

L'Assemblée fédérale a adopté en outre un arrêté sur la solde des 
guid^ attachés à V état-major et des ordonnances à cheval (23 janvier 
1860, recueil officiel, Tome VI, page 374), un règlement sur le- service 
en cam^annej mis en vigueur provisoirement jusqu'au 31 décembre 
1861 (31 j|anvier 1861, recueil officiel. Tome VI, page 393), et une 
loi portant la défense du service militaire étranger (30 juillet 1860, 
rcicueil officiel. Tome VI, page 300). 

Nous avons soumis à l'Assemblée fédérale, sans qu'elle ait pris jus- 
qu'à présent de décisions définitives, un projet dq décret sur le recru- 
tement de la cavalerie, dont le Conseil des Et^ts s'^st occupé dans la 
s|;s^i9n dq ^^<ç^hr:% çi^js qui est encorei i l'Qrdre du jour (Ju Cçfl- 
S|gil national.; et un prçjet de décret sur des routes stratégiqi^^, 4fit^ 
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les Alpes, dont le Conseil national s'est occupé en décembre; et dont 
le Conseil des Etats est encore nanti. 

L'Assemblée fédérale nous a renvoyé un projet de loi sur la réor-* 
ganisation des batteries de montagne et de fusées. Cette question est 
restée dès-lors en snspens^ à cause de l'influence que devra exercer 
sur elle, et spécialement sur les batteries de fusées, l'introduction pro«* 
jetée des canons rayés. 

Le Conseil fédéral a adopté le 18 janvier un règlement sur les mis- 
sions militaires à V étranger, afin de les rendre plus profitables aux 
oiBciers d'état-major, et pour en déterminer les conditions ainsi que 
le paiement des indemnités (Tome VI, page 365). 

Nous avons en outre adopté le 5 juillet un arrêté sur V organisation 
de la lavkdwehr (recueil officiel, Tome VI, page 508), afin d'appliquer 
les dispositions de la constitution fédérale et de l'organisation mili- 
taire. Nous y avons joint une répartition de la landwehr en cinq divi- 
sions territoriales (Feuille fédérale de 1860, vol. III,, p. 22). 

La loi militaire du canton d'Appenzell Rb. Ext. a été approuvée 
(recueil officiel. Tome VI, page 468). Les cantons de Bâle-Campagne 
et de Genève sont les seuls dont l'organisation militaire n'ait pas en- 
core été soumise à notre approbation. 



H. SUBDIYISIONS ET FONCTIONNAIRES DE L'ADMINISTRATION 

MIJ^ITAIRE. 

Le département militaire a eu sous ses ordres les fonctiohnaires 
et les dicastères suivants : 

1. La chancellerie du département. Elle forme le bureau du chef 
du département et se compose d'un premier secrétaire, qui a sous 
ses ordres un deuxième et un troisième secrétaire et un aide. Les tra- 
vaux extraordinaires de 1860 ont rendu indispensable l'emploi de 
surnuméraires. 

La chancellerie du département concentre toutes les branches de 
^administration militaire ; elle joue vis-à-vis dei? autres sections du 
département le même rôle que le bureau du chef d'état-major dans^ 
une armée. C'est la chancellerie qui expédie les ordres et les com- 
munications aux difTérentes sections de l'administration militaire, aux 
chefs et aux inspecteurs des différents armes et aux autorités militaii^es 
des cantons. Elle transmet des rapports et ées propositions au ConsieiS 
fédéral, et reçoit de même tous les rapports et loulcs les pro^ositiôffir 
qui émanent de ces diverses autorités. E^Q&déftvre les ordres dé^mr^' 
che et les feuilles de route pour toutes l€fs ti^Mpes employées, ùffM 
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les écoles et dans les réunions fédérales, et pour celles qui, sans être 
placées sous un commandement militaire supérieur, spnt mises en 
activité de service. 

Le contrôle des travaux de la chancellerie prouve qu'en 1860 le 
département a été plus chargé que dans aucune des années précéden- 
tes, y compris celles de 4856 et 4857. Ce surcroit de travail doit être 
attribué aux causes suivantes : 

La question de Savoie a nécessité une mise sur pied considérable 
et une occupation assez prolongée de Genève. 

Tous les états-majors de brigade et de division ont été mis en ac- 
tivité (reconnaissances). 

Les conjonctures politiques ont exigé des mesures et des prépara- 
tifs de divers genres qui ne sont point nécessaires en temps ordinaires. 

Une quantité d'affaires arriérées ont été liquidées, et il en a été 
entre{Nris de nouvelles. Les travaux ordinaires du département et les 
écoles militaire:^ en pailiculier ont du reste suivi leur cours à côté de 
ces travaux extraordinaires. 

Des renseignements que l'on trouvera dans chacun des chapitres 
qui vont suivre feront comprendre l'étendue des affaires qui se réu- 
nissent à la chancellerie du département. 

Outre le contrôle général des affaires et les registres qui en dépen- 
dent, la chancellerie a tenu à jour ou a établi à nouveau les écritures 
suivantes : 

Un contrôle d'expédition; 

Un conU*ôle de service de toutes les unités tactiques de l'armée 
(nouveau) ; 

Un état de service de l'état-major fédéral ; 

Un contrôle des présentations pour l'état-major ; 

Un contrôle des aspirants ; 
, Un contrôle des pensions (nouveau) ; 

Un tableau chronologique des écoles avec mention des commandants 
et des officiers adjoints (nouveau) ; 

Une liste des feuilles de route (605 feuilles de route ont été ex- 
pédiées) ; 

Un protocole pour les budgets des dépenses extraordinaires des 
écoles (nouveau). 

Ce résumé montre ce que l'expérience a déjà prouvé : c'est que 
le personnel actuel de la chancellerie ne suffit pas même pour expédier 
avec l'exactitude et la célérité nécessaires les affaires courantes, et 
qu'une réorganisation de la chancellerie^ emportant une augmentation 
du personnel, est devenue urgente. 
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2. Chef du personnel et instructeur en chef de l'infanterie. Ce 
fonctionnaire est chargé de tout ce qui concerne le personnel de Tar- 
mée, savoir son organisation et son instruction, ainsi que celles de 
Tétat-major fédéral, la répartition préalable de l'armée, la composition 
des états-majors, etc., sauf ce qui incombe aux chefs des armes spé- 
ciales et des états-majors spéciaux. 

Ses fonctions comme instructeur en chef de l'infanterie ne sont pas 
moins considérables. Il dirige toutes les écoles et tous les cours de 
répétition d'infanterie dont la Confédération est chargée, c'est-à-dire 
l'école des instructeurs; l'école des aspirants d'infanterie, celle des 
sapeurs d'infanterie, l'école centrale et les rassemblements de troupes, 
en ce qui concerne l'infanterie. 

Il doit en outre surveiller directement, et de concert avec les ins- 
pecteurs de l'infanterie, l'instruction de l'infanterie dans les^cantons 
et le service des différentes écoks. Au nombre des tmvaux extraor- 
dinaires dont le chef du personnel a dû s'occuper en 1860, il faut 
noter les suivants : 

Instructions confidentielles pour les reconnaissances. 

Travaux préparatoires (travaux d'état-major général) en vue d'une 
mise sur pied générale; tableau des étapes et des feuilles de route. 

Bases pour la défense de diverses étendues de frontières. 

Examen des aspirants aux places inférieures de l'état-major général. 

Nouvelle répartition de l'armée. 

Organisation de la landv^ehr, sa subdivision territoriale et examen 
des rapports d'inspections qui la coneement. 

Création des remplaçants des inspecteurs d'infanterie. 

Ecoles des compagnies de droite et de diverses compagnies déta-* 
chées pour le maniement du nouveau fusil de dhasseur. 

Rédaction d'un catalogue de tous les officiers disponibles de tous 
les cantons pour la création des états*majors de landwebr. 

Tableau des unités tactiques suivant l'étendue de pays où elles se 
recrutent. 

Le travail du chef du personnel est d'autant plus considérable qu'il 
n'a ni secrétaire ni copiste. 

3. Inspecteurs et chefs des différentes armes, et des différentes 
branches du service. 

a) Inspecteur du génie. Cet officier est chargé de tout ce qui con- 
cerne l'organisation, l'instruction, l'habillement et l'équipement de 
son arme, ainsi que de la surveillance des fortifications et du matériel 
du génie (équipages de ponts et outils). 
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L'inspecteur du génie a eu en 1860 à s'acquitter des travaux extra- 
ordinaires suivants : 

, Il a étudié au point de vue de la fortification diverses lignes de 
défense et des routes stratégiques à travers les Alpes. Il a été secoadé 
dans ces travaux par le bureau du génie déjà organisé en 1859, et 
dans lequel les ofBciei's et les aspirants du génie ont travaillé, soit de 
suite, soit à divers intervalles. 

L'inspecteur du génie a sous ses ordres les directeurs et les inspec- 
teurs des travaux de fortifications de Luziensteig, St-Maurice, Gondo, 
Bqllinzone et Bâle. 

A teneur de l'instruction de 1854, l'inspecteur du génie devrait 
être chargé encore de la direction du bureau topographique de la 
Confédération. Mais lorsque M. le général Dufour a quitté en 1858 
les fonctions d'inspecteur du génie, nous lui avons conservé la sur- 
veillance des travaux topographiques, dont il s'acquitte maintenant en- 
core avec le titre de directeur du bureau topographique, en ayant 
sous ses ordres un bureau spécial qui correspond directement avec le 
département. 

b) Inspecteur de V artillerie. 

L'ancien inspecteur, M. le colonel Fischer, a demandé en janvier 
4860 sa démission comme inspecteur de l'artillerie et comme colonel 
fédéral ; sur notre demande expresse il a néanmoins continué ses fonc- 
tions jusqu'au 43 juin 4860, où M. Herzog, colonel fédéral d'artillerie, 
fut nommé son successeur. 

M. le colonel Fischer a rempli les fonctions d'inspecteur d'artillerie 
depuis le 42 mars 4854, et a rendu des services éminents à son arme 
par sa capacité et par son zélé ; le Conseil fédéral lui en a donné le 
témoignage mérité. 

L'inspecteur de l'artillerie s'est occupé en 4860, non-seulement 
de tout ce qui concerne l'organisation, l'iostruction et le matériel 
de l'artillerie, mais encore d'une série nqn-interrompue d'essais re- 
latifs aux canons rayés. D a dû en outre faire un grand nombre de 
travaux préliminaires en vue d'une mise sur pied probable. Cette 
aiu^entation de travail nous a engagés à lui donner provisoirement 
un secrétaire. 

e) Colonel de la cavalerie. 

d) Colonel des carabiniers. 

e) iS inspecteurs diafanterie avec leurs remplaçants. 
Plusieurs arrondissements ayant une étendue considérable, il a été 

donné à quelques inspecteurs un ou plusieurs lieutenants -colonels 
comme remplaçants, ce qui a ravantage de donner des oecupatîoas 
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plus fréquentes aux officiers de ce grade. Les arrondisséttiénte 6û ceè 
nominations ont eu lieu sont les suivants : 

I. Arrondissement. Zurich, avec un remplaçant. 
IL » Berne, » deux j> 

IIL j> Lucerne, » un » 

IV. » Uri, Schwytz, les deux Unterwalden et Zug, 

avec un remplaçant, 
VIL » Soleure et Bâle, avec un remplaçant. 

VIII. » Schaffhouse et Appenzell, » » 

XIL » Vaud, ,avec deux » 

Les nouvelles nominations des inspecteurs et de leurs remplaçante 
ont eu lieu au commencement de 1860 pour le terme de trois ans, 
c'est-à-dire jusqu'à la fin de 1862. 

f) Auditeuf* en chef. 

g) Commissariat des guerres supérieur: M. le colonel Abys, com-t 
missaire des guerres en chef, ayant été itfdisjJosé toute Tannée, a été 
dispensé de toutes les affaires courantes. M. le lieutenant- colonel 
Huser, vérificateur et teneur de livres du commissariat, a dirigé l'en- 
semble de l'administration. 

Le commissariat a sous ses ordres : 

Le commissaire des guerres de Thoune, 

Les gardes-magasins de Berne, Lucerne et Lenzbourg, pour tout ce 
qui concerne la garde des effets de caserne et de campement, et le 
matériel du commissariat. En revanche, ce qui concerne le matériel 
de Tétat-major sanitaire est dans la compétence du médecin en chef, 
par suite des décisions que nous avons prises à ce sujet pendant le 
courant de l'année dernière. 

Le vétérinaire en chef. 

h) Le médecin en chef. L'organisation militaire de 1852 a séparé 
le service sanitaire du commissariat et en a fait une branche spéciale 
de l'administration. C'est en partant de celte base qu'a eu lieu l'orga- 
nisation du service sanitaire (règlement de 1859). Les fonctions du 
médecin en chef ont été dès-lors rendues indépendantes de celle du 
commissariat. Nous avons complété l'application dé ce principe paY la 
répartition du matériel dont il a été question ci-dessùs. 

Les fonctions du médecin en chef sont en rapport avefe k commis- 
sion des pensions, seule commission permanente admise datns notre 
organisation militaire. 

i) U administrateur du matériel a des fonctions mûltipleè. Il ëéi 
placé d'un côté sous les ordres de l'inspecteur de l'artillerie poui^- tout 
ce qui concerne le matériel de cette arme. Il à â s'occuper d^iitl itiire 
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côté du matériel da génie, dont l'inspecteur est sous ee rapport son 
supérieur ; enfin il est chargé de surveiller et d'inspecter le matériel 
de toutes les autres armes, spécialement de l'infanterie et de la ca- 
valerie, pour tout ce qui est relatif à l'armement, aux munitions^ à l'é- 
quipement des hommes et des chevaux, etc. Il serait fort à désirer, que 
l'instruction relative à ce fonctionjaaire fût revue, afin de mieux dé- 
terminer sa position à l'égard des autres fonctionnaires de l'adminis- 
tration militaire. 

Il surveille personnellement le dépôt du matériel de guerre fédéral 
de Berne. Il a sous ses ordres les administrateurs des dépôts de Zu- 
rich, Lucerne, Thoune, Brugg et Soleure. 

k) Contrôleur des poudres. Cette place n'existe que depuis 4858 ; 
elle n'est régie que par une instruction provisoire, et il est à désirer 
que ces fonctions soient déterminées d'une manière définitive, spé- 
cialement dans leurs rapports avec l'administrateur du matériel ^ l'ins- 
pecteur de l'artillerie. Pour le moment le contrôleur correspond di- 
rectement avec le département. 

Les occupations de chacun des fonctionnaires énumérés ci-dessus 
dès la lettre c à la lettre i seront exposées dans différâtes sections 
qui les concernent. 

m. COMMISSIONS SPÉCIALES. 

Le Conseil fédéral a nommé, soit en 4860, soit déjà précédemment, 
des commissions chargées de préaviser sur les questions ou les réfor- 
mes importantes. En voici les objets : 

4) Rédaction d'un nouveau règlement pour le service en campagne 
(Schwarz, Shœdler, Hofstetter). 
Cette commission ayant fini sa tâche, est dissoute. 

2) Réforme de l'habillement (Schwarz, Wieland, Philippin, Crinsoz, 
Meyer et Arnold). 

Elle a fini sa tâche. 

3) Introduction d'une nouvelle arme à feu portative et distiîbution 
des prix aux difierentes armes envoyées au concours (Wurstemberger, 
Weiss, Gôldlin, Noblet, Bruderer). 

Cette commission est encore en fonctions. 

4) Surveillance de la transformation des fusils et examen des ques- 
tions qu'elle soulève (Noblet, MuUer, lieutenant-colonel, d'Aarau, Von- 
matt). 

Cette commission n'a pas encore fini son tiavail. 
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5) Examen de différentes questions relatives à la défense^ationale 
(Dafour, Ziegler, Aubert, Herzog, Wieland, sous la présidence du 
chef du département). 

Cette commission, n'ayant pas âni son travail, s'est seulement 
ajournée. 

6<> Diverses questions relatives au génie, soulevées par les proposi- 
tions d'Âarau (Aubert, Locher, Wolff, Gautier et Schumacher). 

Il reste encore à cette commission à examiner plusieurs questions. 

7® Essais avec les canons rayés et l'appareil Navez (Fischer, 
Delarageaz, Borel, Wehrli et Herzog). M. le colonel Fischer ayant 
donné sa démission comme colonel d'artillerie et étant sorti de l' état- 
major fédéral, a été remplacé par M. le colonel Herzog. 

L'administrateur du matériel a pris part jà ces essais, sur Tordre 
du département. 

La commission est encore à l'œuvre. 

8» Organisation sanitaire , surtout en ce qui concerne la révision 
des règlements et des instructions concernant le service de santé 
(Lehmann, Erismann, Wieland^ Diethelm, Brière). 

Cette commission n'a pas entièrement fini son travail. 

9"* Répartition de l'armée et mesures préparatoires pour un conflit 
à l'extérieur (Fischer et Wieland, sous la présidence du chef du dé* 
partement). 

Cette commission a provisoirement rempli sa mission. 

IQo Examen des lacunes qui existent dans le matériel, et inspec- 
tion générale des arsenaux cantonaux (Wurstemberger, Denier, 
Borel, Le Royer). 

Cette commission a rempli sa tâche. 

IV. INSTRUCTEURS. 

Le corps des instiiicteurs était composé comme suit au 1^ Janvier 
1860: 
1 instructeur en chef de l'infanterie, en même temps chef du per- 
sonnel ; 
i professeur de stratégie et de tactique. 

Génie : 
1 instructeur de première classe ; , 
3 sous-instructeurs. 

Artillerie : 
3 instructeurs de première classe ; 
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3 instracteurs de seconde classe ; 
15 sous-instructeurs; 
2 instructeurs de trompettes. 
Cavalerie ; 

1 instructeur en chef ; 

2 instructeurs de première classe; 
2 sous-inslructeurs ; 

2 instructeurs de trompettes. 

Carabiniers : 
i instructeur en chef; 

3 instructeurs de première classe ; 
,2 instructeurs de seconde classe; 
2 sous-instructeurs; 

4 instructeur de trompettes. 
. . Corps sanitaire : 

2 instructeurs; 

2 aides-instructeurs. 

Les mutations suivantes ont eu lieu pendant Tannée : 

M. Le major le Royer, instructeur de seconde classe pour rartillerie, 
a causé par son décès une perte sensible à son arme et à notre or- 
ganisation militaire. 

La bibliothèque de cet of&eier distingué, qui était composée d'ou- 
vrages militaires de prix, surtout en ce qui concerne l'artUterie, a 
été transmise par sa famille au département militaire , ^ pour être 
jointe à la bibliothèque de l'école centrale. 

Un sous-intructeur d'artillerie a dû être destitué pour conduite in- 
convenante lors du rassemblen^ent de troupes. Il en a été de même 
d'un sous-instructeur de carabiniers, pour cause d'insubordination. 

Nous avons nommé un spus-inslructeur de cavalerie (Aliolh, de 
Bienne) et deux sous- instructeurs de carabiniers (Brunner, de Saînt- 
Gall, et Jeangros, de Montfaucon, canton de Berne). / j 

L'effectif des instructeurs reste par conséquent à 52. 

Dans quelques écoles il a fallu appeler, comme aides, des officiers 
ou des sous-officiers pris en dehors du personnel ordinaire. 

Comme les traitements des employés de l'ordre civil avaient été 
élevés déjà en 1858, il était convenable que ceux des instructeurs le 
fussent aussi. C'est ce qui a eu lieu en 1860. Les chiffrés qui ont 
été admis et qui sont appliqués depuis le l^r janvier 1861 sont ceux 
du budjet de cette dernière année. 
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V. PLACES d'armes FÉDÉRALES. 

Il n'y a eu à leur égard que deux changements notables. Des rai- 
sons politiques, auxquelles a donné naissance la question de Savoie, 
ont fait transférer à Genève plusieurs cours de répétition qui devaient 
avoir lieu, et ont fait de cette ville une place d'armes fédérale, 

11 en a été de même pour Soleure, qui a reçu cette année la pre- 
mière école d'aspirants d'infanterie, 

(Suit le tableau des diverses écoles, telles qu'elles se sont réparties 
entre les différentes places d'armes, et que nous croyons pouvoir 
supprimer ici.) 

L'inégalité qui existe entre les diverses indemnités que paie la Con- 
fédération provient essentiellement de l'extension plus ou moins 
grande des locaux qui font l'objet du bail. Il serait fort à désirer 
néanmoins qu'un mode uniforme fût adopté. 

Les places de manœuvres laissent beaucoup à désirer dans certains 
endroits ; il en est de même pour les casernes de Thoune et de Lu- 
qerne, et pour les écuries et les manèges de Thoune. 

L'adoption des armes portatives rayées, qui exigent une ligne de 
tir de mille à douze cents pas , a beaucoup augmenté les difficultés 
dans le choix des places d'armes. Ces difficultés deviendront bien 
plus sensibles lorsque les canons rayés auront été introduits chez 
nous; dans ce cas, l'Allmend de Thoune elle-même deviendra insuf- 
fisante. 

VI. ÉCOLE DU GÉNIE 

L'instruction des troupes du génie s'est faite en 1860 à l'école de 
recrues de pontonniers de Brugg, à l'école de recrues de sapeurs de 
Thoune, aux cours de répétition de Bellinzone, de Brugg et de Ge- 
nève, à l'école centrale et au rassemblement de troupes, 
a) Ecole de recrues. 

Pontonniers, Le chiffre normal des recrues de chaque année est 
de 42. Il a été instruit en 1860 68 hommes, qui se répartissent 
comme suit entre les 3 cantons qui fournissent des pontonniers: Zu- 
rich 30, Berne 23, Argovie 15. L'école a en outre été suivie par 18 
hommes des cadres, 13 aspirants de première classe et 2 aspirants 
de seconde classe. 

L'intelligence et le développement physique de la troupe ont laissé 
peu de chose à désirer ; en revanche le choix des hommes au point 
de vue de leurs professions est encore très défectueux. Les bateliers 
et les charpentiers continuent à n'être représentés qu'assez faible- 
ment. Il est extrêmement à désirer que les cantons, auxquels cette 
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de Ici dlfmitif fut proposé aux deui Conseils dans la sessioo dç dé- 
cen|bï^. Cp projet introduisait une réforme partielle de la loi du '27 
août 1851, et ne proposait que les changements reconnus nécessaires 
parla pratique. Ces changements consistent surtout dans une coiflure 
plus légère, dans la tunique â la place de Thabit, dans une cravate 
à la place du col, un ceinturon au lieu de baudrier, une giberne plus 
petite et plus légère, un pantalon et des guêtres gris à la place des 
btens ftmcés. le projet maintenait tout ce qui n'était pas formellement 
abrogé. L'Assemblée fédérale vota celte loi le 21 décembre (recueil 
officiel. Tome VII, page 1). Le Conseil fédéral adopta le 17 janvier 1861 
un règlement d'exécution; les modèles nécessaires furent expédiés im- 
médiatement aux cantons, en sorte que les recrues entrant au èervice 
en 1861 ont pu s'équiper à la nouvelle ordonnance. Il ne. reste plus à 
régler que la question du nouveau fusil d'infanterie, et d un nouvel 
équipement de la cavalerie, spécialement de la selle. Aussitôt que ces 
deux points auront été réglés, une édition complètement nouvelle 
du règlement de 1852 sur l'habillement, l'armement et l'équipement 
pourrai être publiée. 

Le 14 décembre, TAssemblée a pris une décision en vue de com- 
pl^t^^ Y armement de l'infanterie (recueil officiel. Tome VII, page 4). 
Elle porte qu'indépendamment de leur contingent, les cantons doivent 
pQSséder vingt pour cent de fusils de chasseurs et de fusils Prélat- 
Burnar^d surnuméraires, et qu'il doit être formé en outre un dépôt 
fédéral, composé de 1000 fusils de chasseurs et de 20,000 fusils Prélat- 
Bui:nand. Le même décret porte que, conformément à ce que le Con- 
seil fédéral avait ordonné à l'avance pendant le courant de l'année, 
il sera formé un dépôt de munitions de 100 cartouches par homme 
pour les armes lisses de l'infanterie de landwehr. L'exécution de cet 
arrêté rentre dans l'année 1861 ; mais au moment de la rédaction de 
ce rs^Mort il y a d^jMté pourvu en grande partie. 

L'Assemblée fédérale a adopté en outre un arrêté sur la solde des 
guides attachés à Vétat-major et des ordonnances à cheval (23 janvier 
1860. recueil officiel, Tome VI, page 374), un règlement sur le service 
en cam^a^ne, mis en vigueur provisoirement jusqu'au 31 décembre 
1861 (31 ^nvier 1861, recueil officiel. Tome VI, page 393), et une 
loi portant la défense du service militaire étranger (30 juillet 1860, 
rCiCueil officiel, Tome VI, page 300). 

Nous avons soumis à l'Assemblée fédérale,, sans qu'elle ait pris jus- 
qu'à présent de décisions définitives, un projet de décret sur le recru- 
tement de la cavalerie, dont le Conseil dps Etqts s'qst occupé dan? la 
s^ssipn de; déç^bç^, ipais qui est encore à. Tprdre du jour du Gpfl- 
S)5il national; et un prpjet de décret sur des routier stratégiqi^es, 4fli'^ 
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DÉCISIONS 

adoptées par la réunion des délégués des Sociétés suisses de tir de campagne^ re- 
lativement à la révision des statuts de la Société fédérale des carabiniers, 

Baden, le44aTrill864. 
Les délégués des Sociétés suisses de tir de campagne, considérant : 
1^ Qu'aux termes de Tart. 1*^ des statuts du 15 juillet 1840, le premier but 
des membres de la Société fédérale des carabiniers doit être de se perfectionner 
dans le tir et de se tenir prêts à défendre la patrie si elle venait à être menacée; 
2** Que la Société, partant de ce principe, s'est donné une organisation mili- 
taire et que tous ses membres devraient, au jour du danger, venir, leur carabine 
en main, prendre place dans les rangs de l'armée ; 

3^ Que d'après l'art. 5 des statuts, les membres doivent travailler è mettre les 
tirs toujours plus en honneur et s'efiorcer de les diriger dans un esprit patriotique 
et conforme au but établi par l'art. 1"'; 

4® Que, d'après l'art. 10 des statuts, le Comité central doit, soit è l'aide des 
ressources disponibles, soit par des encouragements publics, chercher à introduire 
et à répandre tous les perfectionnements apportés à l'arme , à la munition ou à 
l'équipement des carabiniers ; 

K® Que les statuts en question sont basés sur le système de la carabine dite 
américaine, tandis que dès lors la carabine fédérale (d'ordonnance) a été adoptée 
pour les carabiniers des milices, et que toute l'armée sera probablement bientôt 
pourvue d'une arme de précision, comme cela a déjà eu lieu pour les chasseurs; 
6^ Qu'il rentre dans le but de la Société fédérale des carabiniers de propager 
l'usage de la carabine d'ordonnance et des armes de précision adoptées dans l'ar- 
mée, et qu'il faut pour cela leur assigner une place convenable dans les tirs fé- 
déraux. 

1^ Que l'organisation militaire de la Société ne sera une vérité que lorsque tous 
les membres seront munis d'armes propres au service de campagne et exercés à 
les manier. 

8® Qu'en conséquence des considérations précédentes, plusieurs parties des 
statuts de 1840 doivent être modifiées, en particulier : 

a) Le passage de l'art. 2 en vertu duquel on ne peut devenir et rester mem- 
bre de la Société qu'en prenant une inscription aux cibles de l'ancien 
système dites cibles de stand. 
bj Le passage de l'art. 5, qui établit qu'il n'y aura, dans les tirs fédéraux, 
qu'une cible principale à laquelle seront affectés de préférence les dons 
d'honneur ainsi qu'une somme de 3500 fr. prise dans la caisse de la 
Société. 
e) Le passage de l'art. 17, qui établit que l'on ne placera, à d'autres distan- 
ces, que deux ou trois cibles et qu'on ne leur consacrera pas plus de 
500 fr. des fonds de la Société. 
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9® Que, si Ton admet è concourir pour les dons d'honneur, d'autres armes que 
la carabine américaine, les statuts doivent renfermer des prescriptions plus pré- 
cises à cet égard. 

10® Qu'il faut cependant que des tireurs plus âgés, qui ne pourraient lutter avec 
succès à de grandes distances, trouvent une place qui leur permette de prendre 
part aux tirs fédéraux et restent ainsi à la disposition de la société. 

11® Qu'il n'y a pas lieu de rien fixer à Tégard du chargement individuel, parce 
qu'il est à prévoir que toutes les sociétés de campagne l'auront introduit dans leurs 
exercices. 

12^ Que le moment ne paraît pas bien choisi pour une révision totale et que la 
meilleure manière d'introduire les modifications devenues urgentes es( de les réu- 
nir dans un supplément faisant suite aux statuts. 

Arrêtent : 

I. 

Il sera adressé au Comité central, à Zurich, une demande tendant à ce qu'il sou- 
mette à la prochaine Assemblée générale un supplément aux statuts contenant avant 
tout les prescriptions suivantes : 

1® Dans tous les tirs fédéraux, il sera placé le nombre nécessaire de bonnes ci- 
bles et de cibles tournantes de stand et de campagne, les cibles de campagne à une 
distance d'au moins lOOCK suisses. 

2® A chaque tir fédéral, 4000 fr. pris sur les fonds de la Société seront donnés 
comme prix d'honneur. Cette somme sera répartie entre les bonnes cibles de stand 
et celles de campagne, en proportion du nombre des inscriptions et de celui des 
cibles. 

3® Les dons d'honneur qui ne seront pas spécialement affectés par les donataires 
aux cibles de stand ou à celles de campagne, seront répartis dans la proportion in- 
diquée à l'article 2. 

4^ Le comité central en fonctions devra établir une juste proportion entre les 
primes pour les cibles de stand et celles pour les cibles de campagne. 

5^ Les dons pour les cibles de stand seront répartis selcHi le mode actuel. 

6® Les cibles de campagne sei'ont divisées verticalement, d'après le système 
des mannequins. 

On aura deux coups à tirer aux bonnes cibles. 

Deux coups de mannequin auront le pas sur un seul, lors même que celui-ci 
donnerait un nombre plus fort que leur somme. 

Il y aura une cible de campagne Patrie^ à laquelle le don d'honneur tiré des 
fonds de la Société sera affecté de préférence. Les autres dons d'honneur qui ne 
seraient pas positivement destinés à cette cible seront répartis dans la proportion 
de 1/3 pour ki cible Ptf^m et 2/3 pour les aulres bonnes cibles de campagne. 

7® Aux cibles de campagne on tire avec la carabine d'ordonnance et le fusil de 
chasseurs. 
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Sont en outre admises à y tirer : 
i^ Les armes appartenant à des étrangers et admises dans leur pays comme 

armes de guerre ; 
2^ Les armes rayées, fusils ou carabines, propres au service de campagne, 

pourvu qu'elles satisfassent aux conditions suivantes : 
aj Le calibre ne doit pas être de moins de S^^^ i^^^^; 
0/ Mire ouverte, guidon à Tordonnance fédérale; 
c) Double détente de campagne (carabinière). 
dj Possibilité de fixer une baïonnette. 
Toute arme dont le poids, sans baïonnette, mais avec une baguette d'acier, dé- 
passe 10 liv. 1/2, est exclue des cibles de campagne. 

8^ Tout Suisse ou tout étranger résidant ea Suisse, en possession de ses droits 
civils, peut devenir membre de la Société fédérale des carabiniers. 

H suffit pour cela de prendre, pendant le tir fédéral, une inscription aux bonnes 
cibles soit de stand, soit de campagne, et de payer un droit d'entrée de fr.... 

9° Au cas où de nouvelles armes de précision seraient introduites dans l'armée 
suisse, la Société fédérale, soit loComUé central, devra, suivant les circonstances 
et les moyens disponibles, s'efforcer de leur ouvrir Taccèa des tirs fédéraux. 

10® Le jour de l'Assemblée générale sera toujours fixé par le plan du tir et elle 
aura irrévocablement lieu au jour indiqué. 

IL 

Les décisions serpnt portées à la connaissance de toutes les sociétés de tir suisses. 

m. 

Au cas où le Comité central rejetterait la demande qui lui sera adressée, les di- 
verses propositions renfermées sous le titre I lui seraient communiquées, ensuite 
de l'art. 19, à titre de modifications que Ton demande à voir soumises à la pro- 
chaine Assemblée générale. 

IjB Président, (Signé) Buau. 
Les secrétaires f (Signé) Zimmerli. 
(Signé) Seiffert. 



Le drapeau du Comité central de la Société fédérale des carabiniers partira le 
29 juin dans l'après-midi de Zurich,. pour ^..rendre au tir fédéral de Stanz, par 
un train express. Tous les carabiniers qui se joindront au drapeau central pour l'ac- 
compagner ont gratuitement leur transport de Zurich à Stanz. 

Le plan du lir fédéral, avec ses ornements et embellissements, vient de paraître. 
La somme totale des dons et des primes s'élève au chiffre de 221,000 fr., sans 
compter 10,000 fr. au moins que l'on s'attend encore à recevoir comme dons 
d'honneur. 

A Texception de celui de 1859, aucun de nos tirs fédéraux n'a présenté un pa- 
reil résultat. 
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BIBUOGRAPHIE. 

DiB MiuTiBRisQR ARBBiTBN iM Fblde, vod R. Albert MuRALT, gev. major im 
eidgenossischen Geoiestabe. Berne 1861. — Prix: 3 fr. 

Cet aide-méinoire in-16, avec 12 planches de dessins, contient tous les tra- 
vaux de guerre et en donne les détails d'exécution en mesures fédérales. A Tusage 
spécial de l'état-major fédéral et des armes du génie et de rarlitlerie, il es} aussi 
d*un grand secours pour les officiers d*inranlene, qui sont souvent dans le cas de 
surveiller l'exécution de ces travaux. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le modèle de tentes-abris qui a été essayé à la dernière école centrale a été 
trouvé si satisfaisant, sous le triple rapport de la légèreté, de la commodité et de 
la sûreté de l'abri contre les intempéries de l'air, que le Conseil fédéral a autorisé 
le déparlement militaire à commander immédiatement 600 tentes de cette espèce 
pour être livrées à l'usage du prochain rassemblement. 



NeochAtel. Promotions dans le corps des officiers d*infanterie de landwehr : 
lo Au grade de capitaine, le lieutenant Montandon, Louis. 
2o Au grade de lieutenant, le ier sous-lieutenant Monnier, Jules. 
3o Au grade de 2<i sous-lieutenant, Kauffmann, Jean. 
Le lieutenant Huguenin, Constant, a en outre été promu au grade de capitains 
de carabiniers de landwehr. 
Promotions au grade de 2^ sous-ueutenant dans le contingent fédéral : 
!<' Dans les carabiniers : 
Bovetj Charles, 
FavrCy Jules-César, 
Bacheiin, Ëmile-Âlexandre. 
2o Dans l'infanterie : 

Dupasquier, Alphonse. 

Breitmeyer, Jules, 

Dardel, Alfred. 

¥«ad« Dans sa séance du 18 juin 1861, le Conseil d*Etat a nommé M. Galay, 
François, au Chenit, 2d sous-lieutenant de mousquetaires no 3 d'élite du 5» arron- 
dissement. 

AVIS. 

Dans les cadres des deux batteries de montagne du Valais no» 27 et 55, il maii- 
que encore à cette heure ^eux lieutenants. Les officiers qui seraient disposés à as- 
sister comme volontaires dans ces batteries (avec la solde et les rations de leur 
grade) au rassemblement de troupes et au cours préparatoire de répétition, purent 
adresser leurs offres de service jusqu'à la fin de juin au soussigné. 
Aarau, 18 juin 1861. 

H. HERZOG, colonel fédéral, 
inspecteur fédéral ^artilierie. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE-SIMMEN, GITÉ-DERRIÈBE, 5. 



REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée par F. Lecomte, major fédéral. 

N» 13 Laosaone, 20 Jaillet 1861. VI« Aniée 
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SOHHAIRE. — Rapport du département militaire sur s'a gestion en 
1860 (suite). ~ Nouvelles et chronique. — SUPPLÉMENT : Lltalie 
en 1860 (suite). 



RAPPORT 
DU DÉPARTEMENT MILITAIRE FÉDÉRAL SUR SA GESTION EN 1860. 

b) Cours de répétitions. 

Les compagnies paires ont subi leurs cours de répétition en 1860. 
Mais outre les compagnies de pontonniere n^ % 4 et 6, et les com- 
pagnies de sapeurs n<» 2, 4, 6, 8, 10 et 12, nous avons encore appelé 
en sei*vice le n^ 3 des pontonniers et les n^ 5 et 11 des sapeurs. Les 
compagnies 3 et 11 n'avaient point fait de service en 1859, et le n9 
5 a dû être appelé au rassemblement de troupes. Le service rentrera 
dans ses limites ordinaires en 1861. 

En 1860, comme précédemment, les compagnies ne sont point en- 
trées au service avec leur effectif complet; 188 hommes ont manqué. 
Il est indispensable que la Confédération exerce à cet égard un con- 
trôle sévère. Voici les chiffres concernant chaque compagnie : 



N- 



Sapeurs. ■ Effectif 


au 1er janv. 


Présents au service en 




1860. 


1860. 


[« 2 de Zurich (élite) 


134 


120 


» 4 de Berne (élite) 


^20 


101 


t 5 » » 


109 


100 


> 6 du Tessin » 


100 


86 


» 8 de Berne (réserve) 


101 


69 


» 10 d'Argovie » 


95 


63 


» 11 du Tessin » 


70 


61 


» 12 de Vaud » 


119 


100 



— I9k — 



No 



Pontonniers. Effect 


if au l*"" janv. Prt 


îsents au ser 




1860. 


1860. 


2 d'Argovie (élite) 


128 


99 


3 de Berne » 


103 


113 


4 de Zurich (réserve) 


81 


75 


6 d'Argovie i» 


74 


59 
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Cours de répétition des pontonniers. Les compagnies n© 3 (Berne, 
élite) et n» 6 (Argovie, réserve) ont fait ensemble lem* cours de ré- 
pétition à Brugg, sous le commandement de M. le colonel Locher. 
n manquait à la compagnie bernoise un second sous-lieutenant, mais 
elle avait en revanche 42 soldats surnuméraires. La compagnie argo- 
vienne était incomplète en officiers et en sous-officiers; il manquait 
7 soldats ; au lieu de reffectif de 70 hommes la compagnie n'en avait 
que 59. 

La réunion des deux compagnies a été favorable à instruction . La 
compagnie bernoise n'a qu'un trop petit nombre de bateliers et de 
charpentiers. 

La compagnie n® 4 (Zurich, réserve) a assisté à l'école centrale, le 
no 2 (Argovie, élite) au rassemblement de troupes, ces deux services 
tenant lieu de cours de répétition. 

Sapeurs du génie. Les deux CMnpagnies tessinoises (n® 6, élite, et 
n<^ 11, réserve) ont été réunies à Bellinzone; elles sont entrées en 
même temps en service, le canton faisant les frais de l'instruction de 
la réserve pendant les 8 premiers jours. Ces compagnies se sont 
montrées faibles quant à l'instruction ; elles étaient du reste au-des- 
sous de l'effectif en officiers, cadres et troupes. 11 manquait 14 hom- 
mes au no 6 et 11 hommes au n^ 11. 

Le no 8 (Berne, réserve), le n© 2 (Zurich, élite) et le n© 12 (Vaud, 
réserve) ont fait leur cours de répétition en même temps à Genève. 

La compagnie zuricoise avait 20 surnuméraires ; celle du canton de 
Vaud avait exactement l'effectif d'une compagnie d'élite ; il manquait 
un officier à la compagnie bernoise. Le commandement de ce cours 
a été confié à M. le lieutenant-colonel Gautier. Les officiers et la 
troupe ont rivalisé de zèle et de bonne volonté, mais, malgré ces dis- 
positions favorables, le résultat n'a pas été entièrement satisfaisant. 

La compagnie n® 5 (Berne) a assisté au rassemblement de troupes. 

c) Aspirants. 
Vingt aspirants de première classe se sont présentés en 1860; 11 
se destinent à l'étàtrmajor du génie, et 9 à devenir officiers de troupe. 
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Les uns et les autres ont subi Técole de recrues de pontonniers ou re- 
celé de recrues de sapeurs ; quelques-uns ont pris part à ces deux 
écoles. 

Treize aspirants de seconde classe ont été instruits et examinés à 
l'école centrale. Onze d'entre eux ont fait leur examen d'une ma- 
nière satisfaisante ; 6 sont entrés dans l'état-major du génie, et 5 ont 
été recommandés aux cantons pour être nommés officiers de troupe. 

VII. ÉCOLES d'artillerie. 

Les exercices de Tartillerie ont eu lieu comme précédemment, dans 
les coui*s de r^épétition, les écoles de recrues, l'école centrale, et pour 
quelques batteries, lors du rassemblement de troupes. Cinq batteries 
ont pris part en outre à l'occupation de Genève. 

Il y a eu pour cette arme : 

4 écoles de recrues, pour l'artillerie attelée, les batteries à fusées 

et l'artillerie de position ; 

1 » » » le parc et l'artillerie de montagne ; 

4 » » » le train et le parc ; 

8 cours de répétition pour les batteries attelées ; 

1 » )» » les batteries de montagne ; 

3 » d )» les compagnies de position ; 

4 » » )> le parc et le train de parc. 

Trois batteries attelées ont été appelées en outre au rassemblement 
de troupes de Brugg; un certain nombre d'officiers et de sous-officiers 
pris dans toutes les unités tactiques ont été appelés à l'école centrale. 

a) Ecole de recrues. 

Les recrues des batteries attelées, des batteries de fusées et des 
compagnies de position ont été exercées sur les places d'armes d'Aa- 
rau, Bière, Thoune et Zurich, qui sont spécialement appropriées au 
service de l'artillerie. L'école des recrues de Thoune a été continuée 
avec l'école centrale pendant les trois dernières semaines. 

Les recrues du parc et celles de l'artillerie de montagne ont été 
réunies à Lucerne, tandis que les recrues du train de parc ont fait 
leur école de cinq semaines à Thoune. 

Les recrues de l'artillerie de campagne et de position se sont répar- 
ties comme suit entre les quatre places d'armes mentionnées plus haut: 

A Aarau, les recrues de Soleure, St-Gall, Tessin et Argovie ; 

» Bière, celles de Vaud, Genève, Fribourg et Neuchâtel ; 

» Thoune, celles de Berne, Bâle (ville et campagne) ; 

» Zunch, celles de Zurich, Lucerne, Appenzell R. E. et Tburgovie. 
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Le tableau ci-dessous indi(]uc le nombre de recrues instruits dans 
les six écoles de recrues : 



CANTONS 



AKTILLERIE 

DE CAVPAOiE ET DE 
POSITIOX 



Canon- 
oiers 



Train 



Batteries 


Artillerie 


Train 


de 
monta- 


de 


de 


gne 


parc 


parc 



TOTAL 



ZurirI) . . 
Berne . . 
Lucenio . 
Schwylz . 
Unlerwalden 
Glaris . . 
Fribourg . 
Soleure . . 
Bàle- Ville 
Bàle-Campagiic 
Appenzell R. E 
Grisons . . 
Sl-Gall . . 
Sihalïhouso 
Argovirt . 
Thurgovic 
Tessin . . 
Vaiid . . 
Valais . . 
Ncuchàlol 
Genève . . 



Total 



(i'i 
1)9 



21 
15 
16 
19 

24 

39 



39 

r>8 

15 



12 

9 

(i 

13 

9 

2(5 



32 ! m 

24 i 12 

12 I 7 

69 i 47 



00 

25 



18 
28 



16 



7 

15 
12 



27 



505 



1 



325 



43 



16 
5 

41 



5 
46 

7 
10 

1 

7 
13 



5 
12 



27 

18 

1 



113 

208 

49 

10 

1 

7 

46 

24 

22 

32 

33 

23 

81 

5 

85 

36 

19 

184 

45 

52 

53 



96 



159 



1128 



Sur ces 1128 lioninics, ii y a 024 canonniers et 50-4 soldats de 
train. 

Le chiffre normal des recrues est de 49-4 canonniers et de 374 
soldats de train seulement. 

Le nombre des recrues de 1860 est de 89 plus élevé qu'en 1859, 
soit de 71 canonniers et de 18 soldats de train. Le canton de Vaud 
a fait de nouveau un recrutement hors de proportion avec les précé- 
dents; celui de 1859 était de 58 honnnes, celui de 1860 s'est élevé 
à 184. 11 est évident qu'une pareille manière de faire entraîne des 
inconvénients de tous genres; certaines écoles de recrues se trou- 
vent ainsi beaucoup plus fortes que d'autres, de sorte que les ins- 
tructeurs, les sous-instrucleurs, les cadres et le matériel deviennent 
insuflisants, et que le résultat de l'instruction doit nécessairement en 
souffrir. Le canton de Vaud a envoyé 41 hommes à l'école de recnies 
du parc ; ce chiffre est presque aussi fort que le total des recrues des 
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cinq autres cantons qui fournissent de Tartillerie de parc ; dans ces 
cinq cantons le recrutement est régulier ; le choix des hommes se 
fait avec plus de soin que jadis, en sorte que Ton trouvera à l'avenir 
plus d'ouvriers que précédemment parmi les artilleurs du parc. 

Les recrues de Tartillerie en général ont paru ne laisser rien à 
désirer cette année au point de vue de la taille et de Tâge, ainsi que 
les qualités intellectuelles et physiques ; les exceptions ont été peu nom- 
breuses. L'on s'aperçoit seulement combien il devient difficile dans 
quelques cantons, et surtout à Neuchâtel et à Genève, de recruter 
pour le train des hommes que leur profession civile appelle à s'oc- 
cuper ordinairement des chevaux. 

L'armement et la buffleterie étaient réglementaires. Mais l'approche 
d'une réforme dans l'habillement s'est fait sentir, en ce que plusieurs 
cantons n'avaient donné à leurs hommes que la veste à manches, ou 
les avaient dispensés de se munir de l'habit, là où les recrues s'équi- 
pent elles-mêmes-. Les vestes à uianches et surtout celles des sol- 
dats du train, étant constamment employées, ont dû nécessairement 
s'user plus que d'ordinaire. On a continué à remarquer la même bi- 
garrure que précédemment dans les nuances des pantalons et des 
guêtres de rechange ; il sera essentiel de mettre fin à tous les abus 
qui se sont introduits sur ce point, et cela dès que le nouveau règle- 
ment sera en vigueur. On ne saurait en outi-e trop recommander aux 
cantons dans lesquels le soldat s'équipe lui-même, de veiller avec 
plus de soin à l'uniformité réglementaire de toutes les parties de l'é- 
quipement; aujourd'hui, et dans le canton de Vaud surtout, la fan- 
taisie de chaque homme joue encore un beaucoup trop grand rôle. 

L'armement et l'équipement des recrues du train de parc a fait des 
progrès considérables. Le petit équipement est presque partout com- 
plet; lesTessinois seuls font exception. 

L'instruction a suivi la marche adoptée depuis plusieurs années et 
dont les bons effets ont été reconnus. On ne s'en est départi que pour 
les écoles d'Aarau et de Lucerne. A Aarau le maître de gymnastique 
Zurcher a été chargé de diriger un essai de gymnastique pour les 
canonniers et voltige pour les recrues du train. Cet essai a complè- 
tement réussi, et n'a pas nui au reste du service, en sorte que cette 
branche de l'instruction pouria être introduite à l'avenir dans les 
places d'école". 

Le changement introduit à l'école d'artillerie de parc à Lucerne 
consiste dans une plus grande extension donnée à la confection des 
munitions et aux travaux manuels des canonniers dans leurs diverses 
professions civiles. 

Les recrues des deux batteries de montagne ont été réunies avec 
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celles du parc, mais elles ont reçu une instruction spéciale, et comme 
le détachement était assez fort, toutes les branches du service ont 
pu être suffisamment exercées. 

Les recrues des batteries de fusées n'ont pas été réunies dans une 
école spéciale, mais elles ont été instruites avec celles des batteries 
attelées ; on a cherché cependant à les familiariser avec leur service 
proprement dit, en envoyant aux écoles de Thoune et de Bière les 
fusées et le matériel nécessaire. 

Les recrues des batteries de fusées et celles des batteries de mon* 
tagne vont être réunies pour la première fois séparément pendant le 
courant de 1861. 

L'insuffisance du nombre des instructeurs et des sous-instructeurs 
s'est fait sentir d'autant plus cette année que plusieurs d'entr'eux ont 
été empêchés, peu après l'ouverture de l'école et pour cause de ma- 
ladies de continuer leurs pénibles fonctions. La bonne volonté de 
plusieurs officiers a permis, il est vrai, de combler momentanément 
les lacunes ; mais ce secours provisoii'e ne peut pas se prolonger pen- 
dant un temps un peu long, et il faudra nécessairement avoir recours 
à une augmentation du corps des instructeurs, bien que dans toutes 
les écoles on s'efforce d'employer autant que possible les officiers de 
troupes et les sous-officiers à l'instruction des recrues. 

b) Cours de répétitions. 
Les compagnies paires avaient à faire leurs cours de répétitions en 
1860. C'est ce qui a eu lieu, comme le montre le tableau suivant : 

Force des corps. Total. 
Cours de répétition de Thoune. /. 
Batteries d'obusiers de 24- liv. n^ 2 Berne 14-1 hom. 
» de canons » 6 s> » 14 Soleure 148 » 

289 hommes 
Cours de répétition de Thoune. IL 

Batterie de canons de 6 liv. n» 44 Berne 142 hom. 
» » » » 46 » 178 » 

320 » 

Cours de répétition de Zurich. I. 
Batterie de canons de 12 liv. n® 4 Zurich 159 hom. 
» » » »6>»10» 174 » 

» » » » 16 Appenzell 

Rh. Ext 168 » 

501 » 



A reporter 4110 hommes 



— Il» — 

Transport, H 10 hommes 

Cours de répétition de Zurich, IL 

Batterie de fusées d'élite n» 28 Zurich 88 hom. 

» » » » 30 Argovie 76 » 

» » réserve » 56 Zurich 52 » 

» » » » 58 Argovie 39 
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Cours de répétition de Luziensteig, L 

Compagnie de position n^ 32 Zurich 111 hom. 

» » » 60 Zurich 79 » 

190 

Cours de répétition de Luzietisteig. IL 

Compagnie de position n» 64? Bâle-Campagne 79 hom. 
» » » 66 Argovie 56 » 

135 

Coicrs de répétition d'Aarau, 

Batterie de canons de 12 liv. n^ 6 Berne 156 hom. 
» » » 6 » » 18 Argovie 186 » 



Cours de répétition à Genève, 

Batterie de canons de 6 liv. n^ 50, Vaud 164? hom. 
» » » 52, Neuchâtel 181 j> 

Cours de répétition à Bière. 

Train de parc de tous les cantons français, 
plus Berne 



Cours de répétition à Coire, 

Batterie de montagne d'élite n^ 26, Grisons 90 hom. 
» » réserve 54?, » 30 » 

Cours de répétition à Thoune, IIL 

Compagnie de parc n^ 36, Berne . . 66 hom. 
» » » 38, St-Gall . . 62 » 

» » » 40, Vaud . . 48 ï^ 



342 



345 



92 



120 



176 



Cours de répétition de Lucerne, 
Batterie de canons de 8 liv. n^ 42, Lucerne 157 



A reporter 2922 hommes 
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Transport, 2922 hommes 

Cours de répétition à St-Gall, 

Batterie de canons 'de 6 liv. n» 48, St-Gall 473 t^ 

Cours de répétition à Aarau. IL 

Compagnie de parc de réserve no 70, Zurich 45 hom. 

» » » 72, Lucerne 39 » 

Trains de parc d'élite des cantons allemands 96 » 



Cours de répétition de St-Maurice. 

Compagnie de position n® 34, Vaud 84 hom. 

» » » » 62, Fribourg 73 » 

Cours de répétition à Aarau. III . 

Gompe de parc de réserve n» 74, Argovie 34 hom. 
Trains de parc de réserve de tous les can- 
tons allemands 94 » 



480 



454 



422 



Un nombre total de 3,554 hommes 
a donc été instruit dans les seize cours de répéti- 
tion qui ont eu lieu sm* dix places d'armes. 

Il faut ajouter encore à ces 3,554 hommes 

les trois batteries qui ont pris part au rassemble- 
ment de troupes, savoir : 

Batterie de. canons de 42 liv. n^ 8, St-Gall 442 hom. 
» » 6 » 20, Thurgovie475 » 

» » » » 24, Neuchàtel 477 » 

494 » 

Ce qui fait un total de 4,045 hommes 
dont 473 officiers. 

Le nombre des chevaux de selle et de trait employés dans ces di- 
vers cours de répétition s'élève à 4964. 

Bien peu de cantons ont fait usage de la faculté d'envoyer leurs 
troupes avec vingt pour cent de surnuméraires. Sur 34 compagnies, 
43 seulement comptaient plus que reffectif réglenientairej 10 avaient 
exactement cet effectif et 14 étaient trop faibles. Sur ces dernières, 
5 sont d'élite et 6 de réserve. 

Ce résultat ^ ' est vraij^ u n progrès sensible sur Tannée 

4859, 011 24 - ' - '*npifties, Les autorités militaires 

cantonales îUer avec plus d'énergie eoeore 




- 201 — 

à combler toutes les lacunes et surtout celles de l'élite. Toutes les 
compagnies, sauf les batteries de montagne, qui ont été organisées 
en dernier lieu, ont des surnuméraires, mais les cantons accordent 
trop facilement des dispenses, et celles-ci ont pour effet de décou- 
rager les hommes qui font leur devoir, et de rendre impropre au 
service ceux qui, étant dispensés, restent 4 ans et même davantage 
sans renouveler leurs connaissances militaires. Les chiffres suivants 
montrent combien Tinconvénient signalé est grave. 

Les compagnies appelées au service ont, d'après leur contrôle, un 

eft'eclif total de 4,965 hommes 

Parmi ceux-ci,. il n'en est entré au service que . 4,045 » 

Différence, 920 hommes 

L'on voit qu'une surveillance plus sévère de la part de la Confédé- 
ration est ici encore indispensable. 

Les cantons de Zurich, St-Gall, Thurgovie et Neuchâtel ont fourni 
des compagnies d'élite et de réserve à l'effectif réglementaire ou dé- 
passant même cet effectif. Les compagnies d'élite de Berne et d'Ar- 
govie étaient au complet ou avaient des surnuméraires, tandis que 
des compagnies de réserve dé ces cantons étaient un peu trop faibles. 

Les cantons de Soleure et d'Appenzell, R.-E., ont fourni des com- 
pagnies trop faibles, même pom' l'élite. Il en a été de même pour 
la batterie de montagne des Grisons et la compagnie de parc de Vaud. 

Fribourg, Lucerne, Grisons et Vaud ont un effectif trop faible dans 
leurs compagnies de réserve. Le canton de Vaud se distingue en ou- 
tre par les lacunes que présentent ses cadres. 

Les deux batteries de montagne des Grisons sont celles qui laissent 
le plus à désirer. Le recrutement de cette année complète, il est 
vrai, presqu'entiérement la batterie d'élite ; mais la batterie de ré- 
serve a à peine le tiers de son effectif réglementaire. Ces deux com- 
pagnies réunies ont fait, sous le commandement du lieutenant-colo- 
nel Schultess, une course aussi intéressante que pénible, de Coire 
par le col du Panix à Elen, et de là par Claris le long du lac de 
Wallenstadt et par Ragatz de retour à Coire. Cette course de 6 jours 
s'est effectuée sans aucun accident. 

L'habillement, l'armement et l'équipement de la troupe, ainsi que 
ses qualités intellectuelles et physiques, n'ont donné lieu qu'à fort 
peu de critiques. Il y a eu à cet égard une amélioration sensible, 
surtout dans les batteries de réserve. 

Le service a été en général satisfaisant, bien que la rapidité des 

manœuvres et du tir soit encore très défectueuse. Trois compagnies 

de parc de réserve ont été successivement appelées à Aarau pour y 

êU'e instruites, avec le concours des employés de l'arsenal dans la 

partie technique de leur service et pour y fabriquer des munition* 



I 
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en plus grande quantité que cela n'a eu lieu jusqu'à présent dans de 
pareilles réunions. Les trois compagnies de parc d'élite ont été suc- 
cessivement appelées à Thoune, et y ont fabriqué 7000 charges de 
guerre, destinées en cas d'événements militaires extraordinaires, aux 
bouches à feu de rechange et aux pièces de position qui appartien- 
nent à la Confédération. 

c) Instruction des cadres. 

Les cadres ont eu, outre les cours de répétition, l'occasion de faire 
du service : 

lo Dans les écoles de recrues ; 

2o A l'école centrale. 

Les six écoles de recrues ont employé : 

44 officiers ; 
342 sous-officiers, tambours, trompettes et ouvriers. . 

Ont pris part à l'école centrale : 

23 officiers; 

94 sous-officiers, tambours, trompettes et ouvrière. 

L'artillerie appelée à l'école centrale était, en y comprenant les 
aspirants, forte de 360 hommes et 238 chevaux de selle et de trait, 
répartis en 4 batteries de 4 pièces chaque. Maintenant que le nombre 
des sous-officiers appelés à cette école est considérablement réduit, 
il est indispensable de veiller davantage à leur formation dans les 
écoles de recrues, mais il ne peut en être ainsi que si lies cadres 
sont appelés en activité de service pendant toute la durée des écoles 
de recrues; ce n'est qu'alors que l'instruction des sous-officiers pourra 
être sérieuse. Il serait aussi fort à désirer que les sous-officiers en- 
trassent à l'école de recrues une semaine plus tôt, parce qu'au mo- 
ment des manœuvres de campagne et des exercices tactiques qui ter- 
minent l'école, il n'est plus possible de s'occuper d'eux. 

d) Aspirants. 

Le nombre des aspirants de première classe a été de 32, qui se ré- 
partissent comme suit entre les difTérentes écoles de recrues : 
7 à Zurich. 
7 » Thoune. 
5 > Bière. 
40 » Aarau. 
2 ft Lucerne. 
4 » Thoune. 
327 
L'école centrale a instruit 25 aspirants de 2« classe ; ia plupart 
d'entre eux fMcomettent de devenir bons officiers. Deux seulement 
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ont dû être refusés, vu l'insuffisance de leurs examens ; un troisième 
n'a été admis qu'à la condition de subir un nouvel examen de ma- 
thématiques, -et un quatrième ne sera breveté qu'après avoir fait une 
nouvelle école de recrue. 



VIII. ÉCOLE DE CAVALERIE. 

a) Ecoles de recrues. 

Cinq écoles de cavalerie ont eu lieu en 1860, savoir à Aarau, Bière, 
St-Gall, Thoune et Winterthour. Leur composition a été la suivante : 



Places d'armes 


CANTONS 


g 


as 


s 


II 

u 


TOTAL 


Aarau. 

Bière. 

St-Gall. 
(guides et 
remontes.} 

Thowu. 

Winterthour 

» 


Lucerne .... 
Soleure .... 
Argovie .... 
Schailhouse . . 
Autres Gantons . 

Fribourg .... 

Vaud 

Neuchâtel . . . 
Autres Cantons . 

Bâie-Ville . . . 
Bâie-Campagne . 
Grisons .... 

Tessin 

Scbwylz .... 
Genève .... 
St-Gall .... 

Berne 

Zurich 

St-Gall .... 
Thurgovie . . . 
Schafibouse . . 

Total général. 


18 
5 

13 
6 


14 

3 
2 


1 

2 
3 
1 
6 


7 
9 
7 
1 


40 

19 

25 

8 

6 


42 19 13 • 


24 


98 


18 

36 
5 


1 

9 
2 
S 


2 
3 

3 


li 
18 

2 


29 

63 

9 

6 


56 


18 


8 


28 


107 


3 

2 
4 
8 

7 


3 


1 

2 

2 


3 
3 
4 
3 
2 


7 
5 
8 
13 
9 
2 
3 


24 3 


5 


18 


47 


45 


1 


2 


27 


73 


23 
16 
10 


18 
6 
1 

8 


1 
1 


14 

7 
3 


83 
30 
14 

8 


49 30 2 24 


105 


214 


68 


30 


118 


430 
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Cette année encore le recrutement a été beaucoup trop faible; Le 
chiffre normal est de 289 dragons ou guides, tandis que 244 seule- 
ment sont entrés aux corps et que les compagnies sont déjà depuis 
plusieurs années au-dessous de leur effectif, en sorte qu'elles ne 
pourront être complétées qu'au moyen d'un recrutement extraordi- 
naire. Notre message du 27 novembre 1860 a présenté à cet égard 
des considérations plus détaillées. 

La qualité des hommes et des chevaux, ainsi que l'habillement et 
l'équipement, sont en général satisfaisants. Il y a lieu cependant à 
faire les observations suivantes : Le détachement de Lucerne n'avait, 
comme toujours, que des selles vieilles et usées, et en partie de 
mauvaise qualité; ces défauts proviennent du système d'emmagasi- 
nage en usage dans le canton de Lucerne. L'équipement des déta- 
chements de Vaud et de Fribourg aurait pu être meilleur. L'inégalité 
qui se fait remarquer à cet égard entre les recrues des détachements 
vaudois provient de ce que le dragon achète lui-même ses objets 
d'équipement dans divers endroits ; les conséquences de cette manière 
de faire sont surtout fâcheuses pour l'équipement du cheval, et les 
cantons devraient y remédier en faisant eux-mêmes fabriquer les ob- 
jets d'équipemeitt et en les revendant à la troupe. Les détachements 
de St-Gall et de Thurgovie n'avaient pas une instruction préliminaire 
suffisante. 

La marche et le résultat de l'instruction ont été satisfaisants. 

Il y a eu lieu de remarquer, en ce qui concerne les remontes, que 
leur nombre diminue chaque année , et varie considérablement dans 
les divers cantons. Gela démontre que d'un côté les prescriptions re- 
latives aux remontes ne sont pas partout exactement observées, et 
que d'un autre les dispositions relatives à la vente des chevaux de 
cavalerie varient suivant les différents cantons, ou ne sont pas appli- 
quées d'une manière uniforme. La Confédération qui dans l'organisa- 
tion actuelle est chargée des frais des écoles de remonte (solde, en- 
tretien, etc.), ferait bien d'intervenir directement pour régulariser 
un point aussi important. 

Vingt-trois hommes du canton de Berne, qui n'avaient été appelés 
à aucune des écoles de remonte qui ont eu lieu lors des écoles de 
recrues ont fait leur service au cours de répétition de Thoune. 

Les aspirants de première classe ont été au nombre de 8 ; ceux de 
seconde classe de 19; 4 hommes ont fait un service d'aspirants-vété- 
rinaires. 

Le chiffre de 118 officiers, sous-officiers, trompettes et ouvriers, 
appelés aux écoles de recrues de 1860, parait au premier abord hors 
de proportion avec le recrutement lui-même; mais il faut remarquer 
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que les ^ compagnies de dragons et les 8 compagnies de guides 
comptent en totalité 550 hommes de cadres, et qu'ainsi chaque 
homme a tous les 4 ans un service avec les recrues, ce qui n'est as- 
surément pas exagéré. 

b) Cours de répétitions. 

Les 22 compagnies de dragons et les 8 compagnies de guides de 
Yélile ont fait leurs cours de répétitions ou un service correspondant 
à l'école centrale ou au rassemblement de troupes. Voici comment 
les corps ont été répartis sur les différentes places d'armes : 






PLAGES D'ARMES 



COMPAGNIES 



ETAT 

de contrôle 

au 
1**" janvier 

4860 



EFFECTIF 
aax cours 

de 
répétition 



EFFECTIF 

TOTAL 

du coure 



Aarau 



Bdle 



Guides 



Bellinzme » 
Cotre » 

Colombier » 
St'Gall .... 
Thhuncl . . . 

Thoune II . . . 

Tkoune III . . . 

Wintertkour . . 
Genève .... 
Bt'èr^ 



Ecole centrale. Guid 



Rassemblement de 

troypes. Guides 

Di^gons 



N« 8 Soleure . , 

» 16 Argovie. 

» i8 » 

« 3 Bâie-Ville 

» 4 Bâle-Campagne 

» 8 Tessin . 

» 5 Grisons . 

» 6 Neuchàlel 

» 9 St-Gall . 



» 5 Fribourg 
» li Berne . 

» 6 Fribourg 
» 20 Lucerne 

» 13 Berne 
» 21 » 
» 22 » 

» 3 Zurich 
>> 19 » 

>> 7 Vaud 
» 34 » 

» 18 » 
» 17 » 
» 35 » 



» 2 Schwylz 
» i SchaShouse 
«14 Thurgovie 



J Berne 

2 » 

4 St-Gall 
10 Berne 
12 Zurich 



La différence entre l'état effectif et l'état des con- 
trôles est ainsi, et malgré qne les recroes aient été 
appelées avec la plupart des corps, de 



77 
62 
43 

34 
31 

21 

38 

35 

90 

81 
59 

81 
93 

59 
59 
57 

57 
64 

34 
95 

65 
73 
61 

32 

89 

36 
62 
90 
60 
58 



1785 
1671 



114 



70 
44 



21 

27 



21 



32 



84 



52 



64 
79 



50 
48 
48 



58 
57 



77 



52 
60 
56 



27 
69 
78 



29 
64 
78 
57 
61 



1671 



153 

48 
21 
34 
32 



118 
143 

146 
115 
146 

168 

174 



289 



1671 
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La compagnie des guides de Genève ne figure pas dans le tableau 
ci-dessus, parce qu'elle a dû faire un service actif assez prolongé 
pendant l'occupation de Genève. 

En parcourant les chiffres qui viennent d'être résumés,* deux ob- 
servations se présentent : c'est d'un côté le fait que presque toutes 
les compagnies sont incomplètes, et de l'autre qu'il existe une diffé- 
rence beaucoup trop grande entre l'effectif nominal des compagnies 
et leur effectif au service. 

Les rapports d'inspection s'expriment en général favorablement sur 
l'état de la troupe et des chevaux, ainsi que sur l'armement, l'équi- 
pement et l'habillement. Quelques lacunes ont été signalées aux can- 
tons. Les observations les plus nombreuses portent toujours sur la 
mauvaise confection des selles et le peu de discernement avec lequel 
elles sont appropriées aux chevaux . 

La cavalerie de réserve a subi son inspection réglementaire. Voici 
la force des conipagnies de dragons : 

Effectif au l«r janv. Présents aux 

1860. exercices. 

No 24, Berne 144 78 

3> 25 » 403 70 

» 26 » 414 79 

» 27, Lucerne .94 54 

; » 28, Fribourg 84 94 

» 29, Soleure 59 44 - 

» 34, St-Gall 74 70 

» 32, Argovie 69 57 

» 33, Thurgovie ..... 83 64 

785" m 

Les deux compagnies vaudoîses n<> 34 et 35 ont été appelées avec 
l'élite^ parce que dans le canton de Vaud l'élite et la réserve ne font 
qu'un. La compagnie n® 30, de Schaffhouse, a été dispensée pour 
4860. 

Les compagnies de guides de réserve ne sont pas encore organi- 
sées, sauf le n9 9, du canton de Berne, qui a un effectif de 49 hom- 
mes, sur lesquels 47 ont pris part aux exercices. 

IX. CARABINIERS. 

a) Ecoles de recrues. 

Ces écoles ont eu lieu sur les cinq places d'armes de Thoune, 
Moudon, Winterthour, Luziensteig et Lucerne. 
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La troupe qui a pris part à ces écples se subdivise comme suit : 

Cadres 150 hommes. 

Aspirants de 2« classe. . . 32 » ♦ 

» Ire » .. 33 », 

Recrues 735 » 



Total, 950 hommes. 

Le recrutement normal est de 640 hommes par an, en y compre- 
nant 20 o/o de surnuméraires. Le recrutement effectif a par consé- 
quent dépassé le chiffire de 105 hommes. 

(A suivre.) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Les Chambres fédérales sont actuellement nanties d'un projet de message rela- 
tif à Tacquisition de 12 batteries de 4 liv. Le Conseil fédéral demande Tautorisa- 
tion de faire procéder à des essais plus approfondis encore du système rayé Mûl- 
1er et Timmerhaus, et d'opter suivant le résultat. En attendant, les nouvelles piè- 
ces seraient fondues et forées. Quant à la transformation générale de rartillerie, 
elle est ajournée jusqu'à ce que l'expérience ait fait trouver la pièce à laquelle il 
convient de donner la préférence. On sollicitera en même temps des Chambres 
un crédit de 1,049,000 fr., destiné à subvenir aux frais de construction de maga- 
sins où seront logés le matériel de guerre et les munitions de la Confédération. 

Nbughatbl. — Dans sa dernière session, le Grand Conseil a invité le Conseil 
d'Etat à lui présenter un projet de révision de la loi militaire et a renvoyé à son 
examen une pétition recouverte d'un grand nombre de signatures, demandant le 
retrait du récent décret , qui , provisoirement et jusqu'à l'adoption définitive 
d'une arme de précision pour l'infanterie, autorisait l'Etat à retirer après chaque 
rassemblement les armes confiées aux miliciens. 

Promotions faites par le Conseil d'Etat : 
4® Capitaine d'artillerie, le lieutenant Péters, Franc. ; 
2^ Lieutenant de carabiniers, le C sous-lieutenant Châtelain, UL-Henri, 
3® I^' sous-LiBUTENANT de Carabiniers, le i/°^ sous-lieutenant Mermod, Jules- 
Ami, 



¥and. — Dans sa séance du 2 juillet 1861, le Conseil d'Etat a nommé M. Jean- 
nin, Paul, à Yverdon, 2d sous-lieutenant porte-drapeau du bataillon d*éiite du ée 



arrondissement 
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LES COMBATS DU SAINT^GOTHARD EN 1799. 

(Dédié aux militaires du rassemblement de troupes de 1861.) 

Dans toute guerre sur les deux côtés des Hautes-Alpes, comme en 
1799, la montagne deviendra aussi un théâtre d'opérations. 

Des soldats instruits ont jadis exprimé l'opinion que la possession 
des montagnes décidait de- celle de la plaine. Plus tard cet axiome 
exagéré fut ramené à de justes limites, et l'on reconnut que c'est la 
possession des communications, et la plus ou moins grande facilité 
de les ouvrir ou de les fermer, qui peut exercer la plus grande in- 
fluence sur les événements militaires de l'Italie, de la Suisse et du 
Tyrol. 

Il en est, en grand, comme en petit. Si une brigade s'avance et 
qu'elle ait sur son flanc droit une rivière, on dira avec raison : « la 
brigade appuie son flanc droit à la rivière, » car l'ennemi étant au- 
delà du cours d'eau ne peut pas agir contre la brigade. Mais s'il se 
présente un pont, plus loin un gué, plus loin de nouveau un pont, etc., 
le commandant de brigade ne pourra pas laisser ces points inoccupés 
sur. ses derrières. Que se passera-t-il donc?... Il remarquera, au bout 
d'un certain temps, peut-être avec un sentiment de pénible surprise, 
que sa brigade, d'abord une masse assez respectable, n'est plus qu'un 
très faible corps* 

Les passages dans les hautes montagnes doivent être considérés 
comme des gués ou des ponts. 
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Au commencement de la campagne de 1795, trois armées étaient 
en présence : 

L'armée française du Danube, sous Jourdan, dans la Haute-Souabe, 
contre l'armée autrichienne de l'archiduc Charles, sur le Lech. 

L'armée française de l'Helvétie, sous Masséna, contre l'armée au- 
trichienne de Hotze dans les Grisons, derrière laquelle se rassem- 
blait dans le Tyrol une autre armée autrichienne sous Bellegarde. 

L'armée française d'Italie sous Scherer, en observation sur le Min- 
çio, contre l'armée de Kray postée sur TAdîge. 

Pfms le mois de mars, on en vint aux mains sur ces trois théâtres 
de guerre. 

Les Grisons furent enlevés aux Autrichiens par les Français, et 
Lecourbe, qui commandait l'aile droite de Masséna , s'avança de Bel- 
linzone jusqu'au-delà de la frontière orientale de l'Engadine et dans 
le Tyrol. Il y fut vivement appuyé par une colonne venant de l'armée 
d'Italie sous Dessoles, et qui déboucha par la Valteline. 

A ce moment Jourdan, dans la Haute-Souabe, fut battu par l'archi- 
duc Charles à Sloçkach, et plusieurs tentatives de Masséna pour s'em- 
parer de Feldkirch, dans le Vorarlberg, échouèrent. En Italie et après 
plusieurs combat? contre Kray, Scherer dut se retirer du Mincio jus- 
que derrière l'Adda. 

En suite de cela, liecourbe, victorieux mais isolé, devait donc se 
retirer, d'autant plus que l'armée de Bellegarde s'avançait enfin con- 
tre lui avec une douzaine de bataillons. 

En avril, le prince Charles prit ses dispositions pour faire passer 
le Rhii^ à son armée et pour la conduire en Suisse. — En mâme 
t^mps, S^woroff apparut en Italie, battit les Français le 27 avril à 
Cassano et se fit ouvrir les portes de Milan. 

Arriva jusque-là, SaworofT devait assez naturellement diriger son 
regard vers les hautes montagaes qui s'élevaient sur son flanc 4roit. 
Il dut désirer que les Autrichiens s'avançassent assez loin de leur côté 
pour lui donner la main, pour ^ever aqx Français les passages dçs 
Alpes qui servaient encore aux communications entre leurs armées 
d'Italie et d'Helvétie, et qui, en allant plus loin, serviraient k les me- 
nacer de flanc ^t à rt^vers. 

A^ reste, unQ telle jonction paraissait devoir s'opérer tout naturd- 
lement, Bell^arde tenait le Tyrol. Sa marche en avant, le conduisait 
directement par le Rhin- Antérieur sur le Saint-Gothard , point de 
jonction principal et central de la Suisse et de l'Italie. 

Il avait également paru indispensable à l'archiduc Charles que cette 
clef des Alpes fût aux mains des alliés. Il ne croyait pas pouvoir s'a- 



vancer efïbâcement dans les grands bassins de la Suisse, tant que les 
Français occuperaient les montagnes sur son flanc gauche. 

Masséna devait surtout penser à se conserver les passages des Al- 
pes et particulièrement le Sl-Gothard, pour.se prémunir contre le 
triple danger qui le menaçait, soit que l'archiduc s'avançât du Rhin, 
Bellegarde du Tyrol et Suworoff de l'Italie. 

Avant la fin d'avril déjà, un détachement de la gauche de Belle- 
garde, commandé par le prince Victor de Rohan, s'était avancé, sous 
la protection des Austro-Russes postés sur l'Adda, jusqu'au lac de 
Côrrte, y avait donné la chasse aux chaloupes canonnières enne- 
mies, et s'était emparé de quelques faibles postes français de Tar- 
môe d'Italie. 

Mai d 799. 

Lecourbe, qui s'était retiré devant Bellegarde toujours en combat- 
tant, prit position près Lenz. Une brigade de sa division, Loison, déjà 
précédemment dirigée par la Bemina sur Tirano , dans la Valteline, 
dut marcher sur Bellinzone, pour reprendre en main la clef de la 
position du St-Gothard, tandis queXecourbe se porterait directe- 
ment sur le St-Gothard par le plus court chemin , c'est-à-dire par le 
Rhin-Antérieur. 

Pendant ce temps un autre détachement de Farmée de Bellegarde, 
sous le colonel Strauch, s'avançait de la vallée de l'Oglro, deirière 
Loison, par la Haute-Valteline. Loison apprît bientôt que les troupes 
de Rohan avaient de leur côté atteint le lac de Côme, de sorte qu'il 
se trouvait ainsi entre deux feux, Rohan en avant, Strauch en arrière. 
Le brigadier français tourne alors à droite, et rentre dans les Grisons 
par le Splûgen. 

Prévenu de ce qui se passait, Lecourbe se décide promptement à 
déblayer d'ennemis le versant sud du St-Gothard. Il se porte avec sa 
rapidité ordinaire dans la vallée du Rhin-Postérieur, recueille Loison, 
franchit le Bernardin, descend la vallée du Misocco, et arrive le 40 
mai à Bellinzone. 

Victor Rohan s'était avancé de Luganp conta^e le même point, et 
le 14, ses avant-postes se trouvaient sur le Monte-Cenere. 

Le 42 mai, le colonel Strauch atteignit Ghiavenne, il était suivi 
par une autre brigade de l'armée de Bellegarde, colonel Lamarcel, 
descendant du Tonale dans la Valteline. 

Lecourbe avait dû laisser une demi -brigade (trois bataillons) dans 
les Grisons pour renforcer l'aile droite de Masséna; cependant, en 
comptant Loison, il était encore fort de 7500 hommes. Il avait de- 



- m — 

vanl lui Rohan avec 2500 hommes. Si Lecourbe eût attendu, rennemi 
pouvait devenir supérieur en nombre par la jonction de Strauch et de 
Lamarcel. 

Lecourbe n'attendit pas. Le 13 mai il attaqua Rohan et le rejeta 
sur Taverne, puis sur Tresa. L'effet moral de cette attaque (les pertes 
de Rohan furent insignifiantes) fut tel qu'au quartier-général de Su- 
worofif arriva le rapport exagéré que les Français descendaient le 
St-Gothard avec 15 à 20 mille hommes. 

Les forces de Suworofif à ce moment -là n'étaient point assez con- 
sidérables pour qu'il pût envisager sans quelque inquiétude une telle 
augmentation dans 'les troupes françaises qu'il avait devant lui. Pour 
pouvoir au besoin empêcher leur réunion, il revint de la rive droite du 
Pô, où il avait déjà poussé jusqu'à Tortone , sur la rive gauche , et il 
détacha du corps de siège de la citadelle de Milan cinq bataillons et 
un escadron, au secours de Rohan vers Bellinzone. A celui-ci s'était 
déjà joint Strauch qui avait marché par Chiavenne et Lugano. 

Le 15, Lecourbe s'était dirigé de nouveau par le St-Gothard, lais- 
sant seulement la brigade Loison à Bellinzone pour observer l'en- 
nemi. 

Rohan, fort maintenant de 10 mille hommes, attaqua à son tour 
Loison, et, le 18 mai, il chassa ses avant-postes de taverne. Loison, 
appuyé sur Bellinzone, se défendit vigoureusement, mais dut, devant 
des forces trois fois supérieures, se retirer jusque sur Airolo, après 
une perte de 500 hommes. La colonne russe, une fois ce succès des 
alliés obtenu, laissa un bataillon à Rohan, et retourna devant la cita- 
delle de Milan. 

Mais Suworoff avait, le 17 ou le 18 mai, et sous, l'impression des 
rapports exagérés mentionnés plus haut, donné les ordres à Belle- 
garde de tenir le St-Gothard avec une brigade, puis ensuite avec une 
deuxième, et de lui amener les autres brigades aussi rapidement que 
possible. 

Dans la troisième semaine de mai, Bellegarde et Hotze avaient de 
nouveau occupé tout le centre des Grisons et s'avançaient déjà dans 
les cantons de Glaris et de St-Gall. Dans le Haut- Valais la population 
s'était soulevée contre les Français. 

Ces circonstances forçaient Lecourbe à évacuer le versant sud du 
St-Gothard afin de n'être pas coupé du gros de son armée par la con- 
centration des forces ennemies qui remontaient les gorges supérieures 
du Rhin-Antérieur et du Rhône. 

Au commencement de la quatrième semaine de mai, Lecourbe se 
trouva donc dans les positions suivantes : 

Une brigade, général Rabi, à Schwytz; elle était forte de cinq ba- 
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taillons et demi, et entretenait une communication par bateaux avec 
Altorf. 

Lecourbe, avec la réserve, soit trois bataillons, dont deux de gre- 
nadiers, quelques canons et un escadron et demi de hussards, à Al- 
torf. 

La brigade Loisoii, cinq bataillons et trois compagnies de chasseurs, 
d'Andermatt à Airolo. 

A Bellinzone, le général Hadik, de l'armée de Bellegarde, avait 
reçu le commandement des troupes alliées y rassemblées pour une 
première entreprise contre le St-Gothard. C'étaient les brigades : 

Slrauch avec six bataillon, une compagnie de chasseurs et trois 
quarts d'escadron. 

Victor Rohan , avec cinq bataillons et trois compagnies de chas- 
seurs. 

Hadik reçut encore le commandement de la brigade 5t-Julien, de 
l'armée de Bellegarde, forte de 6 bataillons et 3 escadrons, qui se 
trouvait au haut de la vallée du Rhin- Antérieur. Le tout comptait de 
12 à 43 mille hommes. 

Deux autres brigades de la même armée devaient, pour le moment, 
rester au pied de la montagne. 

Tout montre combien Suworoff désirait, pour assurer l'exécution 
de ses projets ultérieurs en Italie, être en sécurité du côté du Saint- 
Gothard, et cependant la garde des divers défilés des Alpes lui absor- 
bait une grande quantité de troupes de Bellegarde, dont il eût bien 
désiré, d'autre part, pouvoir se renforcer. C'est dans le jeu de tels 
intérêts contradictoires que se trouvent toutes les difficultés et toutes 
les combinaisons de la guerre. 

Le 25 mai, Hadik donna l'ordre à St-Julî*en de passer l'Oberalp 
pour se porter sur Andermatt. Le 26, il s'avança lui-même avec les 
brigades Strauch et Rohan jusqu'à Faido. Le 27, ses avant-postes 
donnèrent sur ceux de Loison à Piota, en deçà d' Airolo. Ces derniers 
se replièrent sur Airolo, où , avec l'appui d'un bataillon et de quel- 
ques chasseurs, ils tinrent jusqu'à la nuit. Le 28 mai, les deux bri- 
gades Hadik se rassemblèrent devant Airolo ; Loison venait d'y ar- 
river avec trois bataillons descendus du St-Gothard. Les tirailleurs 
s'engagèrent déjà au lever du soleil, et à 6 heures du matin, Hadik 
fit attaquer sérieusement. Une colonne s'avança directement sur Ai- 
rolo, une seconde prit à droite, une troisième à gauche. La colonne 
du centre, qui s'avança résolument à la bayonnette, et presque sans 
tirer un coup de fusil, força Loison d'évacuer Airolo. Celui-ci voulut 
reprendre position sur le versant de la montagne pour recommencer 
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te combat; mais vers la tombée de la nuit Victor Rokan tonma b 
position par la gorge de Tremola avec 14/2 bataillon de chasseurs, 
et obligea les Français à la retraite, après leur avoir fait sabir une 
perte d'environ 250 hommes. 

Loison rassembla toutes ses troupes sur la dernière crèle de la 
montagne ; avec l'intention de se mesurer de nouveau avec Teim^ni 
le 29 ; mais dans le courant de la matinée , il recul l'avis fort alar- 
mant que l'ennemi s'avançait par l'Oberalp sur Ândermatt ! C'était 
St-Julien. Loison fit aussitôt reprendre la retraite. StrJolieii arriva à 
Andermatt avec tous ses bataillons, vers midi, c'est-à-dire au momeot 
où une partie des Français venait d'occuper le Trou-d'Uri. Le même 
bataillon français, qui avait si bravement défendu Âirolo pendant 
deux jours, se trouvant coupé, parvint à se frayer un chemin à la 
bayonnette à travers Andermatt ; mais Loison perdit dans cette affitire, 
outre 500 tués et blessés, environ mille prisonniers, soit un tiers de 
sa brigade. 

11 y a des hommes qui se montrent très habiles au début d'une 
entreprise , mais dont le caractère et l'énergie ne se soutieuneot pas 
longtemps. Ainsi était Hadik. 

La joie de Suworoff à la nouvelle de ce succès fut grande, et il 
l'exprima à son armée dans un ordre du jour qui se terminait par 
cette phrase : 

« 11 est recommandé à toutes les troupes d'imiter toujours, lors 
» d'une attaque, l'exemple du général Hadik. Pas de longues péta- 
» rades ; mais promptcment à la bayonnette ! » 

La joie du généralissime russe devait être de courte dorée. Hadik 
croyait avoir fini sa tâche quand elle ne faisait que commencer. La 
conquête du St-Gothard allait forcément amener d'autres inddenis, 
car la possession de ce noyau des Alpes n'était importaiite que poui' , 
aller plus loin. 

Deux hypothèses d'opérations avantageuses se présentaient pour les 
Autrichiens : 

Ou appuyer les mouvements des Grisons contre Glaris et Sehwytx 
que Hadik connaissait fort bien par St-Julien, et pour cela s'avancer 
contre Loison et Lecourbe. 

Ou bien agir contre Xaintrailles, envoyé par Masséna en Vakis, 
avec 6 mille hommes, et qui, le 21 mai, était arrivé à Siérre, ce dont 
Hadik avait aussi été instruit. En laissant un petit détachement de 
St-Julien en défensive au Pont-du-Diable et à Andermatt, et en di- 
rigeant toutes les autres troupes sur le Valais, par la Fnrca, le Nufe- 
nen, le Simplon, le Grand-St-Bernàrd , Hadik pouvait, les Hauts* 
Valaisans insurgés y ludant encore, espérer de détruire Xaintrailles^ 
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et eiiâuite de s'emparer, par les cantons de Vaud et de Genève, d'une 
des principales lignes de communications de Masséna. 

Hadik porta, le 30 mai, un bataillon de Strauch sur le sommet dû 
St-Gothard et trois compagnies de chasseurs au-delà du Nufeneii 
<( pour observer le Haut- Valais ; » lui-même il resta à Airolo avec 
4 bataillons et demi. La brigade Hohan rétrograda pour aller à Domo- 
d'Ossola ol^erver le SimploB. 

Dans ces entrefaites, Lecourbe procédait tout autrement. 

On l'avait avisé que les Autrichiens ,s'avançaient entre la rive droite 
du lac des WaldstâBlten, que Rabi avait été attaqué, le 24 mai, par 
eux et par le landsturm, dans la vallée supérieure de la Muotta, et 
qiji'il en avait été chassé, qu'en outre plusieurs milliers d'ennemis, 
avec du canon, commandés par le colonel Gavasini, du corps de 
Hotze, s'avançaient déjà sur Schwytz. 

Les dangers surgissaient de tous côtés. 

Le 27 mai, Lecourbe embarque à Fluelen pour Brunnen trois de 
ses compagnies d'élite avec deux canons et un demi-escadron de hus<^ 
sards. Il rassemble les troupes de Rabi, attaque Gavasini, le 28, dans 
là vallée de la Muotta, lui enlève deux canons, 300 prisonniers, et 
rejette le reste sur Glaris, au-delà du Pragel. 

Ce que Hadik aurait dû faire dans la vallée de la Reuss , St-Julien 
le fit. Il talonna Loison, le 27, et arriva le même soir à travers les 
SchoUenen jusqu'à Wasen; le 30, il poussa jusqu'à Amsteg, oh il 
trouva Lecourbe devant lui avec six à sept bataillons. St-Julien, atta« 
que à son tour, se replia jusqu'à Mitschlingen , et demanda dans la 
nuit du renfort à Hadik. 

Le 31 mai, au point du jour, nouvelle attaque des Français; toute 
la journée des combats eurent lieu dans ces défilés, et les Autrichiens 
fmireiit par se replier jusqu'à Wyles, une lieue en arrière de Mitsch- 
lingen. 

Pendant ce temps, les affaires du Valais n*allaient pas mieux. 

Vcns Louèche s'étaient postés 600 Haut-Valaisans avec sept pièces ; 
à Xaintrailles, vers Sierre, s'étaient en revanche réunis 2000 Bas*' 
Valaisans. Le 27 mai, les Haut-Valaisans attaquèrent vivement, mais 
sans ordre et sans habileté ; ils furent repoussés avec de sanglantes 
pertes. Xaintrailles les attaqua à son tour à Louèche , leur enleva 
leurs canons et beaucoup d'hommes, et les refoula au haut dé la val- 
lée, répondant le ravage et l'incendie sur leurs talons. 

Le 31 mai, les Haut-Valaisans envoyèrent des messagers à Hadik 
pour lui demander des secours, et cette demande arriva au général 
aotrichien en même temps que celle de St-'Julien. 

Au lieu de secourir efficacement Vun des deux corps JMiBHé^ stvec 
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ses quatre bataillons et demi, àTexempIe de Lecourbe, Hadik voulut 
aider à chacun, tout en se réservant encore quelque *chose pour lui. 
Il envoya Strauch aux Valaisans à travers le Nufenen avec un batail- 
lon et demi, et cinq compagnies à St-Julien, dans la vallée de la Reuss. 

Juin 1799. 

Le 1er juin, les combats se renouvelèrent dans la vallée de la Reuss. 
Lecourbe reprit l'offensive. St-Julien continua de résister avec bra- 
voure et ne céda qu'une demi-lieue de terrain, jusqu'à Wasen. Mais 
dans la nuit il marcha encore jusqu'aux Schôllenen , où il prit une 
position qui n'était pas seulement défensive, comme celle du Ponl- 
du-Diable, plus en arrière, mais aussi offensive , car le terrain, «n 
peu élargi en aval, permettait d'opérer contre l'ennemi. St-Julîen avait 
espéré y recevoir des secours ; une fois au-delà du Pont-du-Diable, 
ils ne lui étaient plus utiles. 

Le 2 juin, de grand matin, Lecourbe exécuta sa quatrième attaque. 
Le combat se maintint sans résultat marquant jusque vers midi. A ce 
moment arrivèrent les cinq compagnies envoyées par Hadik. Encou- 
ragée par ce renfort, l'infanterie autrichienne déploie une nouvelle 
vigueur. Dans l'après-midi, les Français plièrent, vivement poufôuivis 
par leurs adversaires, et plusieurs bataillons français sont mis dans 
une déroute complète. 

Mais Lecourbe apparaît lui-même à ce moment devant le front, à 
la tête de ses grenadiei-s ; le sabre haut et donnant l'exemple avec 
quelques-uns de ses meilleurs compagnons d'armes, il fait retourner 
ses troupes au combat. Les Autrichiens sont à leur tour rejetés jus- 
qu'au Pont-du-Diable. C'était le cinquième jour que St-Julien com- 
battait, et depuis trois jours sans faveur de la fortune. La deniière 
flamme du courage s'éteignait chez ses soldats ; et avec elle disparut 
la dernière force physique. Dans le plus grand désordre, ils se précipi- 
tèrent vers le Pont-du-Diable; un millier d'entr'eux tombèrent; un 
millier furent faits prisonniers, et St-Julien ne ramena qu'un bataii- 
lon et demi au-delà du pont, dont il fît sauter une arche pour ar- 
rêter la poursuite de l'ennemi. 

Le même jour eut aussi lieu une nouvelle attaque de Xaintrailles 
dans le Valais ; et cette fois contre les bataillons de Strauch à JHe- 
derwald. Le landsturm haut-valaisan ne tarda pas à se débander, et 
Strauch se retira en combattant sur Oberwald. Par là le chemin de 
la vallée d'Eggina se trouvait ouvert à Xaintrailles , et ce chemin lui 
fournissait le moyen d'aller jusqu'à Airolo par le Nufenen et le val 
Bedretto, c'est-à-dire d'enlever subitement à Hadik sa récente con- 
quête du St-Gothard I 
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Mais l'orage se dissipa pour Hadik. 

II reçut bientôt de Slrauch l'avis que les Français se retiraient du 
Haut- Valais. St- Julien lui annonçait en même temps qu'il lui était 
parvenu quelque renfort par l'Oberalp, et que les avant-postes fran- 
çais du Trou-d'Uri avaient disparu. Enfin une estafette de Victor Rohan 
apporta la nouvelle que les Français s'étaient repliés au-delà du Sim- 
pion, devant Tavant-garde autrichienne. 

Cette troisième circonstance expliquait la première, c'est-à-dire que 
les mouvements de Victor Rohan vers le Simplon avaient alarmé 
Xaintrailles sur ses communications par le Bas -Valais. Le générai 
français pensa qu'on n'avait laissé devant lui que des paysans insur- 
gés, tandis que les troupes cherchaient à le prendre à revers, et il 
évacua la vallée supérieure du Rhône. 

Ce n'était également pas sans raison que les soldats de Lecourbe 
s'étaient retirés du Pont-du-Diable. Masséna avait donné à Lecourbe 
Tordr^e positif de se rapprocher davantage du centre. Il avait appris 
que Gavasini avait reçu de Hotze un important renfort sous le géné- 
ral Jellacic ; qu'en outre, dans la dernière semaine de mai l'archiduc 
Charles avait réellement passé le Rhin, et que le lieutenant-feld-ma- 
réchal Hotze s'avançait de soc côté par St-Gall. Ces deux armées en- 
nemies gagnaient chaque jour duterrain, malgré la bonne résistance 
des divisions du centre de Masséna, et convergeaient vers Zurich. 

Le 4 juin eut lieu la première bataille de Zurich, à la suite de la- 
quelle Masséna dut se retirer derrière la Limmatt, et prendre une 
nouvelle position sur l'Uetliberg et sur l'Albis. 

Le 17 juin fut livrée en Italie la bataille du Sidone entre Suworoff 
et Macdonald. Ce dernier dut se retirer, derrière la Trebbîa, où Su- 
woroff l'attaqua déjà le 18. Trois jours on combattit sans relâche, et, 
le 20, l'armée française subit une défaite complète sur la Nura. 

Quant à la situation des affaires sur le St-Gothard, pendant le reste 
du mois de juin, elle fut comme suit : 

Xaintrailles s'était retiré dans le Bas et Moyen -Valais. Lecourbe 
avait évacué la vallée de la Reuss et la partie méridionale du lac des 
Waldstsetten, de telle sorte que les communications centrales du St- 
Gothard et du Grimsel se trouvaient entre les mains des Austro-Rus- 
ses, au moins pour la moitié du côté du sud. L'autre moitié, ainsi que 
la vallée supérieure de l'Aar jusqu'à Meyringen, était occupée par les 
Français. 

Le colonel Strauch s'arrêta sur le St-Gothard. Hadik fit, au pied et 
sur le versant méridional de la montagne, une suite de marches et 
contremarches, puis marcha enfin sur Aoste et le Grand-St-Bemard, 
où il s'arrêta enfin avec ses 10,000 hommes. 
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À la fin de juin, Suworoff manda à Hadik de faire d^oacher 
Slrauch par le St-GoUiard, Roban par le Simplon, et dedébottcher lui- 
même par le Grand-St-Bernard contre Xaintrailles, pour chasser celui- 
ci du Valais et de s'avancer sur Vevey. Hadik s*excusa. Il ne pouvait, 
disail-il, entreprendre une opération aus$i étendue et aussi hasar- 
deuse avec un si petit nombre de troupes. D'autre part , il se plai- 
gnait de maux tout à fait différents, c'est-à-dire d'avoir trop de trou- 
pes pour pouvoir les entretenir dans un pays de montagnes déjà 
épuisée II se peut encore que Hadik, habitué aux ordres secs et mi- 
nutieux du conseil auUquê, n'ait pas compris^ le tour original des 
instructions de Suworoff, qui laissaient plus de latitude aux gêné- 
raulî:, et qu'il lui eût fallu quelque chose de plus précis et de plus 
saisissable. C'est ce qui paraît ressortir d'une lettre de Suworoff à 
Hadik, dan» laquelle le généralissime russe exprime son mécontente- 
ment en ces termes : 

« Quoique vainqueur vous avez fait halle , prétextant de votre en- 
» tretien et d'ordres vagues^. Vous auriez dû, après avoir battu l'en- 
» nemi, le poursuivre. En cas de victoire on peut aussi chercher à 
» couper l'adversaire par un petit détachement. Au lieu de cela c*est 
» le colonel St-Julien qui fut sacrifié; attaqué, il subit le sort que 
» l'ennemi lui-même aurait dû subir. Vous aviez un joli corps, de 
» 10 mille hommes etc. » 

Après que Lecourbe eût évacué la vallée de la Reuss, plusieurs ba- 
taillons de Hotze y arrivèrent de la vallée du Rhin-Antérieur. Ils se 
réunirent aux débris de St-Julien , et toute cette garnison du versant 
septentrional du St-Gothard, soit sept bataillons et un escadron, fut 
placé sous les ordres du général autrichien Bey. 

Bey se mit en communication avec Strauch par un petit poste sur 
le St-Gothard, et avec Jellacie à Schwytz par quelques bateaux traje- 
tant de Fluelen à Brunnen. 

Juillet 1799. 

L'état des forces belligérantes en Suisse et sur le Haut-Rhin était 
à celte époque le suivant : 

L'aile gauche de Masséna était formée par les divisions Ney et Sou- 
ham; la première de Fricklhal à Rheinreldenj la deuxième de Ithein- 
felden à Huningue par Bâle. 

Le centre était composé des divisions Souli, Lorge:^, Tharreau et de 

* Expressions difficiles à rendre en français cl que Suworaff airait rimUituda 
d'appli({uer aux officiers indécisr et lents à a|fir, 
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la réserve sous Klein et Hurabert; il occupait la ligne d'Albisrieden, 
sur rUellH>erg, à Brugg et à Baden par Birmenstorf, Di6(jk<m^ Brem- 
garlen. La réserve à Mellingen et Bremgarten. 

A Faile droite, la division Chabran s'étendait de Sihlbrùcke au lac 
d'Egeri; la division Lecourbe, du lac d*Engèri jusqu'à Bï'iemr et 
Meyringen par Arth, Lucerne, Stanz. 

La gauche de Masséna comptait 14 mille hommes; le centre 28 
mille; la droite 18 mille. Le détachement de Xainlrailles , dans le 
Valais jusqu'à Brigue, était fort de six mille hommes; dans Tinté- 
rieur de la Suisse se trouvaient encore quatre à cinq mille hommes 
de garnisons diverses ; donc en tout 70 mille hommes. 

L'archiduc Charles avait son centre derrière la Limmatt, dans et 
autour de Zurich , fort de 45 mille hommes , et disloqué de manière 
à pouvoir être rassemblé en un jour sur un point quelconque de ses 
cantonnements. 

L'aile droite, sous le général Nauendorf^ comptait sept mille hom-* 
mes. Elle occupait la contrée de Stûhling à Waldshut, sur la rive 
droite du Rhin. En communication avec ce cwps se trouvait celui dô 
Starray en Souabe, fort de 16 mille hommes. 

L'aile gauche de l'archiduc était formée par les troupes de Jellacic 
6l de Bçy, qui comptaient ensemble 13 mille hommes. Jellacic occu- 
pait les cantons de Glaris et de Schwytz, du lac de Zurich au lac des 
Quatre-Cantons. Nous avons déjà dit quelle était la position de Bey et 
comment il était relié à Strauch. 

La -force totale des troupes autrichiennes en Suisse et en Souabe se 
montait à 80 mille hommes, dont 65 mille en Suisse même. 

La communication de Fluelen à Brunnen se faisait par eau , car il 
n'y avait que des chemins de montagne très difficiles entre Altorf et 
Schwytz. Mais celle communication des armées alliées d'Italie et de 
Suisse ne pouvait avoir une valeur réelle que sous deux conditions : 

lo II fallait posséder un nombre convenable de bateaux sur le lac 
des Waldstaetten , afin de pouvoir transporter par eau aussi prompte- 
raent que par terre , non-seulement une douzaine de compagnies lé- 
gères, mais un corps entier avec ses bagages; 

2^ Il fallait pouvoir user de cette voie avec quelque sécurité contre 
les entreprises ennemies. 

Mais si les Français tenaient cette dernière partie des communica- 
tions du versant nord, c'est-à-dire le lac, il n'était pas facile de trans- 
porter des corps de troupes d'Italie en Suisse et vice-versa. 

(A suivre.) 
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RESSEMBLEMENT DE TROUPES DU SAINT-GOTHARD. 

Le département militaire fédéral a adressé aux autorités militaires 
des cantons, la circulaire suivante : 

Berne, le ii juillet I86K 
Très honorés Messieurs, 

Comme le tableau des écoles de la présente année l'indique, le rassemblement 
de troupes doit avoir lieu du 12 au 20 août prochain, dans les Alpes, et cela de 
la manière suivante : Pendant la première partie de la réunion, on opérera contre 
la vallée de la Reuss, d*Allorf à Hospenlhal; depuis Lucerne, Unlerwalden, TO- 
berland bernois et le Valais. Durant la seconde partie, la division entière mar- 
chera du St-Golhard dans la vallée du Rhône a Sion. 

Le département militaire fédéral a l'honneur de vous communiquer les différen- 
tes mesures qu'il a prises à l'égard du rassemblement et d'envoyer en même temps 
les feuilles de route aux cantons qui doivent fournir des troupes. 

Le commandement du rassemblement a été confié par le Conseil fédéral à M. 
le colonel fédéral Auberl, de Genève. 

Les officiers de l'élat-major fédéral arriveront le 6 août à Lucerne ; le& cours 
de répétition préparatoiies commenceront également le 6 août sur les places d'ar- 
mes indiquées dans les feuilles de route ; l'infanterie entrera en ligne les 12 el 13 
août dans les cantonnements désignés plus spécialement. 

La troupe doit être pourvue de la munition suivante : 

L'artillerie, par obusier de montagne, 20 obus chargés, pour faire sauter la 
fusée 150 cartouches d'exercice. 

Les guides, par hommes 10 »> » 

Chaque carabinier, 80 coups à balle .... 150 » » 

» chasseur 150 « » 

>> fusilier 100 » » 

w carabinier de la compagnie n° 45 du Tes- 

sin, en tout 250 » » 

La Confédération se charge de la fourniture de cartouches de tir pour l'infante- 
rie, savoir 10 cartouches à balle par homme. 

Il sera fait aux cantons des communications plus spéciales quant au transport 
et à la répartition des munitions, mais nous pouvons déjà affirmer que ni les ba- 
taillons d'infanterie ni les carabiniers n'ont besoin de caissons. 

Les cantons fournissant l'artillerie recevront à temps les ordres touchant l'é- 
quipement des batteries de montagne. 

Ce rassemblement de troupes présentant des particularités toutes locales, les 
dispositions suivantes concernant rhabillement et l'équipement ont dû être prises : 

I'. Infanterie et earabinlers. 

Toutes les troupes à pied devront être pourvues de la gamelle; les ustensiles 
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de cuisine réglementaires doivent être donnés à la troupe, mais seront chargés sur 
les bétes de somme pendant la marche. 

On ne prendra que deux habits, la capote et la tunique (habit d'uniforme) ou 
la veste à manches ; ces deux derniers vêtements au choix des cantons. La buffle- 
terie doit être noircie, en tant que cela sera possible. Le bagage doit être réduit 
au juste nécessaire (une chemise, une paire de pantalons, une paire de bas, une 
paire de souliers dans le sac). Un petit équipement (effets de nettoyage, etc.) en 
tant qu'il est complet, suffit pour deux hommes. La chaussure doit être solide et 
pourvue de forts clous. Il serait peut-être bon de pourvoir chaque homme d'une 
bande de flanelle pour préserver le ventre. 

Chaque compagnie peut désigner 3 cuisiniers, pour la durée entière du rassem- ^ 
blement, qui entrent au service sans fusil. 

Les caissons et fourgons ne sont pas pris avec la troupe. Il sera établi à Ander- 
matt un atelier de réparation d'armes à feu. 

Les médecins de bataillon s'accommoderont du sac d'ambulance seul. 

Les officiers devront se pourvoir de bonnes chaussures. Le bagage ne suivra 
pas pendant les opérations, mais sera dirigé de Lucerne directement sur Sion. Les 
officiers du bataillon du Valais laissent leurs bagages à Sion. Les officiers doivent 
s'accommoder avec les effets qui peuvent être pris avec soi dans les sacs d'officier 
ou les porte-manteaux. Le manteau doit être porté en bandouillère. Les officiers 
d'état-major des bataillons doivent se restreindre dans le nombre de chevaux qu'ils 
prennent avec eux. 

II. Ciénie. 

Les sapeurs ne prennent avec eux ni fusils ni gibernes; ils porteront en revan- 
che des outils. Leur équipement ultérieur doit répondre aux dispositions de celui 
concernant l'infanterie. 

III. ArtlUerie. 

De même. 

I¥. Cavalerie. 

Les guides doivent porter le képi. Le second pistolet ne doit pas être pris. Le 
bagage doit se réduire autant que possible. 

On prendra pour la plus grande partie des troupes des tentes-abri portatives. 
Des instructeurs ont été appelés à l'école des aspirants de Soleure pour pouvoir 
enseigner le paquetage et le montage de ces tentes. Les communications et ins- 
tructions ultérieures à leur égard seront faites plus tard. 

Quant à l'efTectif des troupes, nous avons à prescrire : 

Que les bataillons d'infanterie doivent compter 100 hommes par compagnie, 
officiers et cadres y compris. L'état-major entre au service avec son effectif régle- 
mentaire. Chaque bataillon aura à subir une visite sanitaire très rigide ; tous les 
hommes faibles doivent être dispensés de service, et comme l'effectif des compa- 
gnies est réduit, il sera facile d'accorder les exemptions. La compagnie de fusiliers 
doit avoir deux tambours, celle de chasseurs 4 trompettes. 
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Les porps des ftrmes spéciales entreront au service dans leor efieetif réglemen*- 
taire. 

L^. bataillons entrent au service avec leur aumônier. 

Les bataillons d'infanterie subiront dans leur canton le cours de rt')pétition or- 
dinaire immédiatement avant leur entrée en ligne. Les cantons que cette disposi- 
tion concerane voudront nous faire savoir de suite où ces cours auront lieu et com** 
bien de jours ils dureront. 

Quant aux branches de service sur lesquelles l'instruction d<Ht ôtre donnée dans 
ces cours de répétition, le département soussigné croit devoir feire mention des 
suivantes : 

1. Courte répétition de l'école de soldat, de peloton et de compagnie. Charge 
prompte et bon épaulement. 

2. Service léger, exécuté aussi avec les compagnies de fusiliers, avec emploi 
efficace du terrain. 

3. Service de sûreté en position et en marche. 
4.' E^le de bataîHon par demi-bataillon. 

8. Une o«i si possible deux excursions avec paquetage complet et discipline 
tactique sévère. La durée doit être de 4 lieues au mmns. 

6. Etablissement de bivouacs, cuisines de camp, toits-abri, abri-vent, avec 
des branches de sapin, etc. Montage et démontage des teates^abri. 

Veuillez agréer, Messieurs, l^assurance de notre parfaite con^dératÎMi. 

Le chef du département militaire fédéral, 

STiBMPFU. 



DES TEKTES-ABRIS. 



Le Département militaire fédéral a adopté rinstruction provisoire 
suivante, sur remploi des tentes-abrîs : 

De0crl)p«lon. 

La tent0--abri se compose de : 
a) Deux couvertures de cAté, avant K pieds 8 pouces de long, sur S pieds 

4 pouces de large. Au côté supérieur et aux deux côtés de largeur, il y 

a un rang de boutons et de boutonnières; au côté inférieur, il y aïkitîi 

boucles en cordeau ; 
bj Le tringle, ou couverture de derrière, dont rhypothéouse a 8 pieds de 

long, et les deux autres côtés 5 Vs P'^ y 
ej Deux pieux ferrés, longs de 4 pieds; 

d) Six petits piquets; 

e) Deux eoi:(teaux, longs de 8 pieds. 

Le poids total de la tente-abri est d'environ 9 livres. 
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l^aqiietage. 



La teDte-abri est portée par trois hommes, à savoir :, 

Le premier homme porte une couverture de eôlé, un pieu et uu cordeau. 

Le deuxième de même. 

Le troisième porte le triangle et Içs piquets. 

Les couvertures de côté se plient à double, par le milieu, avec les boutons en 
dehors, et sur une longueur égale à la largeur du saç, et sont placées sur k sac 
en dessous de la capote. 

Les pieux sont fixés perpendiculairement par le cprdeau au côté gauche du sac, 
et de manière à ce qu'ils dépassent le sac d'un pied et demi en deissus. « 

Le triangle est aussi plié sur une longueur égale à la largeur du sac, avec les 
piquets renfermés dedans, et il est placé sur le sac en dessous de la capote. 

Dressage des tentes. 

Après que remplacement du camp a été indiqué, les troia camarades de tente 
se réunissent, mettent bas les sacs et dépaquètent. 

Les deux premiers lient les couvertures de côté par les boutonnières. 

Les pieux sont fixés par Fexlréraiié supérieure dans le trou des couvertures de 
côté, et par la pointe ferrée dans le sol. — Deux hommes tiennent la tente, le 
troisième fixe un des cordeaux à la partie supérieure du pieu de devant , et le 
tend au moyen d'un des piquets qu'il enfonce en terre dans la direction de l'axe 
de la tente. 

La même chose a lieu ensuite pour le pieu d'arrière. 

Lorsque les deux cordeaux sont tendus, un homme tient la tente, les deux au- 
tres tendent les couvertures de côté, et les fixent au moyen des quatre piqueta 
rf$tant9 qu'ils enfooceut en terre à travers les boucles. 

Lofsque les cordeaux et les couvertures de côté sont tendtis, la couverture de 
derrière se boutonne sur les deux autres, et la tente est ainsi terminée. 

Démontaiie de^ tentes* 

Pour abattre les tentes, on procède comme pour les dresser; mais dans Tordre 
inverse Le matériel est réuni et empaqueté comme il est dit ci^essus^ Chaque 
homme est responsable du matériel qui lui a été confié. 

Eépiurtltion des tentes |Kmr l'aronnlsatlan dem INj^nssint «• 

A c^t effet les compagnies sont divisées par trois Gle$. Chaqiie ^ie de troia 
files reçoit deux tentes. Les trois hommes du premier rang tarment tr(ri4 eama^ 
rades de tente; ceux du second rang, trois autres. 

Les sous^officiers, tambours et trompettes reçoivent une lente pour 3 hommes. 

Les officiers de compagnie reçoivent deu^^ tentes par compagnie* — L'état- 
loajor d'un bataillon reçoit neuf teiUes» dont cinq pour le f rand état-^major, et 
(pitrepour le petit (une pour le commandant, une pour le m^jor; pour tous le$ 
autres officiers, deux hommes par tente). 



Les tentes de Tétat-major et des oificiers sont menées dans le fourgon, ou par 
des chars ou des bétes de somine de ré(]uisition. 

Les faisceaux étant fornaés sur remplacement du bivouac, les trois camarades 
de tentes se placent les uns derrière les autres, ainsi sur trois rangs. — Après 
cela, le commandant de la compagnie fait aligner, puis commande : déployez par 
la gauche^ à gauche, gaucbb, à cinq pas de distance^ marche t — Lorsque la com- 
pagnie est ainsi déployée, le premier homme de chaque Gle marque la place où 
doit être planté le pieu d'avant. 

Au signal de tambour ou trompette (breloque), le dressage des lentes commence. 

Les tentes des sous-ofiiciers se placent à environ 5 pas derrière celle des sol- 
dats ; celles des officiers à environ 5 pas derrière les précédentes. 

Si Ton bivouaque en colonne, la distance entre les compagnies doit être d*au 
moins vingt pas. 

n s'entend de soi-même que Ton peut déployer aussi par la droite ou par le 
centre. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

L*Ecole fédérale des aspirants et officiers d'infanterie, qui s'est ouverte à Soleure 
le i5 juin, est terminée depuis quelques jours, et Ton peut dire sans crainte que 
«LCtte seconde expérience justifie l'institution nouvelle. 

^L'Ecole, commandée par M. le colonel fédéral Wieland, comptait environ 190 
élèves et une quinzaine d'instructeurs. Tout le monde était caserne^ et les aspi- 
rants ont été traités comme de la troupe. Ils formaient trois compagnies : deux al- 
lemandes et une française. A chaque compagnie étaient attachés un instructeur, 
officier supérieur, comme commandant de compagnie, et deux sous-instructeurs. 
Le tir, avec les nouveaux fusils, a été particulièrement soigné sous la direction de 
M. le major Van Berchen. Les tentes-abris ont été expérimentées, entre autres dans 
une excursion de trois jours dans le Jura, et chacun a pu reconnaître le mérite de 
cette utile innovation. Cinq semaines étant bien courtes pour former des officiers, 
les heures ont dû être mises d'autant plus à profit. Les élèves ont eu régulièrement 
10 à 11 heures de travail par jour. Aussi, grâce à cette activité, ainsi qu'à l'habile 
direction donnée à l'instruction par M. le colonel Wieland, les diverses branches 
des connaissances exigibles d'un officier ont pu être fructueusement parcourues, et 
les aspirants ont trouvé à cette Ecole des moyens d'études et de développement mi- 
litaires bien supérieurs à ceux que les cantons peuvent leur procurer. Les examens 
de promotions et l'inspection fédérale, par M. le colonel Kurz, ont donné des ré- 
sultats pleinement satisfaisants. 

¥aiid* — Dans sa séance du 9 juillet 1861, le GonseU d'Etat a nommé M. iVo- 
verraZy Jaques-Louis, à Lausanne, officier d'armement avec grade de capitaine, 
pour le 3e arrondissement. — Le 10, M. Sauvet, Louis, à Nyon, capitaine d'arme- 
ment pour le 4e arrondissement. — Le 26, MM. Monod, Henri, à Ormont-dessous, 
capitame de grenadiers n» 2 de réserve du 7e arrondissement ; — MoUaz, Jean- 
Pierre, à Lausanne, capitaine de chasseurs de gauche d'élite du 1er arrondissement. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PAGHE, CITÉ-DERRIÈRE, 3. 
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LES COMBATS DU SAINT-GOTHARD EN 4799. 

(Dédié aux militaires du rassemblement de troupes de 1861.) 

Vers la fin de juin , la flottille autrichienne commençait à s'aug- 
menter sur le lac de Lucerne, et L^courbe, qui s'en aperçut, résolut 
de frapper un nouveau coup. 

Le 3 juillet, il dirigea deux bataillons d'Arth contre Schwytz, et, 
deux autres de Gersau sur Brunnen. Il fit encore embarquer deux 
bataillons à Lucerne pour Brunnen. Dans ce dernier port se trouvait 
la flottille autrichienne. Lecourbe parvint à en capturer une partie, 
ainsi qu'une batterie de côte de six pièces. Lorsque la garnison autri- 
chienne de Schwytz, qui était assez forte, s'avança, après avoir re- 
poussé les 2 bataillons qui l'attaquaient, au secours de Brunnen, les 
2 autres bataillons français avaient déjà pu se retirer avec leur butin. 

Divers écrivains, et entr'autres Clausewitz, ont présenté ce fait 
d'armes comme une escarmouche sans importance. Mais la prise d'une 
batterie de côte et de plusieurs bateaux était au contraire dans ces 
circonstances d'un poids incontestable, car la communication entre 
les Autrichiens et les Russes s'en trouvait menacée. Aussi Lecourbe' 
s'installa de son mieux dans le lac supérieur des Waldstaetten et éta- 
^ blit une station de bateaux à Bauen, 

Les Autrichiens cherchèrent bien à envoyer des patrouilles entre 
Fluelen et Brunnen, mais elles furent le plus souvent refoulées dans 
leur port par les bateaux de Bauen. Souvent même la flottille fran- 
çaise vint canonner les postes autrichiens de Fluelen. 



- 2Î6 ^ 

Bey se proposa d'éloigner enfin ces dangers. 

Il y avait, à ce moment, 4 bataillons de Lecourbe à Stanz, avec 
avant-postes à Engelberg, Ober-Rikenbach et Beckenried, et extrêmes 
avant-postes à Seedorf, Bauen et Seelisberg. 

Le 29 juillet au malin, Bey partit d'Altorf avec 2 bataillons et 2 
compagnies et marcha promptement sur Seedorf. Le petit poste fran- 
çais en fut facilement chassé, et Bey continua sa route sur Isen- 
thaï et Bauen. L'histoire ne dit pas si des bateaux autrichiens escor- 
tèrent ce mouvement. Les bateaux français sortirent de Bauen, se 
mirent au-delà de la portée du fusil et canonnèrent les troupes de 
Bey, qui n'avaient point d'artillerie. Le poste d'infanterie de Bauen 
dut toutefois se replier, comme celui de Seedorf, et, coupé de sa 
communication directe sur Ober-Rikenbach, il se retira vers Seelis- 
berg. Bey, le poursuivant, arriva jusque sur la hauteur devant ce 
village. 

A droite et à ses pieds se trouvait Treib sur le lac, et nul doute 
que si Bey se fût emparé de ce point et eût pu s'y fixer, il n'eût 
acquis un avantage. Brunnen est situé en face, à moins de 1800 pas 
de distance. Une communication de bateaux autrichiens aurait pu 
s'établir entre ces deux points, appuyée, sur les deux rives, par des 
batteries de côte, dont les boulets se seraient croisés au centre. Ainsi 
les Français auraient été exclus de la partie supérieure du lac, et les 
Autrichiens auraient obtenu une ligne de jonction parfaitement assu- 
rée entre Fluelen et Brunnen. 

Bey attaqua donc Seelisberg. Mais comme il n'avait pas négligé, 
pendant cette marche hardie, d'assurer son flanc' gauche, en laissant 
des détachements en arrière au chemin de la Schœneck, à Ober-Ri- 
kenbach, et à deux autres passages qui, du voisinage du Bristens- 
tock, conduisent à Beckenried et à Emmatten, il ne lui restait plus, 
lorsqu'il dénombra ses fidèles compagnons, que deux compagnies et 
demie ! Malgré cela, il attaqua et enleva Seelisberg. Ne s'en tenant 
pas là, Bej, sous l'impression du succès, se lança encore plus en avant 
sur Emmatten. Mais la fortune allait changer. L'après-midi s'avançait, 
et trois baUnllgns fraoï^^nis étaient accourus de Slanx. Ils entourèrent 
la petite troupe de Bey, qui fut tailc prisonnière avec son chef. Les 
détarhemfînls autrichiens laissés en arrière purent encore se retirer 
à temps, à T exception dt^ deux compagnies qui, ayant occupé Bauen, 
furent coupées par des Fraur^^is débouchant de Wolfenscluessen et de 
la Schœneck. Ce no fut qu*à la (aveur dt* la nuit que le reste des 
troupes de Bey qui avaient pris pari à celte expédition put ragairner 
Allorf. 

Les causes de cet échec sont de celles qui se rencontrent souvent 
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à la guerre. On veut bien faire quelque chose , mais si Ton n*a pas 
grande confiance dans ce que Ton entreprend , on ne s'y voue qu'à 
moitié, en craignant de trop faire. D'où il résulte qu'on fait souvent 
trop peu, et que l'entreprise est manquée. 

Si Bey avait pris avec lui six de ses bataillons^ il aurait, sur toute 
cette partie du terrain, été en supériorité sur l'ennemi, qui n'avait 
que quatre bataillons; il aurait donc pu le battre, et s'établir ensuite 
à Seelisberg et à Treib. Plus il était fort en s'avançant, moins il avait 
à craindre pour sa retraite par terre. L'essentiel était que de Treib 
il s'assurât sa retraite sur Altorf et la communication directe avec 
Brunnen par eau. Si c'est le matériel qui manquait pour cela, alors 
toute l'expédition ne reposait que sur un fond de sable. 

Août 1799. 

Le Directoire français demanda à son ministre de la guerre une 
recrudescence d'activité dans les affaires de la Suisse et de l'Italie. 
Conformément à ses ordres, Bernadotte fournit, le 14 août, un plan 
pour la reprise de l'offensive en Suisse. 

C'était le jour même où l'armée française s'avançait sur Novi, et ou 
Suworoff sortait de son camp d'Alexandrie pour marcher à sa rencontre. 

Le même jour aussi Masséna tira de nouveau l'épée. 

Le plan de Bernadotte tendait surtout à couper aussi vite que pos- 
sible les communications entre les deux armées ennemies, entre l'ar- 
chiduc Charles et Suworoff, de manière à empêcher l'envoi de ren- 
forts en Italie de la Suisse et réciproquement. A cet effet, Bernadotte 
proposa que Masséna reprît l'offensive dans les Petits-Cantons, et qu'il 
s'emparât du St-Gothard 

Les vues de Masséna s'étaient aussi tournées de ce côté. Trop faible 
contre l'archiduc sur son centre (par la propre faute de son morcel- 
lement), il pensait plutôt pouvoir agir dans la montagne, contre la 
position de communication de l'Italie et de la Suisse. 

Les Français avaient depuis longtemps appris à connaître leurs ad- 
versaires quant à la force et à la distribution de leurs troupes. 

Jellacic avait 12 bataillons et 5 escadrons, en tout huit mille 
hommes, placés comme suit : Un poste à Brunnen, un à Schvs^lz, un 
à Sattel, puis, le long de la ligne de Saltel à Richterschwyl, sur le 
lac de Zurich, à tous les points par où auraient pu déboucher les 
Français. 

Le général Simbschen, successeur de Bey, avait 4300 hommes, en 
6.ba|aUi9ns,et pn escadron, tenant le terrain d'Andermatt à Fluelen. 

ent les postes de ^as^n, d'Erstfeld let d'At- 
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linghausen, aux débouchés des passages du Susten, des Surenen et de 
Schôneck. 

Strauch comptait 4400 hommes, en 8 bataillons et un demi esca- 
dron. Six de ses bataillons étaient dans la vallée du Rhône, contre 
Xaintrailles, jusqu'à Brigue, les deux autres sur le Grimsel, pour 
communiquer avec Simbschen. 

Le détachement de Victor Rohan, de 1500 hommes, en 2 et demi 
bataillons et un demi-escadron, s'était avancé de Domo-d'Ossola et 
avait occupé le Simplon. Il se joignait par Brigue à Strauch. 

Le total de ces forces montait à 18,000 hommes, fournissant, dans 
les hautes montagnes mêmes, une ligne de postes d'une dizaine de 
mille hommes, sur une longueur de front de 28 lieues. 

Masséna donna Tordre à Lecourbe d'opérer une attaque combinée, 
le 14 août, contre cette ligne ennemie. 

Du moment qu'il était possible d'arriver en force supérieure sur 
chaque point, ou au moins sur un point important et sur la plus 
-grande partie de la ligne, il était bon de faire une attaque sur chaque 
corps de ce front, au point de vue de l'effet moral. C'était comme si 
une armée de 18,000 hommes, en terrain ordinaire, c'est-à-dire sur 
une étendue d'une ou deux lieues, était battue d'un coup par une 
attaque de front supérieure. 

Les forces affectées à celte expédition par les Français consistaient 
en trois divisions, Turreau*, Lecourbe et Chabran, placées sous le 
commandement supérieur de Lecourbe. 

Turreau formait l'aile droite de l'attaque française. Il avait 7000 
hommes, répartis en 9 bataillons et 4 escadrons, et occupait les li- 
mites du IliiuL et du Bns-Valais. 

Lecourbe, avec su propie Liivision, fonnail lu cenlro. Elle avait élé 
récemment renfarcée et complaît, au li août, 15 batailloQS et un 
escadron, en loul 1;Î,000 hommes. 

La division Chnbran, 9 hutaillon^ el 3 escnrlrnns, soit 6000 hom- 
mes, tenait ta gauche, dans les positions dojà indiquées. 

Le tout nionlail à 26,000 hommes. i 

L'inlenliou de Masséna était, d'accord avec le minislre de la puerre, 
de s'emparer du Sl-Gotliard et du Simplon, pour couper les coramU" 
nicatioDS entre Tai-chiduc Charles el SuworoiT. 

Mais il fut obtenu mieux encore que ce but pui'ement négatif. Déjà 
le 3 juillet les communications rureiil inlen-ûmpues el elles le restè- 
rent jusqu'après le 29, Suworoff Tut de nouveau menacé comtne 

* Turreaiî avait remplacé Xainlrailles, révoqué a la. soîte de plaiates -criantes 
iur ses rigueurs cûûtre les populations. 
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mai, alors que Victor Rohan fut repoussé du Mont-Cenere par Le- 
courbe et qu'à cette occasion se répandit le bruit d'une attaque de 
15 à 20,000 Français. Si la bataille gagnée par Suworoff à Novi sur 
Joubert et Moreau n'avait pas eu lieu le même jour, le 14 août, si 
cette rencontre avait été reculée de quelques jours, peut-être aurait-il 
été inquiété par les mêmes circonstances et par les mêmes rumeurs 
qu'en mai, et, forcé à des détachements, peut-être n'aurait-il pas rem- 
porté la victoire de Novi? 

Examinons maintenant cette bataille de montagne sur un front de 
28 lieues, et commençons par le côté du nord : 

Le 14 avril 1799, de grand matin, le général Chabran fit avancer 
sa division, d'après la disposition de marche et d'attaque de Lecourbe, 
qui, sur toute la ligne, fut exécutée avec une remarquable préci- 
sion. La division marcha sur la droite et le centre de Jellacic; 6 mille 
hommes contre 6 mille hommes. 

Sur la ligne de Richlenschwyl à Schindeleggi, Chabran ne put pas- 
ser outre ; mais il avait détaché 2 mille hommes pour un mouvement 
tournant par Egeri et Morgarten. Ceux-ci chassèrent le bataillon au- 
trichien qui gardait Sattel et le forcèrent, en le poursuivant, de se 
replier sur Einsiedlen, puis sur l'Etzel. Le soir, Jellacic se replia aussi 
sur cette position avec son gros. La moitié de la colonne française 
tournante, continuant son mouvement, se lança alors dans la vallée 
de la Wœggi. Pour achever sa retraite sur Ulznach, Jellacic devait se 
retirer par cette vallée. 

Le 15 août, Chabran répéta son attaque de front, après avoir reçu 
pendant la nuit un renfort de Soult de 3 bataillons (1 demi-brigade 
de ligne). Jellacic se replia lentement sur la vallée de Waeggi, tou- 
jours en combattant; mais là, attaqué vivement de flanc et à revers 
par le détachement français, la troupe autrichienne se débanda, et 2 
bataillons, environ 1300 hommes, furent faits prisonniers près de 
Grinau sur la Linth. 

A l'aile gauche de Jellacic, sur le lac des Quatre-Cantons, les cho- 
ses n'avaient pas été beaucoup mieux, k Schwytz se trouvaient 2 ba- 
taillons et 200 Suisses. A Brunnen, 2 bataillons et aussi quelques com- 
pagnies suisses. Trois canons y servaient de batterie côtière. 

Le 14 au matin, le général Molitor, avec 2 1/2 bataillons de l'aile 
gauche de Lecourbe, s'avança d'Arth sur Seeven et Schwytz. Trois 
compagnies marchèrent de Gersau sur Brunnen. A la hauteur de ces 
dernières suivait, sur le lac, la flottille de Lecourbe, partie de Lu- 
cerne. Elle était composée de 2 grandes barques, armées chacune de 
4canonS; de 2 brigantins, l'un de 2 canons, l'autre de 1, et d'un cer- 
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la'iti nombre de petits bateaux. Lecourbe et sa réserve de grenadiers 
se trouvaient sur la flottille. 

A Schwytz, le combat resta un certain temps indécis. A Brunnen, 
où devait avoir lieu le premier emploi de la réserve, la supérlorîté 
de Tartillerie fit son effet. Le lac était calme ; les trois pièces autri- 
chiennes furent bientôt réduites au silence, les grenadiers débarquè- 
rent, et les Français, au nombre de 2 1/2 bataillons contre 1 1/2, rie 
tardèrent pas à enlever Brunnen, Les Autrichiens, après avoir perdu 
2 de leurs pièces, se replièrent par Ingenbohl, dans la vallée de la 
Muotta, couverts, au passage de cette rivière, par une vigoureuse dé- 
fense des auxiliaires suisses. 

Lecourbe les laissa se retirer, et tourna ses troupes vers Schwytz, 
où Molitor se battait depuis plusieurs heures contre un ennemi à peu 
près égal en effectif. 

Maintenant que Lecourbe pouvait joindre une attaque sur le flanc 
gauche de la position autrichienne, les Français se trouvaient dans la 
proportion de 5 contre 2, et cette troupe de Jellacic, rejetée sur la 
vallée de la Muotta, subit aussi de graves pertes. 

Une fois certain de ce succès, Lecourbe emmena promptement ses 
grenadiers à Brunnen, ou il les embarqua pour Fluelen. 

La perte totale de Jellacic se monta à plus de 2000 hommes. 

Sur la ligne de la Reuss, le général Simbschen avait, pendant la 
deuxième semaine d'août, réparti ses six bataillons comme suit : 

A Wasen deux bataillons. Un d'entre eux se trouvait à i/4 de 
lieue de là, au MeyenschanZy vieille redoute polygonale qui avait été 
réparée et armée de deux canons. Cet ouvrage et des pentes abruptes 
descendant jusqu'au ruisseau fermaient la vallée de Moyen. 

Un bataillon Simbschen était réparti entre Atlinghausen, Seedorf et 
Fluelen, 2 compagnies dans chacune de ces localités. A Fluelen, un 
canon battait le lac. Un bataillon se trouvait à Erstfeld ; puis, comme 
réserve et comme garde de la ligne de retraite par le val Maderan, 
un bataillon à Amsteg; de même pour assurer la retraite dans la val- 
lée du Rhin-Antérieur, un bataillon à Andermatt. 

Loison, qui formait avec 7 bataillons le centre de la division Le- 
courbe, fit, le 14 août, son attaque sur Simbschen en trois colonnes. 
La première, à droite, descendit le Susten et le Meyenlhal. Une partie 
de cette colonne, cantonnée dans la vallée d'Engelberg avait, le 13, 
passé le Joch sur le Tillis ; une autre portion avait quitté le même 
jour son quartier de Melchthal pour franchir le passage du petit Lau- 
berstock. Les deux colonnes,^marchant ensuite par les hautes vallées 
de la Gentel et de la Mûhli, arrivèrent à Gadmen, pour s'établir au 
pied du passage du Susten. (A suivre,) 



RASSEMBLEMENT DE TROUPES DU SAINT-GOTHARD. 

On a bien voulu nous transmettre les trois ordres du jour suivants : 

I. 

Officiers, sous-officiers et soldats , 

Le rassemblement de troupes, auquel vous êtes appelés à prendre part, a un 
but spécial d'une haute importance pour notre commune patrie, et je compte sur 
le zèle et le patriotisme de chacun de vous pour m'aider à atteindre ce but. 

On n'a jamais mis en doute la bravoure du soldat suisse, notre histoire mili- 
taire est là pour montrer, que soit à Tintérieur, soit à l'étranger, le nom Suisse a 
été de tout temps synonyme de courage et de fidélité au drapeau; mais on peut 
mettre en doule que des milices composées comme les nôtres, de citoyens habi- 
tués aux douceurs de la vie civile, possèdent la patience, la discipline, la persé- 
vérance nécessaires pour supporter les fatigues, endurer les privations, conséquen- 
ces inévitables d'une campagne. Vous êtes appelés a prouver dans les manœuvres 
que nous allons effectuer, que la milice suisse possède ces vertus militaires. Vous 
aurez des marches pénibles à faire, des privations de tout genre à supporter, et 
vous montrerez, par votre conduite, que la Suisse peut avoir dans son armée une 
entière confiance. 

Officiers, sous-officiers et soldats , 

Ce n'est pas la première fois que les Alpes, dans lesquelles vous allez manœu- 
vrer, ont vu leurs flancs abruptes parcourus par des corps armés. Il y a 62 ans, 
qu'à pareil jour, les troupes de la République française, sous les ordres de l'ha- 
bile général Lecourbe, s'ébranlaient en diverses colonnes pour franchir les mêmes 
passages que vous allez franchir. 

Celait aux lulles de l'étranger que nos montagnes servaient alors de théâtre, 
aujourd'hui ce sera le drapeau suisse que nous ferons flotter sur ces cols et dans 
ces sauvages régions, résolus que nous sommes à tout sacrifier, pour que jamais 
ou n'y voie apparaître d'autres couleurs que celles de la Confédération. 

Sous-officiers et soldats , 
Vous observerez pendant la durée de ce rassemblement de troupes la discipline 
la plus sévère. 

Officiers , 

Vous partagerez avec vos soldats leurs fatigues et leurs privations, leur donnant 
ainsi l'exemple des vertus militaires que la Suisse a le droit d'exiger de ses enfants. 

Tous ensemble nous réunirons nos efforts pour prouver à notre patrie qu'elle 
possède réellement une armée capable de défendre son indépendance et ses libertés. 

Lucerne, 12 août 1861. 

Le colonel fédéral, commandant le rassemblement 
de troupes de 1861 , 

Louis AUBERT. 
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II. 



Contenant la supposition générale, Tezécution des opérations 
et l'organisation de la division. 



Supposition générale. 

Toute la frontière méridionale de notre patrie est menacée; des colonnes en- 
nemies Vont envahie avant que nous fuissions prêts à les repousser. 

Dans le canton des Grisons, Tennemi cherche à se rendre maître de l'issue mé- 
ridionale des passages de TEngadine et du Splugen. Le contre a réussi à s'emparer 
du St-Golhard : la tète de ses colonnes s'est avancée jusqu'au lac des Qualre- 
Canlons ; dans le canton du Valais, nous sommes encore maîtres de St-Maurice 
et des débouchés méridionaux du Simplon ; l'armée suisse se léunit en toute hâte 
sur les versants occidentaux des Alpes; une. avant-garde, qui occupe le canton de 
Lucerne et TOberland bernois, reçoit l'ordre d'attaquer vigoureusement la vallée 
de la Reuss et de reprendre le St Gotha rd. 

C'est là la tâche des troupes commandées pour le rassemblement. 

Exécution. 

Pendant que le gros de l'avant-gardo, faisant u>a|2fe de tous les moyens de 
transport qu'on peut trouver sur le lac des Quatre-Canlons, cherche à débarquer 
à Fiuelen, plusieurs détachements de diverses forces, passant en même temps la 
chaîne de montagnes qui sépare la vallée de la Reuss du canton d'Unterwald , 
par les passages de Surenen et de Schôncgg, débouchent à Attinghansen et See- 
dorf, les deux points où l'on peut passer la Reuss, en menaçant le flanc gauche 
de l'ennemi près d'Altorf. Un troisième détachement cherche à gagner la vallée 
du Schàchenlhal, en sortant de la vallée de la Linth , et en passant par le Urner- 
boden, pour prendre l'ennemi par le flanc droit. 

L'attaque ainsi combinée a réussi , l'ennemi se retire jusqu'à Amsleg, position 
de laquelle on le repousse le lendemain jusqu'à Wasen; mais cette position do 
Wasen est déjà menacée sur son flanc gauche par \jn de nos détachements, qui 
s'est dirigé depuis TOberland bernois, par le passage de Susten dans le Mayen- 
tbal, et qui force l'eimemi à qiûtter la position en secondant à temps Fattaque 
principale. L'ennemi se retire par les Schôllenen dans la vallée d'Urseren ; la po- 
sition du Pont-du-Diable ne pourrait guère être emportée de front, mais une de 
nos colonnes arrivant du Valais par la Furca force l'ennemi à se retirer dans la 
vallée de Livinen. 

Pendant que la moitié de notre avant-garde poursuit l'ennemi et avance jus- 
qu'à Airolo, la nouvelle arrive que l'ennemi a réussi à s'emparer de Si-Maurice 
dans le Valais, et s'avance victorieusement en remontant la vallée du Rhône. 

Aussitôt le commandant en chef donne Tordre à l'avant-garde de pivoter 8 jr 
la droite et de se diriger à marches forcées sur Brigue, pour arriver, si possible, à 
occuper la forte position du Bois-de-FIngrs, et là, ralliant les troupes du Valais^ 
opposer à l'ennemi une résistance énergiipje. 

Le rassemblement sera terminé par cette opération. 



Organisation du 12 au il août 1861, 

Commandant en chef : (^)lonel fédéral Louis Aubert. 
Adjudants : Major fédéral l^uis Tronchin. 
» » »> Reinert. 

» Capitaine fédéral de Roulet. 

» Lieutenant fédéral William Huber. 

Chef de Fétat-major : Colonel fédéral Hans Wieland. 
Adjudants : Major fédéral Abraham Siocker. 
» Lieutenant fédéral Arnold Roth. 

Secrétaires de Tétal-major : Charles- Louis de Loriol. 
» » Samuel Bury. 

» » Guillaume-Théodore Rilliel. 

Commandant du génie : Cnpilaine fédéral Richard Wieland. 
Adjudant : Lieutenant fédéral Emile Cuénod. 
Conunandant de rariillerie : Major fédéral Jean Lehmann. 
Adjudant : Lieutenant fédéral E. Ruchonnet. 
Commandant du pnrc : Major fédéral David de Rham. 
Auditeur de la division : Capitaine fédéral Gottlieb Bischoff . 
Commiss^aire de guerre de la division : Major fédéral Charles Dolta. 
Adjudants : Capituine fédéral G. Pauli. 
» Lieul*'nanl fédéral M. Capeller. 

»> »> »> Lucius Razzigher. 

» Sous-liculenant Charles Weber. 

» » J. Vanolti. 

Médecin de la division : Major fédéral Pierre Berry. 
Vétérinaire de la division : Lieutenant H^iéral Samuel Biéler. 
!•' déCachemcDt. 
Venant du Valais par la Furka. 
CommandaiU : Lieulenant-coionel E. Meyer. 
Adjudant : Capitaine fédéral L.-F. Murisier. 
Commandant de Tartillerie : Lieutenant fédéral Alf. Davall. 
Médecin d'ambulance : Capitaine fédéral T. Ruepp. 
Commissaire : Capitaine fédéral Joseph Brindien. 

Bataillon n^ 53, Valais, aile droite. 
Vj compagnie carabiniers, n" 7, Valais 
1 batterie de montagne, n® 55, Valais. 
1 section d'ambulance. 

f ■■• détachemeiit* 
Passant par le Susten. 
Commandant : Major fédéral A. de Gingins. 
Adjudant : Capitaine fédénil Jos<*ph &jiiuz. 
Médecin d*ambulaitce : Lieutenant fédéral E. Munzinger. 
Commissaire : Lieutenant fédéral J.-Jul. Lerch. 

Bataillon n^ 53, Valais, aile gauche. 
*/| compagnie de carabiniers, n® 7. 
1 section d^ambulance. 
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Passant par le Surenen. 
Commandant : Lieutenant-colonel fédéral Emile Welli. 
Adjudant : Lieutenant fédéral C. Â. Â. de May. 
Médecin d'ambulance : Capitaine fédéral 0. Engelbard. 

Bataillon n^ K&, Berne, aile droite. 

^4 compagnie de sapeurs, n® 3, Argovie. 

1 section d'ambulance. 

4"M Détachcmeiit. 

Passant par le Schônegg. 
Commandant : Major fédéral Edouard Zelger. 
Adjudant : Lieutenant fédéral J. L. Munier. 
Médecin d'ambulance : Lieutenant fédéral A. Baumann. 
Commissaire : Sous-lieutenant Joseph Bucber. 

Bataillon n" 54, Berne, aile gauche. 
'/fc compagnie de sapeurs, n* 3, Argovie. 
1 compagnie de carabiniers, n^ 11, Nidwalden. 
1 section d'ambulance. 

S>«« Détachement. 
Passant par le col de Klausen. 
Commandant : Major fédéral Joachim Feiss. 
Adjudant : Capitaine fédéral Stéph. Ragazzi. 

Bataillon n^ 51, Grisons, aile gauche. 

I^e gros de la division partant de Ijneemei 

Vf compagnie de sapeurs, n? 3, Argovie. 
1 batterie de montagne, n® 27, Valais. 
1 compagnie de guides, n** 7, Genève, 
1 bataillon, n® 113, Vaud. 
' 1 compagnie de carabiniers, n® 45, Tessin. 
Le grand parc. 
A Brunnen se réunit avec le gros, le bataillon n® 5t, Grisons, aile droite. 
L'ennemi sera marqué dans la vallée de la Reuss par la compagnie de carabi- 
niers, ïï^ 37, de St.-Gall, sous le commandement du major fédéral C. Krauss. 
Elle sera distinguée par une branche de sapin à la coiffure. 

Organisation du 18 août à la fin du rassemblement. 

Le grand état-major demeure le même que dans la première organisation. 

ir« Brigade. 
Commandant : Lieutenant-colonel Emmanuel Heyer, 
Adjudant de brigade : Major Joachim Feiss. 
Adjudants : Major fédéral Ch. Rudolph Krauss. 

» » » A. de Gingins. ^ 
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Adjudants : Capitaine fédéfal Stephan Bagazzi. 
» » »> Joseph Solioz. 

Vf compagnie de sapeurs, n*» 3, Argovie. 
1 ballerie de montagne, n* 27, Valais. 
Vt compagnie de guides, u? 7, Genève. 
1 compagnie de carabiniers, n® 1 i , Nidwalden. 
l » » n* 37, Sl.-Gall. 

1 bataillon, n<^ 113, Vaud. 

1 » n® 61, Grisons. 

2 sections d'ambulance. 
Parc. 

f »• Brigade. 
Commandant: Lieuîenant-colonel fédéral Emile Welti. 
Adjudant de brigade : Major fédéral P. H. Tschanz. 
Adjudants : Major fédéral Edouard Zelger. 
» Capitaine fédéral L F. Murisier. 

u Lieutenant fédéral C. A. A. de May. 

» » » J. L. Munier. 

7j compagnie de sapeurs, iV* 3, Argovie. 
1 ballerie de montagne, n** 58, Valais. 
Vf compagnie de guides, n® 7, Genève. 
I compagnie de carabiniers, n^ 7, Valais, 
1 » » n® 45, Tessin. 

1 bataillon,. n^ 53, Valais. 
1 »> n" 54, Berne 
«2 sections d'ambulance. . 
Parc. 
La compagnie de carabiniers n® 45, du Tessin, sera licenciée le matin du 20 
août. Le reste des troupes sera licencié le 26, à Sion. 
Lucerne, le 8 août 1861. 

Le colonel fédéral commandant m chef du rassemblement 
de troupes de 1861. 

Louis AUBERT. 



m. 

Subsistances. Rapports. Service intérieur. BiTOuacs. 
Cantonnements. 

Les manœuvres qui vont avoir lieu étant d'une nature toute spéciale, il y a bien 
lieu à prendre quelques mesures particulières. 

Les troupes devront suivre les dispositions suivantes , outre celles qui sont 
généralement indiquées par les règlements. 



^^©m^kmm^ ©i la (fIth AKUMiyiiLLE 

des 7,8 et 9 septembre 1861, à Lagemo. 
Samedi 7 septembre. 

1. — Salué par 22 coups de.cdnon, le drapeau de la société fera son entrée 
à Lugano dans Taprès-midi, escorté par une dé[)ntalion du Comité central et du 
Comité d'organisation, qui se portera à sa rencontre au Sl-Gothard. 

Les officiers qui raccompagnent sont priés de se rendre aussitôt dans la grande 
salle de Thôtel de ville, où le vin d'honneur leur sera offert. 

2. — Les cartes de la fête et les billets de logement seront distribués dans un 
bureau attenant à ladite salle, lequel restera ouvert le samedi de midi à 10 heures 
du soir, le dimanche de 8 h. du matin à 8 h. du soir, et le lundi de 8 h. du 
malin à midi. 

Les cartes de la fête donnent droit a Tentrée au théâtre dans les trois soirées, 
eux courses ordinaires du bateau à vapeur pour dimanche et lundi, ainsi qu^au 
banquet de la fête au lundi. 

3- — A 6 heures de relevée, réunion du Comité central avec les députaiions 
cantonales dans une salle du lycée. 

4. — A 8 heures, opéra et ballet au théâtre 

Dimanche 8. 

5. — A 6 hçures du matin, la diane, exécutée par la musique militaire dans 
les rues de la ville. 

6. — A 9 h. réunion des armes séparées dans les différentes salles du lycée. 

7. — A h. de relevée, régates sur le lac, annoncées par un coup de canon. 
Ensuite réunion sur la Place de la Réforme^ musique, cocagne et autres divertis- 
sements publics. 

8. — A 7 1/2 h., illumination générale. A 8 1/2 h., feux d'artifice sur le lac. 

Lundi 9. 

9. — A 6 heures du matin, salves d'artillerie. La musique et les tambours 
battent la diane dans la ville. 

10. — Tous les membres de la société militaire fédérale se réunissent sur la 
place Castello, Le comité. d'organisation conduit l'ancien comité central sur le 
lieu de réunion avec une escorte militaire. Ensuite, remise du drapeau par l'ancien 
au nouveau comité, saluée par 22 coups de canon. 

11. — Cette cérémonie achevée, le cortège se formera pour se rendre à l'église 
des Anges, où aura lieu l'assemblée générale. 

Ordre du cortège : 

a) Les cadets des écoles ; 

b) Musique militaire; 

c) Les deux comités avec le drapeau de la société; 
dj Les invités; 

ej Les membres de la société à rangs doubles ; 
P jUn détachement de carabiniers. 



Dans le local de l'assemblée il y aura des places réservées aux autorités et aux 
invités. 

12. — Les opéralions de rassemblée une fois terminées, le cortège se reforme 
dans Tordre ci-dessus indiqué, et accompagne le drapeau chez le président du 
comité central. 

13. — A 6 h. précises, banquet dans la caserne. 

Le premier toast est porté par un membre du comité central à la Patrie Suisse, 
Ceux qui voudront ensuite prendre la parole devront s'annoncer au président 
du comité d'organisation . 

14. — Tous les officiers qui sont encore astreints au service militaire portent 
le brassard fédéral et assistent en grand uniforme à l'assemblée de la société, 
d'après Tart. 14 des statuts. 

15. — Les signes dislinctifs des comités et de^ commissions sont les suivants : 
Pour le comité central : un brassard rouge et blanc, porté au bras gauche; 
Pou^r le comité central d'organisation : un brassard rouge et bleu, au bras 

gauche ; 
Pour la commission de réception et de logement : un ruban blanc; 
Pour la commission d'ordre et police : » rouge; 

Pour la commission des vivres el liquides : w violet; 

Pour la commission de décoration : » vert; 

Pour la commission des apprêts et divertissements publics : » bleu. 
Les rubans sont portés à la boutonnière. 

Lugano, le 5 août 1861 . 

Pour le Comité d'organisation. 

Le président, C. Battaglini, lieul.-col. 

Le secrétaire, 6. Vegezzi^ lieutenant. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Eu égard aux explosions de moulins à poudre, qui se sont fréquemment succédé 

depuis quelque temps, le Conseil fédéral a nommé, le 29 juillet i861, une commisr 

sion de trois membres chargée d'examiner et de préaviser les questions ci- après : 

i . Quelles peuvent être les causes des explosions qui se sont succédé dans les 

derniers temps? 
2. Gomment est-il possible de les prévenir, et quelles sont les mesures à pren- 
dre dans ce but ? 
La commission est composée de 

MM. le Dr Bolley, professeur de chimie à l'école polytechnique, à 'Zurich. 
Curchodj directeur des télégraphes suisses, à Berne. 
Ott'Teuscher, mécanicien, à Berne. 
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NeoehAtel. — Les dépenses du d^artement militaire peadani Fannée 1860 se 
sont élevées à 150,878 fr. 17 c. —3873 hommes exemptés du service ont payé pour 
taxe militaire, 61,411 fr. 80 c, savoir : dans le district de 

Neuchàtel .... 600 hommes taxés Fr. 11,086 — 



Boudry . . . 
Val-de-Travers . 
Val-de-Ruz . . 
Locle . . . . 
Ghaux-de-Fonds . 



448 
602 
502 
788 
933 



6,040 50 

7,521 9b 

6,412 50 

12,498 85 

17,952 05 



3,873 hommes taxés Fr. 61,411 80 
L'effectif des milices cantonales au 1er janvier 1861, était de 5709 hommes, savoir : 
443 artilleurs. 
53 guides. 
360 carabiniers. 
3152 fantassins. 

4008 hommes du contingent, 
et 1701 hommes de landwehr. 

Ensemble : 5709, chiffre égal. 
La transformation des fusils au système Prélat-Bumand étant achevée, les fusils 
rayés pour les trois bataillons du contingent sont à Tarsenal, prêts à être distribués, 
de même qu'ui^ nombre de fusils de chasseurs suffisant pour armer les compagnies 
désignées par la loi. Ces fusils coûtent à la Confédération 68 fr. 34 c. pièce, dont 
un tiers est à la charge du canton. 

Momiaatioat. 

A. Guides : l«r sous-lieutenant : Barrelet, Fréd. -Edouard, à Fleurier. 

B. Infanterie: 2<J sous-lieut. : Bonnet, Ch. -Edouard, à Auvemier. 

Gindraux, César, aux Bayards. 

Frochaux^ Ch.-H., au Landeron. 

Richard^ Jules, au Locle. 

Blanc, F.-A., aux Ponts. 

Bachelin, L.-Nap., à Neuchàtel. 

Dubois, James, à St-Sulpice. 
A teneur d'une publication du département militaire, le bataillon no 6 commen- 
cera ses exercices de tir à Colombier le 1 9 août courant, et les terminera le 8 sep- 
tembre, chaque compagnie y employant trois jours. En même temps il remplacera 
sa buffleterie blanche par la buffleterie noire réglementaire. 

La fête cantonale des officiers aura lieu cette année à Neuchàtel, mais l'époque 
n'en est point encore fixée. 

Taud. -- Dans sa séance du 3 août 1861, le Conseil d'Etat a nommé M. Oguey, 
David, à Ormond-dessous, capitaine de chasseurs de gauche n^ 2 de réserve du z» 
arrondissement. 

ERRATA. 

Dans quelques exemplaires de notre précédent numéro, à l'article Les Combats 
du Saint'Gothard en 1799, quelques fautes typographiques ont échappé, et entre 
autres les suivantes : 

Page 210. Au lieu de 1795, lire : 1799. 
» 215. » » 600 Haut'Valaisans, lire : 6000. 

UkUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, GlTE-DERRlÈRE, 3. 



REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée par F. Lecomte, major fédéral. 

^^ 1 6 Laosaiine , 28 Aoât 1 861 . VI' Année 

SOMMAIRE. — Les combats du St-Gothard en 1799 (fin). — Rap- 
port du département militaire sur sa gestion en 1860 (suite). — 
Cavalerie. — SUPPLÉMENT : L'Italie en 1860 (suite). 



LES COMBATS DU SAINT-GOTHARD EN 1799. 

(Dédié aux militaires du rassemblement de troupes de 1861.) 

(Suite.) 

La seconde colonne, soit celle du centre, composée de deux batail- 
lons, s'avança aussi de la vallée d'Engelberg-Aa. Elle franchit le pas- 
sage des Surenen pour descendre sur Attinghausen et Erstfeld. 

La troisième colonne, celle de gauche, aussi de deux bataillons, 
marcha par Seelisberg et Bauen sur Seedorf. 

Cette attaque de front ne réussit pas en elle-même, le 14 août. 

La première colonne s'épuisa un certain temps en vains efforts 
contre le Meyenschanz. Alors les Français commencèrent à gravir les 
hauteurs pour tourner l'ouvrage. Mais la chose n'était pas facile, sur- 
tout pour des hommes fatigués par deux journées de rudes marches, 
et qui, le matin même, avaient reçu un orage terrible sur le Susten. 
Le soir, ils purent enfin tirer quelques coups de fusil depuis les hau- 
teurs dans la redoute, mais sans résultat. 

La deuxième et la troisième colonnes atteignirent bien la Reuss, 
mais ne purent aller au-delà. L'aile droite de Simbschen avait rompu 
les ponts, et, à couvert derrière les ondes impétueuses de la Reuss, 
elle entretenait un feu vif et efficace sur les Français. 

Le soir s'approchait, lorsque Lecourbe apparut sur le flanc droit de 
Simbschen avec sa réserve. 

Ce n'était pas sans peine ni perte de temps qu'il avait pu débarquer 
à Fluelen. Le lac s'était courroucé, et d'autre part les deux compa- 
gnies autrichiennes avec leur unique canon firent une vigoureuse ré- 



sistance. Mais le prévoyant Lecourbe avait pris ses mesiuces pour 
cette éventualité, et il avait compté sur l'efficacité ordinaire des mou- 
vements tournants. Dans le trajet de Brunnea à Fluelen, il avait jeté 
à terre, près de la chapelle de Tell, environ 400 hommes qui esca- 
ladèrent TAxenberg et descendirent à Bùrglen, sur les revers des deux 
compagnies autrichiennes. Cette diversion permit à Lecourbe de dé- 
barquer à Fluelen, et il engagea aussitôt le combat ayant des forces 
4 à 5 fois supérieures. La moitié seulement des Autrichiens parvint à 
s'échapper par la vallée de Schsechen; les autres restèrent sur le 
champ de bataille ou furent faits prisonniers. 

Lecourbe s'avança aussitôt dans la vallée de la Reuss, sur la rive 
droite. Les deux compagnies autrichiennes de Seedorf, puis les deux 
d'Attinghausen se retirèrent devant lui en combattant. De même le 
bataillon d'Erstfeld dut se replier. De ce moment les Français, maîtres 
des ponts, purent faire leur jonction. La 2^ et la 3® colonnes de 
Loison rallièrent Lecourbe, ce qui donna à celui-ci 6 bataillons soit 
4000 hommes sous la main. Avec cette force, Lecourbe continua aus- 
sitôt à remonter la rivière, et à la tombée du jour il arriva devant 
Amsleg. Là se trouvait 4 1/2 bataillon d'Autrichiens, auquel se joi- 
gnit le bataillon de réserve gardant l'entrée du Maderanthal. Les 
avant-postes des deux camps restèrent en présence pendant la auit. 

Au point du jour, le 15 août, la première colonne de Loison re* 
nouvela son attaque contre le Meyenschanz. Les tirailleurs parvinrent 
à gagner de plus en plus les hauteurs qui dominent l'ouvrage (*) et à 
diriger de là un feu plongeant sur les défenseurs. Enfln ceux-ci, 
après avoir repoussé cinq attaques successives des Français, durent 
abandonner la position, et se replièrent sur Wasen, toujours talonnés 
par l'ennemi ; ils perdirent dans cette affaire la moitié de leur monde. 
Ralliés par le bataillon à Wasen, la retraite se continua, sous la di- 
rection du général Simbschen lui-même, sur Waltigen, puis jus- 
qu'aux Schœllenen et au Pont-du-Diable. 

Le même jour, au matin, Lecourbe avait attaqué Amsteg. Trois 
fois supérieur en nombre à son adversaire, il pressa celui-ci sur son 
flanc gauche et le refoula dans le Maderanthal, où il le fit poursuivre 
par un bataillon. Cette colonne autrichienne repassa le Creuzlipass 
et atteignit, le 16, Monpetavetsch, dans la vallée du Rhin. Le 15, 
vers midi, Lecourbe, continuant sa route dans la vallée de la Reuss, 
atteignit Wasen , et y fit sa jonction avec la première colonne de 
Loison, ce qui lui donna un effectif de 8 bataillons. Vers 4 heures, 

(|) Parmi eux se distinguèrent surtout les carabiniers vaudois, commandés par le 
capitaine Morier. 
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îl arriva à Geschenen. Là il trouva Tarrière-garde de Simbschen, en 
bonne contenance et couvrant courageusement la retraite des autres 
troupes autrichiennes, au défilé du Pont-du-Diable. C'étaient 3 com- 
pagnies. Simbschen leur fit prendre position entre le pont et le Trou- 
d'Uri, et après avoir coupé une partie du pont, elles attendirent de 
pied ferme une nouvelle attaque de Lecourbe. 

Mais à peine cette position était-elle occupée que Simbschen reçut 
la nouvelle que le bataillon de réserve à Andermatt était engagé déjà 
depuis le matin contre l'ennemi, qui avait franchi la Furca et la val- 
lée d'Urseren. — Quel, était cet ennemi?... C'est ce qu'il nous faut 
maintenant examiner. 

L'aile droite de la division Lecourbe, commandée par le colonel 
Gudin et forte de 3 bataillons, était d'abord disloquée dans la val- 
lée de l'Aar, à Brienz et à Meyringen. Déjà le 13 août cette colonne 
atteignit Guttanen, où la vallée prend un caractère de plus en plus 
sauvage. 

Le 14, de grand matin, les sentinelles avancées des deux bataillons 
autrichiens Strauch, occupant la crête du Grimsel, annoncèrent l'en- 
nemi. Aussitôt le commandant du poste fit prendre les positions étu- 
diées pour cette éventualité. • 

En bas, vers le petit pont de pierre sur l'Aar et à l'endroit où le 
sentier s'enfonce entre les roches à pic et la rivière, furent postés 40 
carabiniers Haut-Valaisans qui s'étaient joints aux Autrichiens. A mi- 
hauteur de la pente et vers l'hospice du Grimsel, un bataillon fut dé- 
ployé en tirailleurs en demi-cercle, s'appuyant à l'autre bataillon, en 
réserve sur la crête plus en arrière. De ces positions dominantes, les 
Autrichiens purent voir d'assez loin les Français rémonter la vallée, 
se former en ordre de combat en avant du petit pont, puis s'arrêter. 
Enfin à 9 heures du matin, une extrême avant-garde s'avança homme 
par homme contre le pont. Les deux premiers tombèrent en même 
temps sous deux balles valaisannes, et les autres rebroussèrent che- 
min. Il n'y avait pas moyen de passer outre. C'était 10 heures. 

De tous côtés s'élevaient des glaciers à pic, surplombant la crête 
du Grimsel; à gauche, le NœgeligrsBtli, à droite le Sidelhorn. Les Au- 
trichiens ne croyaient pas avoir d'autre danger à courir de ces côtés 
que celui des éboulements. Toutefois des coups de fusil partent 
bientôt ci et là de ces flancs escarpés, et deviennent de plus en plus 
fréquents, surtout dirigés contre la droite des Autrichiens. Les Valai- 
sans se regardent tout étonnés, et voient de leur poste les feux des 
Français sur les hauteurs. En même temps, dans le bas de la vallée, 
les colonnes ennemies se remettent en mouvement; celles-ci s'avan- 
cent au pas de chai'ge et avec des cris sauvages. Un feu très vif s'en- 
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gage à rentrée de la gorge, qui bientôt est remj^ie de fomée. Les 
caral)îniers valaisans n'ajustent plus aussi bien ; semblables à ces li- 
gnes d'infanterie surprises par la cavalerie, leur tir devient précipité 
et manque de précision. Le pont est franchi par les Français, et il 
faut battre en retraite. Sur le flanc de la montagne, le feo des tirail- 
leurs continue toujours; Taile droite de la chaîne autrichienne est aussi 
obligée de plier ; la gauche et le centre tiennent encore un momeat; 
mais le moral n'y est plus ; les avantages des Français sont trop mar- 
quants et trop visibles pour que l'équilibre puisse se rétablir, et après 
une nouvelle et courte lutte les Français atteignent enfin le plateau 
de l'hospice. La gauche et le centre de la chaîne autrichienne tirail- 
lent encore ; mais ils ont affaire à des soldats d'élite , animés par le 
succès, rompus aux fatigues, habilement conduits et supérieurs en 
nombre (*). Ceux-ci marchent toujours, presque sans tirer, se servant 
le plus souvent de leurs fusils comme de bâtons de montagne, et 
semblables à ces fourmis gigantesques de l'Amérique que rien ne 
peut arrêter. Le progrès de leur marche est signalé par les roule- 
ments du tambour, par le bruit des fanfares et par le cri répété: 
« en avant I avancez camarades, » qui si longtemps a frappé YEurope 
d'effroi (*). Cette scène s'est profoadément gravée dans la mémoire 
de jeunes gens de Guttanen qui en furent les spectateurs et gui la ra- 
content encore aujourd'hui avec émotion. 

Le mouvement tournant des Français avait aussi porté jusque sur 
le flanc droit du bataillon autrichien de réserve. Quelques compa- 
gnies faisaient front de ce côté, mais il n'y avait pas moyen de déloger 
les Français de leur excellente position seulement par le tir ; d'autre 
part, le terrain accidenté et encombré de cailloux qui se déroule en 
dessous de la crête ne permettait pas unç attaque à l'arme blanche 
en bon ordre et rapide. Les Français continuèrent à agir en lirail- 
leui's et à gagner le plus possible les revers de l'ennemi. 

Le commandant du poste autrichien, voyant son premier bataillon 
se replier et se sentant pressé de plus en plus sur sa gauche, refortnâ 
de son mieux sa colonne pour se mettre en retraite par le Mayen- 
wand, le long du glacier du Rhône, vers la Furca et le St-Gotharrf, 
comme ses ordres éventuels le lui prescrivaient. Le mouvement se 
commença ; mais au bout de quelques cents pas, la colonne dut déji 
s'arrêter ; les hommes en tête tombaient sous les balles des tirailleurs 
français embusqués derrière les rochers et parvenus par la montagne 

(*) Ils étaient environ deux mille, les bataillons de Lecourbe ayant été renforcée 
récemment. Avec eux se trouvait un bataillon vaudois. 
n Les zouaves de Palestro furent les dignes descendants des combattants de 
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jusque sur les revers des Autrichiens. Le bruit que la retraite était 
coupée se répandit bientôt parmi ceux-ci, et y sema l'alarme ; la tête 
se refoula sur le centre, et le tir ennemi s'augnjentant encore, une 
grande confusion s'ensuivit. Une partie de la troupe s'engagea dans 
le défilé entre le lac des Morts, au sud de la crête du Grimsel, et, la 
paroi du Nagelisgrœtli. Dès lors tout ordre cessa; quelques petits 
groupes, conduits par des officiers résolus, et des soldats débandés 
en grand nombre, prirent leur retraite comme ils purent. Un cercle 
de feux les entourait. Bon nombre d'entre eux furent précipités par 
les pentes glacées dans les eaux du lac des Morts, qui, une fois de 
plus, niérita le nom que lui avaient donné les Bernois et les Valai- 
sans dans leurs luftes antérieures. Trois cents Autrichiens, qui s'étaient 
retirés le long du Sidelhorn et qui ne purent aller plus loin, y furent 
faits prisonniers.. Environ 200 autres furent tués ; le reste seulement 
z put atteindre Obergestelen. Quant aux Français, ils ne perdirent 
io qu'une vingtaine d'hommes. 

i Le détachement tournant de Gudin, fort de 500 hommes, fut conduit 

,; par l'aubergiste Fahner, de Gutannen. Ayant à loger chez lui Gudin et 
; son état-major, il avait vu l'embarras dans lequel se trouvaient ces offi- 
;. ciers de n'avoir point de chemin sur ce terrain pour tourner la position 
çj autrichienne du Grimsel, et de ce que celle-ci était trop forte pour l'at- 
taquer de front. L'aubergiste, en entendant ces plaintes, avait dit à un 
■^ de ses voisins qu'il saurait bien trouver, lui, un chemin pour prendre 
'^. à dos les Autrichiens. Le mot fut rapporté à Gudin, qui demanda des 
]^ explications à l'aubergiste. Celui-ci nia d'abord le -propos. Mais des 

menaces et des promesses employées tour à tour l'amenèrent à com- 
^ position, et dès le point du jour, le lendemain, il guidait les compa- 

jj gnies françaises par un ravin vers le Nagelisgraetli et au pied des gla- 

j. ciers. Le sentier était parfois difficile, et les soldats durent ci et là 

s'aider des pieds et des mains, mais en somme il n'offrit pas, comme 
^ on peut s'en convaincre encore aujourd'hui, les dangers dont parlè- 

rent dans le temps des gens non habitués à la montagne. Néanmoins 
les tirailleurs s'arrêtèrent deux fois, hésitant s'ils iraient plus loin et 
menaçant même Fahner de le fusiller, pour les avoir menés à leur 
perte. Sans l'autorité des officiers, celui-ci aurait bien pu avoir un 
mauvais parti, 

Gudin ne s'endormit pas sur le succès que nous venons de men- 
tionner. Dès l'après-midi, il marcha par le Mayenwand jusqu'au pied 
de la Furca, et le lendemain malin il entra dans la vallée d'Urseren. 
C'est lui qui attaquait le bataillon de rései've de Simbschen à Ander- 
matt. 
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Revenons maintenant au Pont-du-Diable (*). 

Lecourbe, qui était sans nouvelle de la droite de sa division, et qui 
ignorait entr'autres le succès du Grimsel, lança ses gens en avant pour 
occuper, le 15 encore, le Pont-du-Diable,. pour s'emparer du défilé, et 
pour assurer par là la jonction de Gudin, qu'il pouvait supposer pressé 
par l'ennemi. En tout cas, il était^ important de ne pas laisser l'en- 
nemi se concentrer dans celte forte position. Mais, cmme au 2 ju in, 
l'attaque de front seule sur un tel terrain, et de bas en haut, ne réus- 
sit pas. Un petit groupe de bons carabiniers, bien placés, maintint 
l'attaque à distance. Lecourbe put se convaincre que contre ce feu 
meurtrier de tireurs à couvert, secondé par la mitraille de quelques 
pièces également couvertes, il n'obtiendrait rien sahs de très grands 
sacrifices; aussi, vers le soir, il se retira hors de portée. 

Sur l'avis du bataillon de réserve d'Andermatt, Simbschen s'était 
porté à son aide avec un bataillon. Il trouva le premier engagé contre 
Gudin, entre Realp et Hospenthal. Avec ses deux bataillons, Simb- 
schen tint bon, et Gudin ne put pas s'avancer au-delà de ce dernier 
point. Dans la nuit toutefois, Simbschen commença sa retraite sans 
bruit; il évacua de même Aridermatt, et se replia au point du jour 
avec ses deux bataillons et demi sur l'Oberalp et les Grisons. 

Le 16 au matin, Lecourbe trouvant tout tranquille au Pont-du- 
Diable, se prépara aussitôt à aller plus loin. Il fit réparer le pont, et 
à 8 heures, il opéra sa jonction avec Gudin à Andermatt. C'était la 
première fois, pendant cette campagne, qu'un aussi grand nombre de 
troupes, 12 bataillons, se trouvait massé dans la vallée d'Urseren. A la 
tête de cette imposante force, Lecourbe prétendait non-seulement chas- 
ser tout ennemi de ces montagnes, mais encore lui faire poser les ar- 
mes. 11 envoya immédiatement un bataillon à travers le St-Gothard 
sur Airolo, pour, de là, se porter par le Luckraanier dans les vallées 
du Rhin-Moyen et du Rhin- Antérieur sur les derrières des troupes de 
Simbschen, qui avaient passé l'Oberalp, missi bien que de celles qui 
s'étaient retirées par le Creuzlipass. 

Simbschen fut lui-même attaqué par Lecourbe, non loin du lac de 
l'Oberalp ; les Français cherchèrent à entourer les Autrichiens. Simb- 
schen se défendit très bien, même trop bien pour ses faibles res- 
sources, et il put s'estimer heureux d'arriver le soir dans la vallée 
du Rhin avec 4 à 500 hommes, quoique ayant perdu un millier d'hom- 
mes et trois canons. Il trouva à Monpetavetsch deux des deux batail- 

0) n paraît que les troupes combattantes ne connaissaient pas encore les che- 
mins qui permettent de tourner le Pont, particulièrement sur la rivç gauche de la 
Reuss. Ce n'est qu'en septembre que Lecourbe, pressé par Suvoroff, tourna le Pont- 
du-Diable et le Trou-d'Uri. 
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Ions et demi qui avaient passé le Creuzli, et il atteignit Coire le 20, 
en échappant avec un grand bonheur au mouvement tournant des 
Français par le St-Golhard et le Lukmanier. 
La perte totale de Simbschen se monta à environ 2000 hommes. 

Il nous reste encore à dire ce qui s'était passé entre Textrême droite 
française et la gauche autrichienne. 

Le 13 août, Turreau attaqua vivement avec ses neuf bataillons les 
21/2 de Victor Rohan au Simplon. Rohan, chassé du Simplon, se 
replia sur Pomo-d'Ossola en laissant beaucoup de prisonniers aux mains 
de l'ennemi. 

Turreau laissa une petite partie de sa division sur le Simplon et se 
tourna contre Strauch. Au premier avis de la marche des Français 
contre Rohan, Strauch avait descendu la vallée du Rhône avec 6 ba- 
taillons,' ef pris position prés Lax, décidé à agir offensivement; mais 
Turreau le prévint. 

Le 14 août de grand matin, ce dernier attaqua les Autrichiens. 
Ceux-ci se battirent très bravement pendant seize heures (dit le gé- 
néral russe Miliutin, qui n'est guère leur ami), et la victoire fut long- 
temps indécise. Vers le soir, Strauch apprit que les Français avaient 
chassé les 2 bataillons du Grimsel et qu'ils occupaient déjà le pied 
de la Furca, de telle sorte que la retraite sur la vallée de la Reuss 
lui devenait impossible. Pris ainsi entre deux feux, le colonel Strauch 
se décida à la retraite pour gagner le passage du Nufenen, qui le 
conduirait sur Airolo. Turreau ne lui laissa pas le temps de se retirer 
calmement ; il l'attaqua de nouveau avec vigueur, et cette fois les sol- 
dats de Strauch plièrent et tournèrent les talons. Plusieurs détache- 
ment furent coupés et faits prisonniers, bon nombre d'autres tués. Ce ne 
fut qu'avec peine que Strauch parvint à rallier les faibles restes de sa 
brigade à Munster et à les conduire, à la faveur de la nuit, à travers 
le Nufenen. Le 16 il airiva à Faido, et le 20 à Bellinzone, après 
avoir aussi perdu environ 2 mille hommes. 

Ainsi en deux jours les Autrichiens avaient été chassés de toutes 
leurs positions des Hautes-Alpes : de la vallée du Rhône au Lac Ma- 
jeur ; de la vallée de la Reuss dans le Rheinthal ; de la Sihl derrière 
la Linth. Les avant-postes des Français se trouvaient de nouveau à 
Richenburg sur la Linth ; à Bilten ; au lac du Klônthal ; à Somvix ; 
sur le Gothard; au passage du Nufenen; et sur le Simplon. Ils avaient 
de nouveau en mains toutes les communications des Hautes-Alpes à 
l'ouest du Splûgen. 

La perte totale des Autrichiens fut de 8 mille hommes avec 11 ca- 
nons; celle des Français d'environ 2 mille. 
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Quelle fat donc la cause de cet échec des Autrichiens? 

Ce ne fut pas le manque de bravoure au combat. A quelques ex- 
ceptions près, peut-être dans le corps Jellacic, ils se battirent coura- 
geusement et même parfois avec trop d'acharnement contre un ennemi 
reconnu supérieur en nombre. 

Quant aux opérations en général on ne peut également pas faire 
le reproche aux Autrichiens de s'être trop morcelés. Sur une telle 
ligne ils ne pouvaient guère se placer autrement qu'ils le firent. 

Dans les détails d'exécution il y eut sans doute une trop grande 
dissémination des forces, particulièrement de la part de Simbscheu. 
Celui-ci aurait pu, par exemple, employer déjà le 14 août ses deux 
bataillons d'Amsteg et d'Andermatt, et à cette journée ils auraient 
pesé d'un grand poids dans la balance* 

Mais la plus grande, et à vrai dire la faute permanente des Autri- 
chiens, fut de compter beaucoup trop sur les prétendus obstacles na- 
turels du terrain, et sur la force de leurs positions. Reposés sur ce 
dangereux oreiller de sécurité , ils ne déployèrent pas l'activité qui 
eût été nécessaire , et ne surent pas entr'autres user assez de l'offen- 
sive. Ils oublièrent que la plupart des positions de montagnes sont 
tournables, qu'elles ont leurs points faibles, et qu'elles sont sauvent 
d'autant plus faibles qu'elles paraissent plus fortes. Le Grimsel en 
est un exemple. 

Les défenseurs d'une position de montagne doivent avant tout s'é- 
clairer par un bon réseau de patrouilles, en communication avec des 
grând'gardes avancées au loin et qui peuvent être réduites à de très- 
petits effectifs. On doit viser par-là à se procurer toujours le temps 
de prendre une défense active, et de se masser en forces sûr un point 
favorable ; par exemple , si nous prenons le cas du Meyenschanz , de 
sortir d'une position enfoncée pour se porter sur les hauteurs domi- 
nantes, où il eût été difficile de maintenir des troupes en permanence. 

Essayons d'un exemple et prenons pour spécimen d'une défense 
active celle de la position de Wasen : 

Les patrouilles envoyées, de jour comme de nuit, au-delà du Sus- 
ten annoncent que deux ou trois bataillons français s'approchent. 
Aussitôt on fait sortir la garnison de Wasen et de la redoute, et on 
la fait marcher en avant, ne considérant plus le retranchement que 
comme un point d'appui pour la retraite. La troupe est déployée sur 
un Iront convenable, avec appuis aux deux ailes et on avance celles- 
ci le long des hauteurs. Deux compagnies seulement sont laissées 
dans la redoute ; 4eux autres sont envoyées en avant du gros, à dis- 
tance seulement de 100 pas l'une de l'autre. Celles-ci, tout en ser- 
vant d'avant-garde, doivent faire mine de se laisser déborder pour 
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attirer Fennemi sur le front. De cette manière celui-ci entre dans nos 
lignes convergentes et se trouve à son tour enserré. 

Le salut de la défense dans la montagne est de prévenir les atta- 
ques en attaquant soi-même. 

Pour déployer une offensive convenable dans toute la vallée de la 
Reuss, Simbschen aurait dû tout d'abord organiser un bon service 
de signaux par le moyen de feux, de fusées et autres, puisqu'alors 
on n'avait pas encore le secours de la télégraphie électrique. Ainsi il 
aurait pu savoir à chaque instant sur quel point de son front l'ennemi 
arrivait en forces, chose essentielle à connaître dans des terrains 
semblables. 

Si une telle organisation :avait existé chez les Autrichiens, le 14 
août 1799, ceux-ci auraient appris, dès le matin même, que deux 
bataillons français s'avançaient sur Seedorf, deux sur les Surenen, 
trois autres à travers le Susten (Lecourbe n'apparut que 8 heures 
plus tard à Fluelen). Simbschen aurait pu alors, pour opérer selon 
les règles d'une défense active, envoyer aussitôt deux bataillons d'Al- 
torf dans le haut de la vallée, qui auraient porté secours partout où 
il en eût été besoin, et aller ainsi jusqu'à Wasen, en recueillant en 
route le demi bataillon d'Arasteg. A trois heures, les deux balail-v 
sons et demi pouvaient être à Wasen, ou se seraient aussi repliés 
pendant ce temps les deux bataillons et demi d'Andermatt. Ainsi, 
dans le courant de l'après-midi, cinq bataillons auraient été concen- 
trés dans le haut de la vallée, tandis qu'un seul fût resté à garder le 
bas et eût suffi à cette mission. Et en exécutant une contre-attaque 
sur la colonne de Loison, les cinq bataillons autrichiens pouvaient 
bien espérer d'entourer avant le soir les trois bataillofts français. Peu 
importe ce qui aurait pu, peildant ce succès, se passer dans le bas 
de la vallée. Le 15 de grand matin, Simbschen aurait ramené sur 
Amsteg ses soldats enflammés par la victoire et aurait de nouveau 
pris l'offensive contre les troupes que Lecourbe aurait fait marcher 
la veille de Fluelen. Le sixième bataillon autrichien, qui peut-être 
aurait été forcé de se replier dans le Maderanthal, serait revenu sur 
ses pas pour participer à l'attaque. 

C'est de cette façon qu'avait ordinairement agi Lecourbe. 

Il avait opéré d'après ce système dans l'Engadine , en mars et en 
avril, lorsqu'il s'y trouva forcé à la défensive , et l'on peut se baser 
sûrement sur. ses expériences pratiques pour juger les opérations de 
Simbschen comparativement à celles qu'il aurait pu faire. 

Pour opérer efficacement dans les positions de montagnes , il faut 
qu'une partie du poste reste en défensive, et qu'une autre, plus con- 
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sidérable, multiplie ses mouvements et son activité. Chaque soldat 
sent alors avec plaisir qu'il conti*ibue à dérouter le jeu de l'ennemi; 
c il veut nous tourner, dil-il, et c'est nous qui le tournons, i — Mais 
la partie même des troupes qui reste en défensive devant l'ennemi, ne 
doit pas se borner à demeurer en place , elle doit se porter un peu 
avant, de manière à ce que l'adversaire ne la trouve plos dans la po- 
sition où il croyait la trouver. Le mouvement tournant qu'il aura 
voulu faire devra alors être raccourci et sera dérangé; nous pourrons 
nous-mêmes peut-être menacer ses flancs. 

Le mieux encore est de se rappeler qu'il faut essentiellement pré- 
venir l'ennemi; si l'archiduc, dans la plaine, avait attaqué le centre 
de Masséna, 45,000 hommes contre 2800, il l'eût repoussé et celui- 
ci aurait perdu le goût des entreprises de montagne. 

La réussite complète de l'attaque du 14 et 15 août témoigne en 
faveur des bonnes dispositions de Lecourbe. U eut partout la connais- 
sance exacte des forces de l'ennemi , et sut s'arranger de manière à 
être supérieur sur les points les plus importants. C'est dans ce bat 
qu'il opposa Chabran en forces égales au centre et à la gauche de Jel- 
lacic. Soult ne fût pas venu à l'appui de Chabran, et précipiter la 
retraite de Jellacic, que les choses n'en eussent pas été grandement 
changées ; par la victoire des Français sur tous les autres points, Jel- 
lacic n'en eût pas moins été obligé de se retirer, au bout de quelques 
jours, derrière la Linth. 

Mais ce qui est particulièrement remarquable, c'est la manière dont 
Lecourbe combina tous ses mouvements. Il fit agir tour-à-tour Gudin 
sur le Grimsel et par la Furca ; et lui-même sut se multiplier avec 
sa réserve, qu'il fit donner successivement contre Jellacic et con- 
tre Simbschen. Il est certain que l'apparition des grenadiers de Le- 
courbe à Brunnen, puis à Altorf, puis à Amsteg donna chaque 'fois le 
coup décisif. 

Si dans cette bataille sur un front de S5 lieues quelques-uns de ses 
mérites particuliers comme général en chef oift pu échapper aux re- 
gards , en revanche on le retrouve plusieurs fois , à la tête de petits 
détachements et de compagnies d'élite, comme un brave et intelligent 
troupier. 



Par son lieu de naissance Lecourbe est un voisiq de la Suisse. 
est originaire de Lons-le-Saunier, départemerit du Jura. A l'époque 
de ses exploits en Suisse , il était âgé de 39 ans. Son père avait été 
officier, et le fils voulut aussi suivre la carrière des armes. Il débuta 
dans le régiment d'Aquitaine, où il resta jusqu'en 1785. Cette année- 
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là Lecourbe, privé d'avancement, se retira dans sa famille. La révo- 
lution arriva ; les gardes nationales se formèrent , et le jeune retraité 
reçut le commandement de la garde nationale de Lons-le-Saunier. 
Bientôt il se rendit à l'armée du Rhin à la tête d'un bataillon du Jura, 
et il mit en évidence les trois qualités principales du militaire : zèle, 
courage et prudence , ce qui lui valut des éloges nombreux de ses 
chefs, n apprit à connaître successivement plusieurs armées, envoyé 
de celle du Rhin à celle du Nord, puis à celle de Sambre et à celle 
de la Moselle. A la bataille de Fleurus il combattit, comme général 
de brigade, alors âgé de 34 ans, et fut honorablement mentionné dans 
le rapport. Il se distingua également à Rastatt en 4796. 

L'année 1800 le trouva à l'armée du Rhin, sous Moreau, condui- 
sant l'aile droite ; il passa le Rhin entre Stein et Schaffhouse. Le 4 
juin il franchit le Lech puis s*étendit ensuite vers le sud, et occupa 
Feldkirch et les Grisons. A la paix, Lecourbe se retira pour la se- 
conde fois dans la vie privée. 

Le procès de Moreau lui donna malheureusement l'occasion de 
manifester avec un peu trop d'affectation ses sentiments d'amitié et 
de fidélité envers son ancien général, ce qui lui nuisit aux yeux de 
l'armée et de Napoléon, et amena même sa radiation de la liste des 
généraux français. 

A la Restauration, en 1814, Lecourbe fut réintégré dans son grade 
et dans ses titres, nommé comte, lieutenant-général, grand-croix de 
la Légion d'honneur et de St-Louis, et inspecteur-général d'infanterie. 
Pendant les Cent-jours, fidèle à son pays avant.tout et voulant le pré- 
server de l'invasion étrangère, il défendit à la tête d'un petit corps 
d'armée les environs de Belfort. 

En octobre 1815, il mourut dans son lieu natal, d'une maladie 
dont il souflrait depuis longtemps, aimé et admiré de tous, dit un de 
ses biographes. 

Une observation assez frappante qui résulte de cette courte esquisse 
biographique, c'est que Lecourbe ne fut pas à proprement parler un 
soldat de métier et de profession. A deux reprises, dans sa jeunesse 
et dans l'âge mur, il se retira et vécut bourgeoisement au sein de sa 
famille. Ce ne furent ni l'ambition ni la vanité qui l'appelèrent sous 
les drapeaux ; ce ne fut pas davantage le plaisir tout militaire de com- 
mander, d'exercer, de batailler. 

Nous trouvons au contraire dans Lecourbe une figure de guerrier 
toute particulière, et qui correspond assez au caractère du soldat 
suisse, c'est-à-dire que Lecourbe fut à vrai dire un milicien; Il est 
resté toujours militaire consommé ; dans toute sa vie il se montre sol- 
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dat de cœur, de corps et d'âme ; il triomphe des plus grandes diffi- 
cultés, il brave les éléments, il affronte la mort sous toutes ses formes; 
mais il n*a pas besoin pour cela d'être toujours et en tout temps sous 
les armes, et il sait rester citoyen. 

Ses goûts de la vie paisible ne l'empêchèrent pas non plus de lever 
l'épée quand il le fallut, même contre ses propres soldats. Lorsque, 
dans l'hiver de 4799 à 1800, la garnison française de Zurich se mu- 
tina, se proposant de piller la ville en compensation de ses retards 
de solde, Lecourbe se lança courageusement au-devant des niutins. 
Il étendit morts à ses pieds deux des plus exaltés, et calma les autres 
par sa parole imposante. 

Une réintégration meilleure encore que celle de Louis XVIII a été 
donnée à Lecourbe par l'histoire, qui a conservé son nom si profon- 
dément marqué dans ses annales que le doigt même de Napoléon n'a 
pu l'effacer. Aujourd'hui, du reste, sous le second empire, pleine 
justice a été rendue à l'illustre guerrier de la République, et naguère 
son nom a brillé d'un nouvel éclat dans sa ville natale. 

Et nous, Suisses, sur le terrain même des exploits de Lecourbe, 
respect à sa glorieuse mémoire ! Si jamais l'heure de la lutte sonne 
pour notre armée, souvenons-nous des beaux exemples qu'il nous a 
laissés et tâchons de les surpasser. 



RAPPORT 

DU DÉPARTEMENT MILIFÂIRE FÉDÉRAL SUR SA GESTION EN 1860. 

(Suite et fin,) 

L'état de la troupe, rhabillement, l'armement et l'équipement n'a 
en général donné lieu à aucune observation. Dans les cantons où, 
comme à Glaris et au Tessin, les carabines sont emmagasinées et 
souvent employées pour l'armement des recrues, on remarque assez 
fréquemment des augmentations de calibres. 

Les recrues de Schwyta, du Tessin et du Valais n'avaient reçu 
qu'une instruction préliminaire très défectueuse. Les 4 semaines que 
la loi exige pour l'instraction ont été reconnues insufiSsantes. 

Les cadres de toutes les compagnies d'éUte de carabiniers comp- 
tent réglementait ement 1^15 hommes. Les écoles de recmes de 
cette année en ont employé un huitième environ, ce qui montre que 
ces cadres ne sont pas trop chargés pour Tiustruction et le service. 

Vingt-neuf aspirants de U^ classe ^ur 33 ont été recommiuidés 



cantons pour des places d'officiers. Deux aspirants devront faire une 
nouvelle école, et un troisième a été refusé. 

b) Cours de répétition. 

Les compagnies portant les n»* pairs ont eu leurs cours de répéti- 
tion en 1860. Deux d'entre elles ont assisté à l'école centrale et 6 au 
rassemblement de troupes. On a fait un premier essai de cours de 
répétition plus nombreux, en réunissant 6 compagnies à Thoune et 5 
à Luziensteig. Le résultat a été favorable. Mais pour qu'il puisse en 
être ainsi, il faut que les places d'exercices et de tir soient spacieuses, 
et qu'il y ait un nombre considérable de cibles ; si cela n'était pas, la 
réunion d'un grand nombre de compagnies entraînerait une perte de 
temps et de nombreux inconvénients. Sept compagnies ont eu leurs 
cours de répétition à Genève, par subdivisions de deux ou trois com- 
pagnies. 

Chaque fois que deux ou plusieurs cohipagnies ont été réunies, un 
officier d'état-major fédéral a été chargé du commandement, et l'ins- 
truction a été dirigée par un instructeur fédéral de carabiniers. Cet 
arrangement a eu des résultats satisfaisants, et il conviendra de le 
continuer à l'avenir. 

Il serait à désirer que l'effectif des compagnies de carabiniers fut 
renforcé. Le tableau qui suivra plus bas montre qu'un petit nombre 
des compagnies d'élite ont des surnuméraires, et que dans la rései-ve 
il y en a peu qui soient au complet. L'effectif des compagnies de- 
vrait être de 120 hommes. 

11 y a dix ans que l'instruction des carabiniers a été centralisée et 
que la carabine fédérale a été adoptée. En comparant le corps des 
carabiniers tel qu'il est maintenant avec ce qu'il était il y a dix ans, 
le résultat est à tous égards favorable à l'état actuel. Les anciennes 
carabines ne sont plus, que faiblement représentées. Dans les compa- 
gnies d'élite qui ont fait leurs cours de répétition en 1860, il n'existe 
plus que 19 carabines à balles rondes (Vaud). Les compagnies de ré- 
serve comptent 676 carabines d'ordonnance, 256 carabines à l'an- 
cienne ordonnance avec balles coniques, 111 carabines américaines 
et 137 à balles rondes. 

Les compagnies qui portent des numéros impairs ont eu cette an- 
née à faire les exercices de tir de deux jours. Ces exercices qui, dans 
certains cantons, se font par compagnies, dans d'autres par pelotons, 
ne répondent pas entièrement à leur but, parce qu'ils ne sont pas suf- 
fisamment dirigés et surveillés et qu'il y manque souvent le sérieux 
et l'autorité nécessaire*. 11 serait fort utile de les réunir aux cours 
de répétition, en prolongeant ceux-ci proportionnellement. 
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Le tableau suivant indique l'effectif nominal et l'effectif réel des 
compagnies qui ont fait leurs cours de répétition : 



PLACES D'ARMES 



COMPAGNIES 



EFFECTIF 
an 

CONTBÔLB 



EFFECTIF 
au 

SBRVICIl. 



Aarau . . . 
Colombier 

Genève I. 

Genève H 

Genève III 

Claris . . 
Luziensteig 



Mondon I . 
Movdon II 

Thoune . . 



Wintertkour , 
Ecole centrale . 



Rassemblement de troupes 



N" 88 

» 44 

» 64 

» 16 

» 36 

» 26 

» 46 

» 74 

» 34 

» 44 

» 12 

» 82 

» 36 

» 60 

» 66 



8 
62 
76 

2 
22 
28 
48 
50 
70 
54 
30 
32 

4 

6 
20 
24 
40 
42 



Argovie . 
Neuchàtel 

» 
Grisons . 

» t . 
Thurgovie 
Zurich . 

» • 
Lucerne 
Tcssin . 
Giaris . 

» 
Grisons 
Tessin . 
Lucerne 
Obwalden 
Vaud 



Zurich 

» 
Zoug 
Berne 

» 
Zoug , 
Appenzell 
Vaud 
Valais 
Berne 
Uri . 
Appenzell 
Obwalden 
Argovie . 
Schwylz . 



R 



110 
119 
120 
160 
122 
102 
108 
104 
131 
100 
120 
120 

84 
100 
121 

79 
113 
143 
124 
137 
132 
100 
161 
135 

70 
125 
119 
100 
114 
131 
110 
124 
123 

93 

3954 



87 

108 

105 

103 

103 

102 

106 

83 

100 

105 

103 

100 

65 

91 

83 

72 

90 

103 

100 

118 

108 

96 

104 

100 

68 

105 

100 

99 

101 

- 101 

100 

100 

103 

95_ 

3307 



(A suivre). 
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CAVALERIE. 

Le Conseil fédéral a adressé la circulaire suivante à tous les Etats * 
confédérés : 

Berne, le 26 juillet 1861. 
Fidèles et chers confédérés, 

Vous recevez ci-joint plusieurs exemplaires de Tarrèlé fédéral que les conseils 
législatifs de la Confédération ont voté le 3 juillet courant, touchant le recrutement 
de la cavalerie. 

Cette' loi statuant sur la question depuis longtemps pendante concernant les 
voies et moyens de combler les lacunes existant dans le personnel de notre cava- 
lerie, nous devons vous adresser la pressante invitation de remédier par tous les 
moyens dont vous disposez, aux défectuosités, partout où elles se font sentir. Ce 
but peut être atteint en abrégeant le temps de service, expédient que le législateur 
estime comme essentiellement propre à assurer un meilleur recrutement de la ca- 
valerie. L'application du chiffre 2 de l'arrêté fédéral prescrivant que, lors de l'es- 
timation et de la dépréciation des chevaux on ait autant que possible égard à ce 
que le cavalier soit mis à couvert de tout dommage, ne contribuera pas moins à 
encourager les jeunes hommes à entrer dans la cavalerie. En conséquence et pour 
autant que cela concerne les cantons, nous vous recommandons de donner dans 
ce sens des instructicHis convenables aux fonctionnaires chargés de l'estimation et 
de la dépréciation des chevaux, tout comme aussi de notre côté nous ne manque* 
rons pas de faire parvenir par notre département militaire des directions dans le 
fnême sens au commissariat supérieur des guerres et au personnel vétérinaire fédéral. 

Selon, les vues énoncées dans son message du 27 novembre dernier (Feuille fé- 
dérale, 1860, ni, page 317), le Conseil fédéral estime que quelques cantons au- 
ront à faire des sacrifices pécuniaires pour satisfaire aux exigences de la Confédé- 
ration en ce qui concerne le complètement de la cavalerie. Nous devons dès lors 
exprimer positivement l'attente que là où cela est nécessaire, les cantons assigne- 
ront des indemnités proportionnées, afin de procurer le nombre suffisant de recrues, 
soit sous forme de subside sur la somme d'achat, soit sous celle d'un dédomma- 
gement annuel pour l'entretien du cheval. Enfin l'influence morale de la part des 
autorités et des officiers de cavalerie est aussi essentiellement propre à stimuler 
le goût de cette arme chez les hommes entrant au service, et facilitera par là le 
recrutement. Nous vous recommandons dès lors de seconder autant qu'il dépend 
de vous les sociétés d'officiers de cavalerie qui jusqu'à présent ont fait de louables 
efforts dans l'intérêt de leur arme. 

Nous saisissons cette occasion de vous recommander, fidèles et chers confé- 
dérés, avec nous à la protection divine. 

Le président de la Confédération^ 
J.-M. KNUSEL. 

Le chancelier de la Confédération^ 

SCHISSS, 
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Voici le texte de Varrêté fédéral ci-dessus : 

l'assemblée fédérale de la confédération suisse, 

Voulant faciliter le recrutement de la cavalerie ; 

Vu le message du Conseil fédéral du 27 novembre 1860; 

En modification de Tart. 72 de la loi sur Torganisation militaire du 8 mai 1850 
(Recueil officiel, T. I, p. 386) et de Fart. 1 § 6 de Tarrèté fédéral du 28 juillet 
1853 complétant les articles 8 et 9 de Torganisation militaire (Recueil officiel, 
T. m, p. 546); 

ARRÈTK : 

1. Les cantons sont autorisés à prendre les mesures nécessaires pour que les 
hommes qui ont servi au moins pendant 10 ans dans la cavalerie (élite et réserve) 
soient libérés de tout service à leur passage dans la landwehr. Ces hommes doivent 
cependant être maintenus sur les contrôles pour qu'on puisse les appeler en cas 
de besoin. 

2.- Le Conseil fédéral est invité à prendre toutes les précautions voulues pour 
que, lors des estimations et dépréciations des chevaux, les cavaliers soient autant 
que possible mis à couvert des dommages qu'ils auraient éprouvés au service. 

3. Le Conseil fédéral est chargé de Texécution de cet arrêté, lequel entre im- 
médiatement en vigueur. 

Ainsi arrêté par le Conseil des Etats suisse. 

Berne, le 13 décembre 1860. 

Le président^ D' J.-J. Blumer. 

Le secrétaire^ J. Kbrn-Gbrmànn. 

Ainsi arrêté par le Conseil national suisse. 

Berne, le 3 juillet 1861. 

Le président, C. Karrer. 

Le secrétaire, Sghibss. 

LE CONSEIL FÉDÉRAL DÉCRÈTE ! 

L'arrêté fédéral ci-rdessus sera mis à exécution. 

Berne, le 26 juillet 1861. 

Le président de la Confédération^ 

J.-M. KNUSEL. 
Le chancelier de la Confédération, 



Vand. — Dans sa séance du 19 août 1861, le Conseil d'Etat a nommé M. SauffV, 
Louis-David, à Rougemont, capitaine de mousquetaires no 2 de réserve du ^^ ar- 
rondissement. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, CITÉ-DERRIËRË, 3. 



REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée par F. Legomte^ major fédéral. 

N"" 17 LausaDoe, 25 Septembre 1861. VI"" AftDée 

SOHMAIRE. — Société militaire fédérale. Réunion annuelle à Lugano, 
les 7, 8, 9 septembre. - 1. — Des servicefs étrangers et des nomina- 
tions à Tétat-major fédéral. — Nouvelles et chronique. — SUP- 
PLÉMENT : L'Italie en 1860 fsuite). 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

Monsieur le Major , 

Yous m'invitez à vous fournir un compte-rendu de la réunion de 
Lugano. Par amitié autant que par déférence hiérarchique je me 
rends à vos ordres. Mais en retour vous ne vous plaindrez pas trop 
de mes divagations , et , quoique quelques-unes , je le sais d'avance, 
puissent être fort peu de votre goût, vous voudrez bien, j'espère, leur 
épargner les aménités de votre gi'and sabre. 

Je commence par vous déclarer que je suis charmé d'avoir 
suivi votre conseil et d*être allé dans le Tessin. Je viens d'assister 
sans contredit à de belles journées. Les 7,8,9 septembre devront 
compter dans les annales patriotiques de la Suisse, tout comme elles 
laisseront dans bien des cœurs de vivants souvenirs. 

Ce fut en vérité le fait d'une inspiration heureuse que d'avoir, Tan 
dernier à Genève, choisi le Tessin pour siège de la réunion de cette 
année. Dans ce seul projet de faire traverser à notre chère bannière 
toute l'étendue de la Suisse et ses plus hautes crêtes de montagnes 
pour l'aller planter sur les glacis les plus méridionaux de nos Alpes, 
au chaud soleil de l'Italie, dans ce projet seul, dis-je, se trouvait une 
idée riche en douces promesses. 

L'Italie alors était en feu. Elle sortait d'une guerre glorieuse pour 
s'élancer dans une autre plus profitable encore et plus complète; 
elle cherchait à avancer son indépendance en abattant au dedans les 
alliés de l'oppression étrangère. 

Pendant que nous festoyions à Genève , Garibaldi , vous le savez 
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biei^ refo^la^ l'vrmée iHipolltaiae de la Sicile sur le ConUoent; les 
Pi^rr^n^it s<» préparaiei^l ^ eQvahir les EtatSiRQmaiQs, où iaoporioière 
les attendait de pied feraie; les Autrichiens se massaient vers le 
Mincio comme pour se ruer dç nouveau sur la Lombardie ; les re- 
présentants des divers cabûiet& de TEurqpe quittaient un à un la cour 
de Turin, en laissant derrière eux des paroles sinistres et menaçantes. 
L'orage s'amoncelait de toutes parts sur l'îlalie ; le tonnerre grondait 
sur le pourtour entier de l'horizon ; une fois les tourbillons soulevés» 
où et quand s'arrêteraienl-ils?. . . 

Les ofBcîers suisses décidèrent que le drapeau fédéral irait saluer 
l\)rage. 

te comité central fût dévolu à la sectio» du Tessîu, et son prési- 
dent choisi te plus près possible de la froptiére, à Melana. 

La bannière d'un peuple libre en effet n'a pas à craindre le voisi- 
nage d'une nation qui revendique sa liberté. La Suisse républicaine, 
suspecte depuis 1848 aux grands potentats de l'Europe, est forcément 
amie sinon complice de TllaUe rompant ses ferfi^. Les ennemis de nos 
ennemis sont nos amis, aussi vrai que deux négations valent une af- 
firmation. Cette amitié de la Suisse et d^ l'Italie,, le Tessin en est le 
lien ; la bande de terre qui descend du St^Çothard au bassin du Pô 
est le trail-4*union entre les deux peuples. Par les Tessinois nouç 
comprenons Tâme ardente de la brillante nation péninsulaire; par eux 
encore les Italiens sont initiés k notre profond amour de la liberté. 

Des nuages sans doute ont pu parfois s'élever entre les deux pays,^ 
je serais plus exact en disant eutre \es folâtres des deux pays, car il 
y a d^s folâtres partout, et c'est leuc privilège en pays fibre d^y pou- 
voir faire plus de bruit quraîlleurs. Mais ces nîiage§ disparaissent aux 
premiers rayons de l|i raison et du bon sens, La masse d^uoe et d'autre 
populations abandonne en chemin les individualités epccentriques et 
lieur reste indifférente. 

Il y a en Italie, il est vrai , des imaginations fiévreuses , pour les- 
quelles, rœuvre d'émancipation nationale ne mavche ni as^e^ promp- 
tement ci açsez bruyarpment ; à les ep croire on pourrait non-seule- 
ment débarrasser le quadrit^^tèrei vénète des Autrichiens et Rojçne dq 
son pouvoir temporel comme par up coup de baguette magique, mais 
aller beaucoup plus loia encore. Elles voient déjà la r^unipn i, l'I- 
talie de la Corsé, de Malte, des gi'andes îles Ioniennes, de Tlllyrie, 
du Tessin„ dçs Grisons, deje ne sais quoi encore, de Tripoli, de Tu- 
nis ; elles rêyent en un mot la constitution d'une grande, puissaux^e 
méridionale, continentale et maritime, maniant une fois aus$i le glaive 
des vengeances, devenant conquérante, oppressive, maudite à, so;i tour, 
comme le furent jadis les Romain? . Il faut laissera ces braves gens 
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rarnusette d'àirficipeir d'awumt mt Tcetivre dés siècles et ne les? poînt 
prendre plus au sérieux qu'ils rie le sont par 20 millions d'Italiens 
etnc-meineB. En attendant, je ne me fais pas de leurs hallucinations xtne 
telle frayeur qu'elle m'empêche, pour le quart d'heure, de sy^ipa- 
thiser vivement avec les Vénétiens, laâ d^être gouvernes par des Ciywi- 
tes, o« avec lés Romains qui préféreraient être administrés dam leur 
profère langue plutôt qu*en latin estropié de français. 

D'autre part iï y a chez nous , il faut bien aussi le constater , unef 
race de républicains fort singulière, plus ennemie de la liberté et dé 
l'égaMté politiques que ne le seraient tous lés souverains absolus réunis 
en conclave. Semblables à ces ex-marchandes de poisse» qui s?inon-* 
dent de musc pour masquer l'odeur de la marée , nos bofis bônr- 
g'eois, devenus aristocrates par accident, cherchent à se décrotter de 
leurs origines plébéiennes en se faisant les chevaliers-galants de toutes 
les causes à seize quartiers de noblesse. Ils s'invitent eii haut lignage,- 
et saos si'apercevdir qu'ils n'y seront jamais que des intrus , ils di- 
sent avec aplomb , « nous et le Roi, nous et le Pape » ; ils pronon- 
cent c Gaïbadi » comme autrefois « paole d'honneur » et appelteirt 
leurs cousins roWrîerê. 

Ce sont eut et leurs aboutii^ants qui aujourd'hui tronvent que tout 
e^ à revers dans c^te pauvre Italie; ils ne peuveni pasrdlôi^ttf ett^ 
tf'iwrtres: an nouveau gouvernement de rechercher P'amotir de ses su-» 
jets autrement que par le moyen de bons dindons de régiments Suis- 
ses, dont les places d'^ofiiciers constitueraient une avantageuse industrie' 
de famille à l'usage exclusif des oligarchies déchues dans nos cantons. 
Comiwe il& ont bonne voix, l'air retentit de leurs clameurs; mais les 
neuf dixièmes de la population helvétique professent calmement des^ 
sentiments tout opposés. Qu'cm ne les écoute donc pas plus en Italie 
qu'ils ne sont écoutés chez nous, et il n'y aura jamais là ée canse 
d*aigreur entre deux pays, â»ls, aujourd'hui plus que jamais, pour 
vivre dans de bons ternaes. 

Vous aile» me dire, M. le mîgor, q«e cet exorde est bifen long, ei 
me crier « au fait I » 

J'y suis; mais l'exorde était nécessaire pour qw'il iff ^i pas de 
méprise sur le sens qu'on doit donner aux numifestations» provoquées 
par notre fête dans le Tcssin. 

Pour être vrais et sincères, nous dfevons, nous patriotes sirisses, 
nous inteiTOger en cette occasion la main sur la conscience. 

Avons-nous toujours été aussi équitables que nous aurions à& l'ê* 
tre envers deux de nos confédérés dont les mœurs et les habitudes 
politiques diffèrent parfois sensiblement des nôtres! Parce que les 
populaitions de Genève et du Tesein sont douées d'aHures plus vives. 
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de potre cocher, chaque fois qu'il faillit nous faire franchir par la ver- 
ticale les lacets qui surplombent la descente du St-Gothard. Mais je 
lui dois cette justice que la seule fois qu*il nous versa réellement, ce 
fut en dedans, et qu'il ne jura pas du tout. 

Sur le point culminant, vers le lac, un verdoyant arc de triomphe, 
seule verdure de ces cimes rocailleuses et tourmentées, nous avait 
salué de patriotiques inscriptions, encadrées dans de sveltes colon- 
nades et de gi-acieuses découpures. A Airolo, à Quinto, à Faido, par- 
tout sur la route, nous rencontrâmes de nouveaux arcs de triomphe ; 
partout sous nos pas des foules sympatiques, des trophées, des trans- 
parents, des illuminations, des feux de joie. A Bellinzone, où nous 
arrivons au point du jour, la réception avait été brillante pour la tète 
de colonne. Une délégation d'officiers et de magistrats, à la tête de 
laquelle se trouvait le président du Conseil d'Etat, M. Jauch, vint 
au-devant du général Dufour, et l'accueillit en termes chaleureux. 
L'honorable général répondit avec beaucoup d'à propos, et ses paroles, 
à l'énergique accent, finirent par se noyer dans de vigoureux et en- 
thousiastes applaudissements. 

Vers, trois heures après-midi nous étions tous rendus à Lugano, où 
l'entrée se fit au son des cloches et du canon d'allégresse. Le 
vin d-honneur fut offert par le comité tessinois dans le bel hôtel du 
gouvernement; les billets de logements furent distribués, et les offi- 
ciers se répandirent dans les rues et sur les places publiques en quête 
de leur gîte, courtoisement guidés par leurs camarades de Lugano ou 
par d'obligeants bourgeois. On nous tendait des offres et des mains 
de tous côtés. ^ 

A 6 heures s'ouvrit au Lycée la première séance préparatoire des 
comités et des délégations cantonales pour fixer l'ordre du jour de la 
séance générale. 

Pendant ce temps la place de la Réforme se couvrait d'officiers de 
toutes armes et de tous grades. Les salutations prenaient cours dans 
les trois langues ; les poignées de mains s'échangeaient nombreuses 
et accentuées. C'était l'heure des cordiales reconnaissances. J'avoue 
qu'elle est toujours pour moi une heure des plus douces; j'y trouve 
des émotions qui chaque année me pénétrent d'un nouveau plaisir. 
Horace et Cicéron eurent bien raison de chanter l'amitié. Qu'elle est 
préférable à son petit parent à l'humeur perfide ! Que j'aime à re- 
trouver, dans des conditions toutes naturelles d'épanouissement du 
coBur, ces frères d*armes de toutes les parties de la Suisse, réunis là, 
volontairement, librement, par un même élan de franche gaîté, de libre 
abandon et de patriotique épicuréisme ! Le souci du devoir n'assombrît 
plus les fronts ; les soins de la discipline n'imposedt aucune grimace, 



iiA^ aîmisibi^ ii^ktimité aivelle les gM6$, la déesse de In hiérarchie 
quitte un moment sa robe aux plis eévêres pour uo déshabiUé p)u3 
avenant. Jfe me surprends & parler à u^ colonel fédéral coouxie h un 
simple mortel ; il me répond même ; et tel qui ne m'avait jamais 
adre^ la parole qu'en éclats foudroyante et pour m'îafliger 4e& ar- 
rêtai me révèle> dans un gracieux bonjour, une voix au mi^ de Gba* 
mopiix d^at je ne Teosse jamais cru le légitime propriétaire. Oa dit 
qu'il a plu pendant ces heures, je ne m'en suis guère aperçu. 

Cette première journée se termina par une représentation a^ théâ- 
tre, dans laquelle des artistes de Milan, appelés pour la circonsUuice, 
donnèrent un bsd&et fort bien exécuté. 

ht dimanche fut la journée essentiellement populaire de la (ète. 
Ia diane» sonnée et battue à 6 heures avec accompag^meiït de sal* 
yes d'artillerie, appda ^ bonne heure une foule joyeuse daos les 
rues, sur la place de la Réforme et sur celle, si bien décoréai du dé- 
barcadère. Les bateaux, les voitures publiques et particulières^ tous les 
sentiers des collines avoisiuantes déversaient i chaque iiiatant sur h 
ville des flots de visiteurs. 

Après les séances des diverses sections au Lycée, où je vous avoue 
q\\e je n'ai point assisté, la plupart des officiers consacrèrent Taprès- 
mai aux régates et i toutes les joies nautiques que peut offirir la ra- 
y'imni lac de LuganOr 

Le soir, grande réunion familière ou plutôt eampement $ur la place 
de la Réforme autour des cafés de l'endroit; fusion très harmonique 
du militaire el du civil, musiques entraînantes, réjouissance^ variées, 
ballons, cocagnes, illuminations apparaissant comme par encbanten^ent, 
Qamm^s de Rengale, brillants feux d'artifice centuplant leurs paillet- 
tes sur les flots azurés ou se mirant dans des milliers de beaux yeux 
qui les dépassaient encore en gerbes étincelantes. Et puis un filet da 
lupe argentée seiublable à celui que Gleyre fait planer sur ses illu- 
sions fugitives, puis des étoiles dans toutes les profondeurs du ciel, 
les parfums du soir dans les airs, des brises attiédies, des vagues ga- 
zouillantes... Ah! mon cher major, que nous étions gais et heureux, 
saufi bien entendu» notre pauvre ami R. qui, toujours romanesque 
commue nue vieille fille, ne sait pas supporter ces momente^là sans 
, tourner au tendre ( Nous fûmes obligés de l'emmener au feu pétillant 
d'un puueh pour qu'une de nos voisines, à la prunelle andalouse, ne 
le mit pas trop à mal. 

Ainsi finit le second jour, asse^ avancé dans la nuit qu'on pût voir 
déj4 poindre surl^^ ^Ip^s de Desago des teintes ciépusculaires digues 
du meilleur pinceau de Galante. 

It^^i^Udi 9 w^que la véritable journée militaire. C'e^t le grand 



jotii* ofBot^. Il commence de nouveau par une topcigeuse diane, dotai 
je profite pour me livrer, dans le fond de mon Ut, à tint opération 
stratégique dont je n'ai trouvé le nom ni dans Jomini ni dans Dufour, 
mais qui doit sans doute s'appeler une manoeuvre de flanc, puisqu'elle 
consiste i passer d'un premier sommeil sur le flano gauche 4 uû ee-* 
cond sommeil sur le flanc droit, 

A 9 heures cependant j'étais bravement sur pied. Nous nûtts réu- 
nîmes tous sur la place Castellô, magniôqueïnenl ornée, et où 
devait avoir lieu la remise solennelle du drapeau. Nous pouvions 
bien être là environ 500 officiers, et parmi eux j'ai disiii^é 
outre le général Dufour, MM. les colonels fédéraux Bourgeois, Fo^ 
^iardi, Ott, Rusea, Schwarz, de Salis, Klooô, Kerû, Philipplft, Panà- 
vîcini, les lieutenants-colonels Gautier, Imer, Hammer, Meyer, etc., 
outre plusieurs colonels cantonaux. Les officiers genevois étaient 
nombreux, environ une cinquantaine* De votre canton il y en avait 
une vingtaine, dont deux commandants d'arrondissement aiik briU 
lants ceinturons d'or. De Neuehâlèl ^ à 10; de FVibourg à peu près 
autant; du Valais 2. 

Arrivé sur la place Castellô le général Dufour remit le drapeau au 
colonel Fogliardi, après avoir prononcé le discours suivant: 

Confédérés du Tessinl 

NouB avons franchi les Alpés pour vous apporter ce drapeau qui ndut avait été 
confié Tannée dernière ; en vous le remettant, nous savons que c'êit i déH tA9Aûi 
idèles, à des cœurs généreux et dévoués que nous en donnons le soin ; éd dra{kàu 
est le signe de aotre indépendance, il est remblôme de la nation suisse elle-même \ 
à lui est attaché le souvenir des glorieux fondateurs de notre république ; il mérite 
toutes vos sympathies. Nous vous le remettons ici en faée de ce beau laO) de cette 
admirable nature, danfc des oondifiôns à peu près Semblables à celles dans lesqueUes 
nous Tavon» reçu Tanûée dernière ; je vous le doane, comme il m'a été donné à 
Genève, pour être porté aveo un juste orgueil et couvrir de son 6mbre la sainte 
liberté. Nous Tavons reçu et conservé pur et sans tache, vous lenconfeerverez de 
même sans tache et respecté ; et qu'il en soit ainsi pendant de longues anûées I Mali 
si quelque main téméraire s'étendait vers lui, vous la repousserez, nous en sommes 
certains, et les pyeux du Tessin vérifieront la dèviiM : Ouai a qniki tôdûà! 

Le colonel Fogliardi a répondu en saisissant la bannière : 
Général et frères d'armes ! 

C'est d'une main ferme que je reçois ce drapeau ; je le reçois avec orgueil, parce 
que Je suis intimement convaineti que les Tessinois sùurotit le rendre pur et ftoné 
tache, comme il leur a été donné. Lorsque vous avez décidé^ il y a une année, que 
vous viendriez nous le confier, que ce drapeau serait planté à notre avant-poste, le 
cœur de tous les Tessinois a ressenti une joie ineffable ; il l'a ressentie en retrou- 
vant en vous les fidèles confédérés qui, il y a cinq ans, s^étaient levés spontanément 
à lu querelle que leur faisait un ptiissant et orgueilleux voiiia* 



Général et frères d'armes ! Les patriotiques sentiments que notre Taillant général 
vient d'exprimer si éloquemment sont fortement enracinés dans les cœurs des Tes- 
sinois ; chez eux, ces sentiments patriotiques dominent tous les autres. Bienque 
notre histoire militaire et notre indépendance ne comptent pas encore de longues 
années, nous avons pourtant déjà dans les annales de cette courte histoire une preuve 
convaincante de rattachement des Tessinois envers la Confédération helvétique. 
Alors qu'un faible gouvernement unitaire central laissait briser son autorité entre 
ses mains, le Tessin repoussa la menace et la séduction, et déclara vouloir être in- 
dissolublement attaché à la République helvétique. Quoique l'on employât à son 
égard de grands moyens de séduction et d'intimidation^ il a résisté à Tune et à 
l'autre, et à la force il a opposé la force. Ce qu'il a fait alors, il le fera encore. 
Nous vous remercions de tout notre cœur, chers confédérés, de nous avoir mis 
à même de pouvoir démontrer à la Suisse ce que pense notre population Conte en- 
tière ; appuyés désormais sur votre témoignage, nous pourrons dire : « Vous qui 
jetez le soupçon sur vos frères, vous qui leur dites raca, voyez le peuple tessinois, 
et rougissez de vos mensonges ! • Général, pardonnez si je parle franchement : cela 
convient à un militaire, et je sais que vous comprenez ce langage. Sur ce drapeau 
est inscrite la devise : Un pour tous^ tous pour un; ce drapeau, qui a été le sym- 
bole de la résurrection politique de notre pays, et qui est comme un phare lumineux 
vers lequel se portent bien des regards et bien des vœux secrets en Europe, a donc 
une même devise et qui tend au même but que la foi chrétienne, qui nous dit : 
Aimez-^ous les uns les autres. Que la paix soit donc entre nous tous, et laissons 
de côté ce qui pourrait la troubler ! N'oublions pas que Vunion fait la force, et 
que tant que nous serons unis au dedans nous serons respectés au dehors ; nous 
l'avons vu lorsque, à l'appel de notre vaillant général, l'armée suisse est accourue 
sur les bords du Rhin menacé. Nous agirons encore de même à l'avenir, et en 
tout cas, quel que soit l'événement, nous aurons fait notre devoir. Fais ce que dois^ 
advienne que pourra ! 

Général ! permettez que je vous adresse directepient quelques mots, pour vous 
transmettre les remerciments de tous les Tessinois, et spécialement des militaires 
tessinois. Vous êtes venu vous-même avec ce drapeau au milieu d'eux, vous vous 
êtes rappelé qu'à un double titre vous êtes notre compatriote et que nous vous 
inscrivons dans nos cœurs, de même que vous Têtes par la loi, comme notre pre- 
mier citoyen ! Vous avez bien fait de' dire : « J'irai dans cette patrie ; j'irai en me 
faisant suivre de beaucoup d'amis, et je leur ferai voir que les Tessinois méritent, 
eux aussi, l'affection de leurs confédérés. » Je vous en témoigne toute leur recon- 
naissance ! 

Cette cérémonie terminée, au milieu d'énergiques vivats, le cortège 
se forma dans l'ordre prescrit par le programme , pour se rendre à 
l'église dei Angeliy siège de la réunion générale. 

La séance s'est prolongée assez longtemps, et je dois de nouveau 
vous faire le honteux aveu qu'après le discours d'ouverture du co- 
lonel Fogliardi et un mémoire en italien dont je ne pus , et pour 
cause, comprendre un mol, j'éprouvai le besoin d'aller prendre l'air 
le long d'un verre d'absynthe. Il y avait d'ailleurs dans l'atmos- 
phère quelque chose d'excitant et d*épidémique qui empêchait de 
rester en place. Evidemment ce n'était pas pour que nous nous cloi- 
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irions dans une 'salle que la population avait mis ses atours de fête, 
qu'à toutes les fenêtres pendaient encore des drapeaux aux vives cou- 
leurs , et que les rues étaient remplies de promeneurs et de prome- 
neuses. Pardonnez-moi donc, cher major, de ne pouvoir vous donner 
des renseignements sur cette séance, qu'on dit cependant avoir été 
fort intéressante. Il y avait à la table du- comité quatre à cinq scribes 
fort affairés et qui paraissaient tenir bon procès-verbal de tout ce qui 
se disait. Vous aurez sans doute des nouvelles de ces messieurs. En 
attendant et pour vous montrer ma bonne volonté, je vous joins ici 
un numéro de la Gazette de Lausanne (du mardi 17 septembre) qui 
renferme un compte-rendu de ladite séance. (*) 

L'après-midi fut employée à des vagabondages particuliers, et à 
6 heures commença le grand banquet de 600 couverts dans la cour 
de la caserne. Cette cour avait été transformée par de vrais magiciens 
en vaste salle élégamment ajustée. Une tente aux plis larges et sy- 
métriques en formait le ciel, et une galerie, donnant accès au public, 
l'entourait de tous côtés. Sur une des faces de la galerie se trouvait 
l'excellente musique militaire de Lugano, qui a grandement contribué à 
la beauté de la fête. Parmi les décors les plus originaux chacun a pu 
admirer l'hommage fait au général Dufour d'un immense bouquet, 
haut d'une dizaine de pieds, et posé comme une statue antique derrière 
le fauteuil de l'honorable général. 

A l'entrée du dessert la série des toasts commença par le toast ré- 
glementaire à la Patrie, que porta le président du nouveau comité 
central et qui fut chaleureusement accueilli. M. le colonel Fogliardi 
s'exprima à peu près en ces termes : 

Ghers frères d*armes, 

Suivant l'usage établi dans nos fêtes, je suis appelé à Thonneur d'ouvrir les toasts 
qui doivent couronner cette réunion. Toutefois, je sens combien je suis au-dessous 
d'une tâche qui consiste à exprimer éloquemment les sentiments qui vous animent 
tous. Qu'il est beau de parler de la patrie, surtout quand elle est grande et forte, 
quand elle possède un drapeau digne, à plus d'un titre, de se placer au-dessus de 
ceux des plus grandes nations, avec cette croix blanche qui n'a jamais fléchi ! Ap- 
prenons donc de nos ancêtres comment l'on doit et l'on peut conserver ce drapeau 
haut, sans tache ; comment ils ont eu la force de résister aux armées les plus aguer- 
ries et comment ils ont compris l'indépendance pour nous la léguer. Attachçns-nous 
à conserver cette pureté de sentiments et cette affection mutuelle, dont notre glo- 
rieux drapeau porte les symboles. 

Qu'il est beau, frères d'armes, de parler de la patrie, quand dans cette patrie tous 

{*) Nous remercions notre honorable correspondant de cet envoi, mais nous préfé- 
rons donner le compte-rendu de la séance par le procès-verbal officiel lui-même 
que nous venons en effet de recevoir et que nous publierons dans notre prochain 
numéro. — (Réd.) 
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soat eSecAvtmeui éga«x, el tons m croient fu'tYoir fait lenr devoir quand ih l'ont 
servie suivaiit leurs foroes I Quel est le pays où pauvres et riches savent doimer 
leur obole ou leurs trésors pour les souffrances de chacun ou pour le bien de tous, 
comme nous le témoignent Claris, Uri et le Valais ? Voilà la patrie des Suisses, qui 
porte pour emhlême : Un pour tous, tous pour un; c*est pour elle un symbole vi- 
vant, non «ne devise inscrite sur un balloB creux. 

Quelle est la patrie où l'on parle toutes les langues et où tous sVnlendent? C'est 
la Suiâse, parce que tous, dans leur langue, disent concorde^ amour dupayt! 

A la patrie, donc ! A la patrie qui sourit également au beau ciel italien du Sud, 
aux vign(^les de TOuest, aux pâturages de TËst, aux plaines et aux vallonsdu 
Nord, et qui trouve partout et toiyours des enfants prêts à faire leur devoir. 

Ce n'est pas seulement la république, ni Tindépendance qui font la patrie suisse, 
c'est le respect des lois, c'est l'abnégation de chacun devant les lois et le pays, 
c*est avec cela qu'elle évitera les malheureux événements qui ont rempK de dou- 
leur noire jeime sœur, la république des Etats-Unis. Remportez ce conseil et eette 
leçon dans vos cantons, et réunissez vos efforts pour épargner à notre Suisse Ja pos- 
sibilité de semblables désastres. Ghers confédérés et fi^éres d'armes, à la Patnel 
rappelez- vous que partout et toujours à elle appartiennent notre vie, notre smi 
et nos biens. 

Le gé&éral Dttfour apparut ensuite à la tribune et prononça les pa- 
roles suivantes, sans cesse interrompues par des tonnerres à'âcdB- 
mations: 

Chers Confédérés, 

J'ai le thste avantage d'être le plu» vieux soldat de l'armée; mais aussi, pstt cqb- 
pensation, la douceur de pouvoir me dire que vous êtes tous mes enfants. Eh bien! 
c'est à mes enfants que je m'adresse pour porter un toast auquel ils s'associewu/ 
de cœur, le toast à l'armée fédérale. Je pourrais développer cette vérité que l'arma 
c'est la patrie ; car m'appuyant sur notre constitution, dont le premier article, gui 
est beau entre tous, et que l'on ne trouve que chez nous, porte que tout Suisse 
est soldat. Mais je dois être bref. L'armée, c'est la patrie, parce que, sdtts le dra- 
peau, il n'y a plus de divisions politiques, point de rancune^ cantonales ; il n'y a 
qu'une seule émulation, celle des dévouements ; un seul but, celui de rendre et de 
maintenir la Suisse indépendante, et son rôle, l'armée le prend au sérieux. 

C'est pour cela que nous pouvons avoir confiance qu'au besoin l'armée saura 
montrer ce qu'elle est et ce qu'elle peut. Nous sommes une petite, une très i^tii^ 
république sur la carte de l'Europe , mais cette république est grande par les 
souvenirs : elle est aujourd'hui la plus ancienne du monde, et son histoire nous 
offre assez de beaux exemples à suivre. Et pourquoi ne saisirions-nous pas Tocca- 
sion de l'émulation et du zèle? Nous laisserions-nous aller à l'abattement? \^ 
courage nous ferait-il défaut? Enfin, disons-le : Est-ce que les Suisses de ce jour 
sont tellement dégénérés qu'on ne puisse rien attendre d'eux et qu'ils n'aient plus à 
vivre que de souvenirs? Pour moi, j'ai la conviction que sous l'empire delà Hbo'*^ 
nous pouvons beaucoup. La liberté, elle enfante des miracles. 

Un puissant souverain peut bien, dans ses caprices, venir fouler le sol de I* 
vétic.... Mais qu'emporte-t-il?... La honte de deux défaites.... et le surnom de 
Téméraire, 

Ces beaux exemples de notre histoire, nous les imiterons, et s'y est vrti <|^ 



IVnpLée fédàcale $pit jpi^uvrç 4'«:i^péri6iic6, ^Ue y ^uppléei^.i^ cet énergiqmi «n* 
thousiasme que la liberté inspire aux $oldat3-citoyen$ qui s'arment pour défendre 
ce qu'ils ont de plus précieux, l'hoaneur, le droit et le foyer. Ainsi, bon espoir pour 
nous tous, et pour moi en particulier. Quand je vois de qui je suis entouré, et 
qui sont ceux ^pie je laisserai derrière moi lorsque mon heure aura sonné, je suis 
$4r que, si Jes cirçonstAUoes roui y appellent, yods «auriez, fràres dVmea, renoii* 
yeler les tripiopbes du passé et tresser encore quelques palmes victorieuses à joi»* 
dre aux lauriers de nos ancêtres. A Tarmée suisse et aux milices de tous les can- 
tons! 



De nornbreux toastg furent encore portés : au canton eu Tessin / par 
le capitaine Friedrich, de Genève ; à l'unité fédérale dans la liberté! 
par M. Bataglini; au général Dufour! par le colonel Williger ; à l'al- 
liance étemelle du Temn avec la Suùee! par M. le conseiller d'Etat 
Airoldi , du Tessin ; à l'e9prit politiqw et mUitaire des populations ! 
I par le colonel Schwar», d'Argovie; au corps d'officiers tessinois! par 

le major de Saussure, de Genève; à la nation suisse! par le prési- 
' dent du Conseil d'Etat Lavizzari; aux autorités tessinoises! par le 

colonel Philippin, etc. 

Des chants patriotiques, des récitations de poésies et des morceaux 

de musique militaire alternèrent très convenablement avec les discours 

pour entretenir l'animation et la gaîté parmi les convives jusqu'à une 

heure avancée de la nuit. 

Le lendemain, déjà de bon matin, les cafés de la place de la Ré- 

, forme dorent faire écho à de nombreux et touchants adieux. Chaque 

ii heure emportait avec elle, dans toutes les directions, des colonnes de 

ï camarades attristés, s' éloignant les uns par les bateaux à vapeur, 

^ d'autres par ces honoraUes reliques qui fleurissent encore dans le 

^ Tessin, je veux parler des diligences fédérales. 

Bon nombre d'ofBciers, sollicités par le voisinage de Mîlan, ne pu- 
, rent résister au désir de pousser une pointe sur la belle cité lombarde, et 

je sais qu'ils y ont reçu, soit des officiers de la place, soit de la popu- 
lation, un accueil plein de bienveillance. D'autres traversèrent Côme 
et la Yalteline pour rentrer par le Splûgen; d'autres allèrent se mirer 
sur les eaux bleues du lac Majeur, soupirer autour des Des Borromées, 
et visiter Loçarno, siège actuel du gouvernement, où les attendait 
une nouvelle édition des réjouissances des jours précédents. 

Quelques*uns enfin, plus paresseux ou plus perspicaces, ne purent 
s'arracher, ce jour^^là, aux délice» de Lugano, et j'ai appris qu'ils n'a- 
vaient pas été le plus mal partagés. lis purent jouir, mardi soir, d'un 
bal merveilleusement improvisé au théâtre, où la plupart des belles 
promeneuses à la démarche aérienne et au regard vaporeux qui nous 
avaient tant fait rêver, se trouvaient présentes, en chair et en os, of- 
ficUlleoifAt dé^îjreusea de soins, prêtes à placer leur Uandie petite 



main dans une main pins -nerveuse et à polker comme de simples 
sylphides. Je ne sais ce qui en advint, ni surtout quelle figure y au- 
rait faite notre ami R..., s'il se fût embarqué sur cette galère; mais 
j'ai toujours entendu dire que rien n'est plus pernicieux à la santé da 
cœur que de telles improvisations, tombant traîtreusement sur la 
veille d'un départ. Se croyant cuirassé pour avoir déjà fermé ses mal- 
les, on se présente sans défiance, et le plus souvent, par l'effet de la 
loi des contrastes, on y prend un germe de rongeantes rêveries qui 
enlève au moins quinze jours à votre repos. Aussi je me félicite, après, 
tout, pour moi autant que pour R..., d'avoir évité les chances fatales 
de ce défilé. 

Et maintenant, mon cher major, mille pardons de Fabus que j'ai 
dû faire de vos colonnes. Je termine en vous donnant rendez-vous 
pour l'an prochain à Berne. Je puis déjà vous dire qu[on nous y pré- 
pare bon vin, beaux ours et nombreuse compagnie. 



X. 



DES SERVICES ÉTRANGERS ET DES NOMINATIONS A L'ÉTAT- 
MAJOR FÉDÉRAL. 

Le Conseil fédéral a fait, assez inopinément, les nominations et 
promotions suivantes à l'état^major fédéral : 

Du 7 août, 

Oans l'état-Hu^or d« féale. 

Au grade de capitaine, M. Huber, W., de SchaflEhouse, lieutenant. 

Ku grade de sous-lieutenant, les aspirants de 2e classe, MM. Fœtch, Jules, de 
Bâle et Genève, à Genève ; Dumur, Jules, de Lutry, à Lausanne, et Keller, Emile, 
de Brugg, à Olten. 

Du 9 septembre. 
A. Dans rétat-nM|or «éaéral. 

Au grade de lieutenant-colonel, MM. Linck, Jean-Antoine, de et à Genève, com- 
mandant de bataillon, et Wieland, Jean-Henri, de et à Bàle, lieutenant-colonel à 
rétat-mcyor cantonal. 

Au grade de major, MM. Schœdler, Adolphe, de Domac, à Soleure, capitaine 
aide-major, et Hess, Rodolphe, de et à Zurich, major à Tétat-major cantonal. 

Au grade de capitaine, MM. Pfyffer, Alphonse, de et à Luceme, capitaine d*in- 
fanterie, et de Guimps, Louis-Gustave, de et à Yverdon, lieutenant d*infantene. 

Au grade de lieutenant, M. Uonod, Edouanl-Henri-César-Marie, de Morges, à 
Echichens (Vaud), lieutenant d'infanterie. 

B. Haas l*état-Bu4or d*artfUerfc« 

Au grade de ueutenant-colonel, M. Sury, Robert, de et à Soleure, m^or d'ar- 
tillerie. 

Au grade de CAPrrAUiE, M. FaXkner, Rodolphe, de et à Bàle, lieutenant d'artillerie. 
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A Toccasion de deux de ces nominations, M. le major fédéral de 
Gingins, connu déjà de nos lecteurs par une discussion que nous 
avons dû soutenir contre lui Tan dernier, nous a adressé, ainsi qu'à 
presque tous les journaux de la Suisse, les réflexions ci-dessous : 

LaasanDe, le 4 septembre 1861. 
Monsieur, 

Le Conseil fédéral vient de nommer lieutenants-colonels dans Tétat-major fédéral 
MM. J.-H. Wieland, de Bâle, et R. de Sury, de Soleure. 

Ces deux officiers supérieurs sont avantageusen^ent connus par le rôle distingué 
<iu'ils ont joué dans le siège de Gaête , Tun comme commandant d'un bataiUon 
étranger, en grande partie composé de Suisses, Tautre comme commandant d'une 
des principales batteries de la place que desservaient aussi, presque exclusivement, 
des canonniers suisses. 

Ce sont là des choix dont on ne saurait que féliciter notre armée., puisqu'elle s*est 
recrutée de deux officiers expérimentés dont la brillante conduite dans le mémora- 
ble siège de Gaëte est un sûr garant des services qu'ils pourront rendre à leur pro- 
pre pays. 

Le sentiment de sincère satisfaction que j'éprouve en mon particulier de ces deux 
nominations se mêle cependant à une pénible impression, lorsque je rapproche ce 
fait de circonstances encore bien récentes, et qui lui donnent tout le caractère de 
la plus inconcevable inconséquence de la part de l'autorité fédérale. 

Il n'y a que quelques semaines, les Chambres fédérales ont repoussé la motion 
d'amnistie de M. le colonel Ziegler en faveur des militaires suisses revenus des ser- 
vices de Rome et de Naples, et qui se trouvent en contravention avec la loi du 30 
juillet 1859; elles ont aussi rejeté la demande de grâce de ceux de ces militaires 
déjà condamnés ou sous le coup de poursuites. Le Conseil fédéral, s'appuyant sur 
cette double déci^on, a depuis lors, au milieu d'août, adressé une circulaire ou 
plutôt une admonestation aux cantons dans laquelle je lis entr'autres le passage 
suivant : 

« Nous croyons devoir inviter tous les Etats confédérés à prendre en mains Texé- 
» cution complète et impartiale de la loi fédérale précitée. 

« Nous désirons que vous attachiez à cet avertissement toute la gravité qu'il em- 
» prunte sans doute de la circonstance que l'on ne craint pas de taxer ouvertement 
9 de partialité l'exécution de cette loi. Dans toutes les dispositions sur la matière, 
» les autorités fédérales ont constamment et itérativement insisté sur une applica- 
» tion complète et uniforme de la loi, tant contre les officiers que contre les soldats, 
» en général contre tous ceux qui se sont rendus coupables de contravention à cette 
» loi. » 

Ce langage sévère et cette solennelle invitation à l'application rigoureuse et im- 
partiale de la loi coïncident cependant d'une manière frappante avec la nomination 
à l'un des grades le plus élevé de notre armée des deux chefs qui commandaient à 
Gaête les corps dont la police fédérale a traqué les malheureux soldats avec un 
acharnement bien difficile à expliquer. 

Et qu'on ne vienne point faire ici de subtile et jésuitique distinction sur ce que 
ces officiers étaient au service étranger avant la loi de juillet 1859, et se trouve- 
raient ainsi hors de cause, car il est de notoriété publique que les corps de troupes 
étrangères qui ont combattu de Gapoue à Gaête pour le roi de Naples, sont d'une 
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IbmiBlkii bien postérieure à là loi ^eitéé ; Il n'est pds moiM nucon^tabf e que 
les ottcicrs qui j ont prit du service sent MentiqiQemenl dans les mêmes cmétiêtÈ^ 
par rap|M)ri au principe de la loi de 1859 que h detnier des soldats* 

En deux mots voici les faits en présence : d'une part, deux offîciers d'une haute 
distinction, sans doute, mais qui ont servi le roi de Naples malgré la loi fédérale 
contre le service étranger, viennent d'être confirmés par notre gouvernement dans 
le haut grade que leur a valu à Gaête une brillante conduite; d*ant«e part, les 
soldats qui ont été sous les ordres de ces mêmes officiers, qui ont partagé avec eux 
honneur et dangers, sont traduits devant les tribunaux, jetés en prison^ privés de 
leurs droits de citoyens. 

IVotre pays est k jnste titre fier de sa cirilisafîon, de ses vieilles libertés et de sa 
morafité politique^ et il suffit, je croîs, de stgnder à Tattention publique tin cas aussi 
étrange, ponr que bonne justice soit faite de la }<À ftidérale du 90 juillet 1819^, et 
des monstroeuses inégalités qu'entraîne son application. 

J'ai l'honneur d'être. Monsieur, avec parfaite considération, 

Voira trèB obéissant serviteur, 

Hofisleiir le Rédajcteur, 
Je vou^pvie 4*«voir lahonl^ d'aceucûUûr dans vo» colonaes la lettre fi^deisus^ 
Vous Migfix&A i9ifiiiin»ettt 

Totre très obéissant serviteur, 

Aymon dk Gmoim-LA Sarkaz. 

C'est avec plaisir que nous avons inséré les abs^vations de M. de 
Cringk». BMe» notis semblent en somme parfâitcmem fondées, et ttao^ 
trouvons comme M bien étrange rapplîcalion qni est actuellemenf 
faite de la loi de 1859. Dans quelques cantons on Fobserve, et dans 
d'autres pas du tout ; le Conseil fédéral en prêche rexéculion dans 
ses circulaires , et il la viole dans sas actes ; pour un même fait les 
soldats sont punis et leurs officiers glorifiés « Cela seul oe suffiL-U pas 
à proiDoite^r la condamnalîoii de cette loi? et ne deiiraii-cin pas en 
ewiséqnettce se hâtec (te la ytipportôr rég^Hèf enwirt ? 

On a cherché, il est vrai, à expliquer lia contradiction signalée par 
M*, de Gingîns, en prétendant qu*îl y avait une notable différence 
entre la situation liégale de MM. Wieland et Sury et celle des soldats 
condamnés. Nous avons lu les prétendus raisonnements produits dans 
la but d'établir cette différence , et ils nous coat paru fort spécieux ; 
l'aoldur de la leUre y a suiSaamineni répondu en demanidant d'avanod 
qu'o» »e fesse pas ici de» subtile et jésuitique distinction. Noos m'a- 
vons pas mission de dresser un réquisitoire contre ces honorabîesf 
officiers. Plutôt que de rechercher Tégale justice pour tous en les 
faisant descendre au banc des accusés , nous préférerions de beau- 
coup pouvoir élever leurs soldats au rang des innocents. Aussi nous 
non» bornoM à éUtyec notre opinioa de la notoriété publiqttâ déjl^ 
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invoquée par M. de Gingins. Les corps étrangers en effet qm ont 
eombatla à Gaëte sont de formaiion postérieure à la loi fédérale pré- 
citée ; par conséquent tous ceux qui y ont figuré devraient âtre mis 
sur le même pied. 

Puisque nous avons été amené à prendre la parole sur ce débats 
qu'on nous permette de joindre encore une observaticm à celles de 
Fauteur de la lettre. 

MM. Wieland et Sury étaient capitaines dans l'armée napolitaine, 
il y a de cela moins d'une année. Si nous ne nous trompons, c'est 
seulement au mois de novembre dernier qu'ils ont été promus au 
grade de major. Â ce moment François H était refoulé dans les murs 
de Gaëte; non-seulement il se trouvait de fait dépossédé de son 
royaume, mais il n'avait plus ni armée, ni Corps de troupes régu- 
liers ; tout était désorganisé autour de lui ; en outre, par une votar 
tien populaire ses sujets l'avaient formeUeroent déchu de ses droits 
de souveraineté, et Tadminislration du pays avarit passé aux mams de 
ce même roi Victor-Emmanuel, reconnu naguère par ie Conseil fé- 
déral eu qualité de roi d'Italie. Or e$t-il admissible que des brevets 
délivrés à Gaëte dans de telles conditions et de date postériewe à la 
loi de 18&9 revêtent une valeur légale aux yeux d^une antorité suisse-? 
Ces preuves authentiques de contravention à la loi devraient -eHes 
surtout servir de base à un avancement de haute faveur, et cela dans 
un moment ou rien , à notre connaissance du moins>, ne justifie des 
nominations exceptionnelles? On eût appelé, lors des prompti^ns aor 
nuelles, MM. Wieland et Sury au grade de major fédéral, nous Feus- 
sions compris; comme M. de Gingins nous eussions aussi félicité 
l'armée suisse de cette bonne acquisition, restant dans les limites dû 
droit commun. Ces honorables officiers, qui ont pu apprendre dans 
un service étranger assez pointilleux et exclusif, ce qu'étaient les 
exigences de la hiérarchie et le poids desi droits acquis^ eussent été 
sans doul^ les premiers à reconnaître qa'il n'était pas juste de les 
faire passer par-dessus des officiers nationaux plus anciens de grade 
qu'eux; que d'ailleurs en les nommant merjors fédéraux, il y avait 
déjà faveur et avancomeu^ trè§ sensible pour em,. puî^u'ils avaient 
l'avantage de passer d'un aervice étranger et prohibé au service na- 
tional, et d'un grade d'officier de troupe au même grade dans l'état- 
major. Mais en ajoutant à cet avancement un échelon de plus^ en 
nommant les titulaires lieutenants-colonels fédéraux, en les faisant 
ainsi passer par-dessus bon nombre de lieutenants-colonels cantonaux^ 
de commandants et majors de bataillon et de majors fédéraux, de 
pèusieurii aaspées de grade, et qui, eux aussi, auraient été charmés 
d'avoir part, non pas même à un avancement exceptionnel, mais ^ 



— «Tî - 

un sknple tour de promotion ordinaare, le Gonsefl fédéral a commis 
une injustice criante et usé d'un mauvais procédé à Tendroit des of- 
ficiers nationaux. Déjà ce printemps on a fait un major fédéral avec 
un lieutenant napolitain (M. de Gingins, auteur de la lettre ci-dessus). 
Or c'est donner à l'armée suisse un bien triste sentiment de son mé- 
rite et de ses aptitudes , que de lui faire sentir qu'elle est d'un étage 
inférieure à cette armée napolitaine qui a fini Ton sait comme. 
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Le Grand Conseil bernois a pris récemment nne décision que les militaires qui 
se préoccupent des difficiles problèmes de la défense de la Suisse, salueront avec 
plaisir. C'est celle de prendre en mains la construction du réseau de FEsi-Oaest, 
dans lequel se trouve, on le sait, le cbemin de fer direct de Berne àLuceme. Parmi 
les Toies stratégiques dont il conviendrait de doter la Suisse, la plus importante, 
à notre avis, est ceUe reliant notre place centrale, notre base naturelle, Luceme, 
avec notre principal centre politique, Berne, siège des autorités fédérales. Espé- 
rons qu'on ne s'en tiendra pas an tronçon Beme-Langnau ! U resterait à souhaiter 
que des communications pussent aussi s'établir directement de Luceme avec les 
deux autres points secondaires importants, le St-Gothard d'un côté et Zurich de l'au- 
tre ; puis que de ces trois points secondaires, Berne, Zurich , St-Gothard, se déta- 
chassent le plus grand nombre de rayons possible vers la frontière, soit par de 
bonnes routes alpestres, soit par des chemins de fer. A ce point de vue encore, 
la garantie d'une prochaine construction du tronçon Beme-Bienne est un sérieux 
progrès. 

Ji s'teiit de patattte 

ehM MM. UORBAZ «t ROOILLBa Ait, à L|iiuana«, mt ohM tes prlpoipaax librairet 4e U aotose : 

LE GÉNÉRAL JOMINI 

SA «lE ET SES ÉCRITS 

Par FEIIDITVAIVD LECOMTE» 

MAJOR FÉDÉRAL. 

1 vol. in-8o de 430 pages, orné du portrait du général; avec un atlas in-folio, com- 
prenant les légendes et les plans des batailles d'Ulm, de la Berezina, de Bautzen, 
de Dresde, de Cuira et dèLeipsig, plus un croquis de l'Allemagne pour l'intelligence 
du plan de campagne de 1813. — Prix : 12 francs. ' 

Le volume sans Tatlas, mais avec le portrait et la carte d'Allemagne, prix : 6 fr. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, CITÉ-DERRIÈRE, 3. 
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SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

PROCÈS - WBBBAIJX 

des ■éances de samedi et lundi V et 9 «eptembre tSOty à Lugano. 

Rencontré le 6 au sommet du St-Gothard par une députàtion du 
Comité central et du Comité d'organisation, le cortège du drapeau 
fédéral, ayant à la tête l'honorable général Dufour, arriva à Bellin- 
zone le 7, à 3 heures du matin, au milieu des acclamations de toute 
la population, massée le long de la route et de la ville. 

Le même jour, à 10 heures du matin, il prit la route de Lugano; 
arrivé au-dessus de Massagno, il fut reçu par les officiers du Comité 
central et du Comité d'organisatipn, ainsi que par les délégués, de la 
municipalité de Lugano, qui étaient venus à sa rencontre 'avec plu- 
sieurs carrosses de gala, dans lesquels ledit cortège, ayant pris les 
places d'honneur, fit son entrée solennelle à Lugano à 3 heures de 
l'après-midi, acclamé par une nombreuse population, salué par 22 
coups de canon et au son de toutes les cloches de la ville. Toutes les 
maisons étaient pavoisées aux couleurs fédérales et cantonales, et une 
pluie de fleurs tombait des fenêtres dans les carrosses. 

Descendu à rhôtel-de-ville, le cortège fut reçu dans le salon du 
Grand Conseil par le Président du Conseil d'Etat, M. le docteur La- 
vizzari, qui, au nom de tout le canton, souhaita la bienvenue aux of- 
ficiers confédérés. Après une chaleureuse réplique du général Dufour, 
le vin d'honneur fut distribué, et les officiers de tous les cantons fra- 
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ternisèrent pendant quelques heures au milieu de la joie la plus vive 
et la plus cordiale. 

Comité général du 7 septembre. 

Les délégations des sections cantonales se sont réunies, d'après le 
programme, à 6 heures du soir, au Lycée, dans la salle de la biblio- 
thèque, sous la présidence de M. le colonel fédéral L. Rusca, Vice- 
Président du Comité central. 

Les diQérentes sections étaient représentées comme suit : 



Zurich, 


par M. 


le colonel fédéral Jean Ott. 


Berne, 




lieutenant-colonel fédéral Jean Meyer. 


T^ 




major Schraemli. 


Luceme, 




colonel cantonal Villiger. 


> 




major Stocker. 


Soleure, 




lieut. -colonel fédéral Bernard Hammer 


» 




capitaine aide-major Blœsi. 


Bâle-ViUe, 




colonel fédéral R. Paravicini. 


» 




commandant Lotz. 


Schafihouse, 




major Stierlin. 


» 




lieutenant Laffon. 


Appenzell R. 


-E., . 


capitaine Henri Meyer. 


^ 




lieutenant Tanner. 


St-Gall, 




major Hermann Mayer. 


» 




capitaine Diirler. 


» 




sous-lieutenant Stadler. 


Grisons, 




colonel fédéral Jacques de Salis. 


Argovie, 




colonel fédéral Schwarz. 


)» 




commandant Zehnder. 


^ 




major Hussy. 


» 




capitaine Munich. 


j> 




lieutenant Albrecht. 


» 




lieutenant Dambach. 


Thurgovie, 




commandant J. Rudin. 


Tessin, 




capitaine De-Abbondio. 


Vaud, 




lieutenant-colonel Fonjallaz. 


:» 




lieutenant-colonel Bertsch. 


Valais, 




commandant Closuit. 


Neuchâtel, 




capitaine Ph. Janoz. 


» 




lieutenant G.-L. Quinche. 


Genève, 




lieutenant-colonel fédéral E. Gautier. 


» 




lieutenant-colonel fédéral A. Linck. 
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La Présidence fait donner lecture et distribuer, autographiée, la liste 
des tractanda arrêtés par le Comité central pour l'assemblée géné- 
rale de lundi comme suit : -«-• 

Ordre du jour : 

i. Nomination de deux scrutateurs et deux traducteurs. 

2. Lecture du protocole de 1861, pour le cas où elle ne soit point dispensée. 

3. Réception de nouveaux membres. 

4. Compte-rendu du comité central et communications y relatives. 

5. Présentation des comptes de 1860, propositions du comité sur l'emploi des 

fonds de la société et nomination de trois vérificateurs. 

6. Lecture intercalée de divers mémoires sur des arguments militaires : 

a) Major Johannot, sur Téléve des chevaux en Suisse ; 

b) Commandant Vicari, sur les améliorations à introduire dans TinstructioD 

militaire ; 

c) Lieutenant-colonel d'Ërlach, sur la stratégie <]e la Suisse ; 

d) Lieutenant Rusca, organisation de l'armée. • 

7. Communications des décisions des juris sur les concours de 1860 et 1861. 

8. Discussion et choix des questions à mettre au concours pour 1862. 

9. Nomination des différents juris. 

10. Fixation de la cotisation des sociétaires pour Tannée 1862. 

11. Subsides aux deux journaux militaires. 

12. Propositions éventuelles. 

13. Rapport des vérificateurs des comptes et déterminations y relatives. 

14. Choix du lieu de réunion pour 1862, et nomination du comité central. 

Lugano, le 7 septembre 1861. 

Après une discussion générale, l'assemblée décide : 

I. 
Les chiffres 1 à 4? des tractanda sont approuvés, 

II. 

Au chiffre 5, après des explications demandées par le lieutenant- 
colonel fédéral Gautier et données par le commandant Beroldingen, 
la proposition du Comité central d'allouer 3000 fr. au prêt de Glaris, 
est appuyée. 

III. 

Les trois vérificateurs des comptes seront nommés séance tenante 
par le Comité central, pour leur donner le temps d'examiner le compte- 
rendu de 1860. 

Le Comité désigne à cet effet : 

MM. Lieutenant-colonel Hammer; 
Lieutenant-colonel Bertsch ; 
Major dans le Commissariat Dotta. 
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IV. 

Le reste des tractanda est approuvé. 



Sur la proposition de M. le lieutenant-colonel Gautier, le Comité 
central est chargé de désigner lui-même les Présidents des diverses 
séances des armes séparées qui doivent se réunir demain 8, à 9 
heures du matin. 

Le Comité central répartit les présidences comme suit: 

Pour le génie et l'artillerie : 
Lieutenant-colonel d'artillerie Hammer. 

Pour la cavalerie : 
Colonel fédéral Ott, inspecteur de la cavalerie. 

Pour l'infanterie et les carabiniers : 
Colonel fédéral Fogliardi. 

Pour le personnel médical : 
Docteur Ch. Lucati. 

VI. 

Après avoir fait distribuer la liste autographiée des questions mili- 
taires à mettre au concours pour 1862, et recommandé aux diffé- 
rentes sections de vouloir s'en occuper demain dans leurs réunions 
séparées, la Présidence déclare la séance close. 

Voici le texte de ces questions : 

lo Gomment et dans quelles directions l'instruction militaire peut-elle être asso- 
ciée à l'éducation populaire ? 

2o Quels sont les meilleurs moyens de procurer aux sociétés et exercices volon- 
taires de tir une extension aussi grande que possible? 

3o Quelle doit être la tâche de la gymnastique militaire, et comment la gymnas- 
tique civile peut-elle être mise en harmonie avec la première ? 

4o Développer la nécessité pour la Suisse d'avoir un réduit ou centre défensif, 
contenant les dépôts de l'armée et offrant à celle-ci un refuge ou un appui en cas 
d'invasion étrangère. Ce réduit peut-il se trouver dans quelque partie montagneuse 
du pays, ou doit-on pour l'obtenir recourir aux ressources de la fortification ? Dans 
chaque cas ot* serait-il convenable de le placer? 

NB, Les trois premières questions sont proposées par le département militaire 
fédéral, la quatrième par le comité central. 

Lugano, 7 septembre 1861. 
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Assemblée générale du lundi 9 septembre. 

Tous les membres de la Société militaire fédérale se rassemblent 
à 9 heures du matin sur la place Castello, au nombre de 500 envi- 
ron, appartenant à tous les cantons de la Suisse, sauf deu^x. 

Le Comité central sortant de charge, précédé par le drapeau de la 
Société et par la musique, est conduit sur le lieu de réunion par le 
nouveau Comité. La remise du drapeau est faite par le général Du- 
four au colonel Fogliardi. Les discours prononcés par l'ancien et par 
le nouveau Président sont couverts des applaudissements des officiers 
et de la population qui assistaient à l'imposante cérémonie ; après 
quoi le cortège se forme dans Tordre indiqué par le programme de 
la fête, et traverse toute la ville pour se rendre à l'église des Anges, 
où la séance est ouverte à 10 heures par M. le colonel Fogliardi. 

A la place d'honneur, en outre des deux colonels fédéraux Fo- 
gliardi et Rusca, membres du Comité central, viennent se ranger : 

Le général Dufour ; 

Colonel fédéral Bourgeois-Doxat, de Vaud ; 

» » Ott, de Zurich ; 

» » Kloss, de Bâle-Campagne; 

» » Schwarz, d'Argovie; 

» » de Salis, Jacques, des Grisons ; 

» % Kern, de Râle; 

> p- Paravicini, de Bâle; 

]> D Philippin, de Neuchâtel. 

Un grand nombre d'officiers de Tétat-major fédéral et des cantons 
se placent dans la grande nef de l'église, vis-à-vis de la célèbre et 
grandiose fresque de Bemardino Luino, la crocifissione. 

Parmi les invités, on remarque M. le Président et trois membres 
du gouvernement du Tessin, ainsi que les délégués des municipalités 
de Lugano et Locarno. 

I. 

La Présidence désigne comme scrutateurs MM. les majors Johannot, 
de Genève, et Bernasconi, du Tessin. 

Les fonctions de traducteur du français en allemand sont confiées 
à M. le lieutenant-colonel Meyer, de Berne, et celles de l'allemand en 
français à M. le capitaine Friederich, de Genève. 

II. 
L'assemblée décide la dispense de la lecture du procès-verbal de 



— 278 — 

la dernière assemblée, publié en son temps par les deux journaux 
militaires de la Suisse. 

iil. 

M. le Président Fogliardî adresse à l'assemblée Tallocution sui- 
vante : 

€ Monsieur le général ! 

» Chers frères d'armes ! 

» En ouvrant celte 27ine assemblée générale, je constate avec plai- 
sir qu'intervenus en bon nombre à cette réunion solennelle, vous y 
avez apporté ce sentiment d'ordre et de recueillement qui laissent 
espérer que cette session marquera une place honorable dans les an- 
nales des travaux de la Société militaire fédérale. 

» L'attention et l'intérêt avec lesquels vous avez assisté aux séances 
préparatoires des comités séparés, sont des preuves que vous n'avez 
point abandonné vos cités, ni quitté vos chères familles, ni laissé vos 
affaires en suspens pour venir ici par simple curiosité ou par l'attrait 
de vaines distractions. Non, chers frères d'armes, votre attitude et vo- 
tre zèle me promettent que vous voulez sérieusement continuer les 
travaux des assemblées qui ont précédé celle-ci, et porter votre 
pierre au perfectionnement de l'édifice de nos institutions militaires. 
Animés par la présence de notre général bien-aimé. Vous porterez à 
ces travaux toute l'attention qu'ils méritent. » 

Après avoir passé en revue les différentes questions qui seront mi- 
ses successivement à l'ordre du jour, M. le Président ajoute • 

« Je déclare ouverte la ^1^^ séance générale de la Société militaire, 
et donne la parole à M, le commandant Beroldingen, secrétaire du 
Comité central, pour la lecture du compte-rendu de la gestion dudit 
Comité jusqu'à ce jour. » 

IV. 

M. le commandant Beroldingen donne lecture du compte-rendu 
qui suit: 

C'est dans les premiers jours de mars dernier que le Comité central a reçu de son 
prédécesseur de Genève les archives et la caisse de la société, dont Tordre et la 
tenue ne laissaient rien à désirer. 

Le nouveau Comité tint sa première séance le 10 mars, et procéda incessamment, 
d'accord avec le Comité cantonal du Tessin, à la constitution du Comité d'organisa- 
tion de la fête, choisi entre les membres de la section tessinoise. 

Une circulaire, datée du 25 avril, et adressée à toutes les sections cantonales, 
leur annonçait notre entrée en fonctions, tout en les invitant à vouloir envoyer le 
plus tt6t possible au caissier la liste de leurs membres, ainsi que le montant des 
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contributions pour Tannée courante, en raison de 1 fr. 50 pour chaque sociétaire. 

Quelques-unes des sections ont répondu avec un louable empressement à notre 
invitation, mais pour la plupart, il nous est pénible de devoir le constater ici, elles 
ont retardé jusqu'à ces derniers jours, malgré deux recharges, de faire cet envoi. 
Deux sections n'ont encore rien répondu, à l'heure qu'il est, ce qui nous a empêché 
de pouvoir faire imprimer le rôle général des membres de la société. 

Aussitôt que les listes seront au complet, le rôle sera imprimé et envoyé à chaque 
section. 

Voici l'état des sections cantonales avec le contingent apporté par chacune d'elles 
à la caisse de la société pour Tannée courante : 



SECTIONS 


KOMBRE 

des 
MEMNIES 


CoDlribulious 

VERSÉES 


OBSERVATIONS 


Zurich * . 

Berne 

Lucerne 

Uri 

SCHWYTZ 

Unterwald .... 

Glaris 

ZouG 

Fribourg 

Soleure 

Bale-Ville .... 
Bale-Campagne . . 
Schakkhouse .... 
Appenzell Rh.-Ext. 
Appenzell Rh.-Int. 
Saint-Gall .... 

Grisons 

Argovie 

Thurgovie 

Tessin 

VAiJD 

Valais 

Neuchatel 

Genève 


169 

186 
43 
13 

48 
5 
82 
106 
88 
45 
67 

13 

120 

67 

24 
153 
155 

50 
122 
213 


Fr, Cent 
253 50 

279 — 
64 50 
19 50 

7 50 

123 — 

153 — 

132 — 

67 50 

100 50 

22 50 

19 50 

180 — 

100 50 

280 — 
36 — 

229 50 
232 50 
75 — 
183 — 
319 50 


Schwytz n'a encore fait aucune noti- 
fication. 

Unterwalden n*a aucune section. 

n a été fait remise à Glaris de sa con- 
tribution pour l'année courante. 

Manque la contribution de 4 meubres 
absents. 

La liste des membres de la section 
d'Argovie n'est pas encore mise à 
jour. 



Quant au canton de Glaris, vu le désastre épouvantable dont il a été frappé dans 
le courant de cette année, le Comité central a cru devoir le dispenser de sa contri- 
bution, et il espère que cette décision ne rencontrera aucune opposition de la part 
de l'assemblée générale des officiers suisses. 

Unterwalden est le seul canton où il n'existe encore aucune section de la société 
militaire fédérale suisse. 

Le Comité ne manquera point de faire appel au patriotisme et à Tesprit militaire 
des fiers descendants de Winkelried, pour qu'ils viennent au plus tôt compléter le 
faisceau déjà si fort et compacte sur lequel s'appuie la société mère des officiers 
suisses. 

Arriérés. 

1. Depuis quelques années la société militaire fédérale réclame à la section de 
Soleure le montant de ses contributions arriérées depuis 1850 jusque et y compris 



- 280 - 

1855; mais ceU&<;i s'est toujours refusée à faire droit à cette rédamation, par )a 
simple raison que la section de Soleure, dans la période sns-mentionnée, n'a pas 
existé de Êiit. Elle n'était point constituée, n'avait aucun Comité-directeiir, ne triait 
aucune réunion et ne percevait non plus aucune contribution. 

Dans sa lettre du 30 août, le Comité actuel de Soleure affirme qu'il hii serait 
même impossible de constater, à l'heure qu'il est, quels étaient alors les sociétaires, 
assez probablement plusieurs d'entr'eux sont morts et d'autres sont dispao-iis. Il 
serait par conséquent dans l'impossibilité de régler les listes de la section pendant 
les 6 années précitées, et d'exiger les taxes correspondantes. Quant à la caisse de 
la section actuelle, comme elle ne possède aucun fonds, elle ne saurait nullement 
payer les dettes de l'ancienne. 

Cependant pour mettre un terme à cette situation anormale, la section soIeuriHse, 
dans sa réunion générale du 27 juillet écoulé, a décidé d'offrir à la caisse de la so- 
ciété fédérale une fois pour toutes une sonmie ronde de cent firancs, avec prière de 
bien vouloir les accepter pour solde des contributions arriérées, et de déclarer par 
là déflnitivement vidée cette vieille affaire. 

Le Comité central en charge, appréciant les arguments allégués par la section 
de Soleure, et considérant qu'elle a ponctueUement acquitté chaque année ses co- 
tisations depuis 1856 jusqu'à présent, propose à l'assemblée d'adhérer à sa demande. 

2. La section d'Argovie est arriérée de ses contributions pour les années 1859- 
60. Pour l'année courante, elle nous a envoyé un à-compte de 280 fr., en atten- 
daat de boucler la partie, lorsque la liste des membres aura été épurée et régula- 
risée. 

3. Schwitz n'a pas encore acquitté sa taxe de 1860, mais le Comité ne manquera 
point de régler au plus tôt cette affaire. 

Toutes les autres sections sont en régie avec la caisse. 

Questions mises au concours. 

A la dernière assemblée générale de Genève il a été annonce que le juri chargé 
d'apprécier les mémoires surlal^e et la 3e questions mises au concours pour 1860, 
n'ayant pu être complété que tardivement, n'avait pu prendre aucune décision. 
L'assemblée autorisa alors le Comité central à recevoir en son temps )e verdict du 
juri, et à le mettre en exécution. 

Ce verdict ne fut en effet prononcé que le 1^ mars, et aussitôt que le Comité en 
charge en eut connaissance, il s'empressa de le publier dans les deux journaux 
militaires, et d'expédier les prix à^qui de droit. 

Pour le premier mémoire, concernant l'organisation de la landi^ehr, il a été dé- 
cerné un prix de 100 fr. à M. le lieutenant- colonel fédéral Mollet, de Soleure, un 
second prix de 50 fr. à M. le lieutenant-colonel Stadler, de Zurich, et une mention 
honorable à M. le lieutenant-colonel François d'Ërlach, à Berne. 

M. le commandant Walter, de Zurich, a touché un prix de 50 fr., pour son mé- 
moire sur la troisième question : Comment on doit, en campagne, parer aux pefies 
dans les unités tactiques. 

Pour ce qui concerne les trois questions mises au concours pour 1861, il n'est 
parvenu au Comité qu'un seul mémoire sur la seconde : Valeur de la position de 
Saint-Maurice, qui fut incessamment transmis au président du juri, M. le colonel 
fédéral Aubert. La décision que nous venons de recevoir ces jours derniers alloue 
à son auteur M. le major H. Siefried de Zofingue un prix de 125 fr., que nous 
lui enverrons aussitôt après la fête fédérale. 

Le mémoire et le verdict seront communiqués à rassemblée. 
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Fixation définitive des jours de la fête. 

La détermination des jours de la fête fut Tobjet de plusieurs discussions dans le 
sein du Comité, à cause du rassemblement des troupes dans les Alpes qui devait 
durer presque tout le mois d'août. On décida enfin de choisir les 7, 8 et 9 sep- 
tembre, pour laisser aux officiers le temps de rentrer dans leurs foyers et de s'y 
reposer. 

C'est dans ce sens que fut lancé notre appel du 5 août. 

Avant et après la publication de cet appel, le Comité reçut de quelques officiers 
l'instance d'ajourner d'une semaine la convocation de la société ; mais malgré le vif 
désir de satisfaire aux vœux de nos frères d'armes, il nous fut impossible cette 
fois de nous y prêter pour plusieurs considérations d'une certaine importance, mais 
principalement parce que le 15 septembre coïncidait avec la réunion du Grand Con- 
seil du Tessin, et avec le Jeûne fédéral. 

Nous espérons par conséquent qu'il nous sera tenu compte de ces circonstances, 
même de la part de ceux de nos camarades qui avaient désiré un ajournement. 

Rapports avec les sections cantonales. 

Ainsi que Ta fait l'année dernière le Comité central de Genève, nous devons aussi 
regretter que les rapports entre le Comité central et les sections cantonales n'aient 
été que très rares et presque exclusivement consacrés à des affaires de finance et 
d'administration. 

Il est vrai que les rapports entre les différentes sections et le Comité central sont 
ordinairement plus fréquents et plus serrés, lorsque quelque danger menace la 
patrie, ou que des événements imprévus viennent jeter l'alarme et l'émoi dans nos 
paisibles contrées ; ce qui heureusement n'est pas arrivé depuis quelque temps. Mais 
nous estimons qu'il serait cependant sage et prudent de mettre à profit les beaux 
jours de la paix, pour se préparer aux chances même lointaines de la guerre, et 
que surtout l'amélioration de nos armes et la défense du sol helvétique si accidenté 
et si inégal, devraient être l'objet d'études sévères et suivies, pour la bonne issue 
desquelles il serait d'une très grande utilité d'entretenir une correspondance mieux 
nourrie entre les sections et le centre, et réciproquement. 

En espérant que, sous ce point de vue, l'avenir puisse combler la lacune du passé, 
le Comité central a fait ce qu'il a cru de son devoir, pour être en mesure de sou- 
mettre à ces discussions des mémoires et des questions d'un intérêt réel et d'une 
actualité palpitante, sur lesquels il se permet d'appeler toute l'attention de l'assem- 
blée, afin que ses travaux puissent offrir les avantages et les résultats pratiques que 
la mère patrie a le droit d'attendre de l'élite de ses enfants réunis autour du dra- 
peau fédéral. 

V. 

Sur la proposition du Comité, l'assemblée approuve sans discussion 
la remise faite par lui à la section de Claris de ses contributions pour 
l'année courante, en considération du terrible incendie qui a ravagé 
la capitale de ce canton. 

VI. 

De même sur la proposition du Comité, et sur les considérations 
développées dans le compte-rendu qui précède, l'assemblée déclare 
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accepter de la section de Soleure la somme de 100 fr., une fois pour 
toutes, pour solde de ses contributions arriérées depuis 1850 jusqu'à 
1855 inclusivement. 

VII. 

M. le Président annonce que le haut Conseil fédéral, sur la de- 
mande de la municipalité de Locamo et du gouvernement du Tessin, 
met à disposition des officiers le vapeur VHdvétie pour les conduire 
depuis Luvino aux Iles Borromées et de là à Locarno. MM. les offi- 
ciers sont priés de s'annoncer le plus tôt possible au bureau de poste 
pour indiquer l'hem-e et la destination de leur départ, afin d'éviter 
des encombrements et des retards dans les courses. 

VIII. 

Trois pistolets-revolvers, provenant de la fabrique de Ed. Forna- 
chon et fils à la Mothe près Yverdon, sont déposés sur le bureau à 
la disposition de MM. les officiers qui voudraient en faire des essais 
ou bien l'objet de leurs études. 

IX. 

Pour la réception de nouveaux membres de la Société, il n'est pré- 
senté aucune proposition. 



M. le commandant Vicari, du Tessin, donne lecture d'un mémoire 
italien sur quelques changements à introduire dans l'instruction mi- 
litaire. 

Ce mémoire n'ayant été l'objet d'aucune discussion, le Président 
déclare qu'il sera gardé dans les archives de la Société tout en en 
prenant acte au protocole. 

XI. 

Le secrétaire, commandant Beroldingen, donne lecture du verdict 
*du Juri, présidé par M. le colonel fédéral Aubert, qui a examiné le 
seul mémoire présenté sur la question mise au concours pour 1861 : 
« Valeur de la position de St-Maurice après l'annexion de la Savoie à 
la France. » 

Ce verdict, qui fut écouté avec le plus grand intérêt, décerne un 
prix de 125 fr. à l'auteur du mémoire, M. le major fédéral du génie 
H. Siegfried, de Zofingue. 

La décision du Juri étant de sa nature exécutoire, le Comité cen- 
tral déclare qu'il pourvoira de suite à sa mise en exécution. 
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XII. 

M. le lieutenant-colonel fédéral Hammer, au nom de la Section 
de génie et artillerie , propose que le verdict et le mémoire précités 
soient publiés dans les deux journaux militaires, sauf à éliminer quel- 
ques parties du mémoire les moins faites pour la publicité. 

L'assemblée adopte sans discussion. 

XIII. 

Il est donné lecture d'un mémoire allemand de M. le lieutenant- 
colonel fédéral François d'Erlach, à Berne, sur la stratégie de la Suisse. 

Nulle remarque n'ayant été présentée à ce sujet, ce mémoire pas- 
sera aux archives de la Société, après en avoir pris note au protocole. 

XIV. 

La Présidence annonce les mémoires suivants, déposés sur le bureau : 

Sur l'organisation de l'armée : lieutenant Rusca, de Locarno. 

Sur l'élève des chevaux en Suisse: major Johannot, de Genève. 

Il Milite, dédié à la Société militaire fédérale par M. le professeur 
Guronico d'Altanca, en Léventine. 

Aucun des auteurs de ces mémoires n'étant présent, l'assemblée 
décide en principe qu'il n'y a pas lieu d'en faire donner lecture, et 
que par conséquent ces travaux resteront déposés aux archives à la 
disposition des membres de la Société qui voudront en prendre con- 
naissance. 

XV. 

Monsieur le Président appelle l'attention de l'assemblée sur les 
quatre questions présentées par le Comité central pour être mises au 
concours l'année prochaine. 

XVI. 

La Section de l'infanterie, par l'organe de M. le président Fogliardi, 
propose de réunir en une seule la première et la troisième question. 
Le colonel Schwarz, tout en adoptant la première, voudrait éliminer 
la troisième, vu qu'elle exigerait des connaissances techniques spé- 
ciales qui ne peuvent être que très exceptionnellement à la portée 
d'un officier. 

Le colonel Philippin soutient l'avis contraire, mais pour concilier 
toutes les opinions , il propose de mettre au concours la première, 
tout en laissant faculté au concurrent de traiter en même temps la 
troisième. 

Le colonel Schwarz s'étant rangé à cette proposition, elle est aussi 
adoptée par l'assemblée. 
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de rhonneur qu'elle décernait à la capitale de son canton, et pour 
l'assurer que celle-ci fera tout ce qui sera en son pouvoir pour s'en 
montrer digne. 

XXIX. 

Sur différentes propositions parvenues au Comité et mises aux. voix, 
l'assemblée compose comme suit le Comité central pour l'année pro- 
chaine : 

Président, eôlonel-fédéral Scherz ; 

Vice-Président, lieutenant-colonel fédéral Jean Meyer ; 

Secrétaire, commandant Hebler; 

Le Caissier à nommer par le Comité central en charge, après avoir 
consulté la Section cantonale de Berne. 

XXX. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. le Président Fogliardi adresse à 
l'assemblée les paroles suivantes : 

« Chers frères d'armes, 

» Avant de lever cette séance, je sens le besoin de vous remercier 
pour l'active coopération par laquelle vous avez bien voulu faciliter 
les travaux du Comité central et pour l'attention soutenue avec la- 
quelle vous avez suivi les discussions. Les travaux et les délibérations 
que vous venez de terminer ne sont pas de ceux qui remuent les 
nations, mais au contraire sont de ceux qui concourent à consolider 
et à perfectionner les institutions. Continuons, e\r unissons toujours 
nos efforts dans le but unique de conserver, consolider et perfection- 
ner ces institutions que nous ont transmises nos ancêtres et qui font 
notre orgueil au milieu de l'Europe agitée et perplexe. 

> Adieu, chers frères d'armes ! Retournez dans vos foyers en vous 
répétant qu'en laissant à Lugano le drapeau fédéral , vous avez laissé 
des frères au cœur ferme pour le tenir debout. 

» Je déclare la xxvii® séance levée, et vous invite à vous retrouver 
ce soir au banquet fraternel. » 

XXXI. 

L'honorable général Dufour demande encore la parole pour remer- 
cier en termes très courtois le Comité central, le Comité d'organisa- 
tion et la population tout entière du Tessin de l'accueil cordial et 
splendide préparé aux officiers confédérés depuis le so^imet du St- 
Gothard jusqu'à Lugano. « Nous sommes venus ici, dit-il, pour vous 
connaître de plus près, cbers Tesauiois, pour vous resserrer plus étroi- 
tement au faisceau fédéral contre lequel ont toujours échoué les tôcnls 
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XXIV. 

M. le lieutenant-colonel Pratecolla interpelle le bureau sur la ques- 
tion de savoir si un officier qui n'est pas inscrit dans une section can- 
tonale peut être admis à faire partie de la Société militaire fédérale. 

M. le Président Fogliardi répond négativement en s'appuyant sur 
les dispositifs très explicites des articles 2 et 3 des Statuts généraux 
de la Société. 

XXV. 

M. le colonel Ott fait ressortir l'opportunité des reconnaissances 
militaires, et propose que le Comité central s'adresse au Département 
militaire fédéral , pour le prier de bien vouloir faire continuer par 
les états-majors de division, comme dans la dernière année, ces re- 
connaissances, qui ont déjà donné, et qui donneront encore d'aussi 
utiles résultats pour le pays. 

Adopté sans discussion. 

XXVI. 

La Commission qui a vérifié les comptes de 4860 propose , par 
l'organe de son Président', M. le lieutenant-colonel Hammer, de les 
approuver et de témoigner la satisfaction de la Société au Comité de 
Genève sortant de charge. 

Adopté sans discussion. 

XXVII. 

Le Comité présente la proposition « de prélever 5000 fr. des fonds 
de la Société et de les placer dans le prêt de Claris, en retirant des 
obligations de 500 fr. chacune. » 

Après une discussion, à laquelle ont pris part MM. major Stocker, 
colonel Paravicini, commandant Beroldingen, lieutenant-colonel Gau- 
tier et colonel Schwarz, l'assemblée, voulant donner par le fait un 
témoignage d'intérêt au malheur qui a frappé le canton de Claris, 
sans toutefois amoindrir trop sensiblement les fonds disponibles de 
la Société, autorise par un vote unanime le Comité central à placer 
dans le prêt de Claris, à 3 pr 7o' "^^ somme de deux mille francs. 

XXVIII. 

Aucune section ne s'étant annoncée pour demander la fête de la 
Société pour l'année prochaine, le Comité central propose qu'elle ait 
lieu à Berne, où la Société n'a eu jusqu'ici qu'une seule réunion en 
1837. 

Cette proposition ayant été accueillie par tous les suffrages, M. le 
lieutenant-colonel Jean Meyer s'est levé pour remercier l'assemblée 
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dit du Sud et Fautre du Nord. On avait choisi pour champ des opérations la con- 
trée autour de la papeterie, lieu devenu tristement célènre en Tannée 1798. Le 
corps dit du Nord, fi^rant une armée française, après avoir débouché de la forêt 
du Grauholz avait pris position sur les hauteurs au nord de la papeterie. Les Ber- 
nois, que représentait le corps dit du Sud, venant de Breitfela, allèrent se porter 
sur les hauteurs au sud, en sorte que le ruisseau du Worblenbach et la vallée de ce 
nom séparaient les deux armées. L'engagement devint bientôt général et des deux 
côtés on tirailla avec un entrain sans pareil. 

Pour dernier acte, amis et ennemis se réunirent au Wylerfeld pour manger la 
fameuse soupe de soldat dite au moineau; il y en eut même beaucoup qpï crurent 
qu'il était réellement entré du moineau dans sa composition. Aucun accident n'est 
venu troublé celte belle fête. 

ArgoTle« — La fête des cadets de tout le canton, qui a eu lieu le 20 septembre, 
s'est très bien passée. Il y avait un effectif de près de 1,200 écoliers de 12 a 16 ans. 
Les manœuvres ont eu heu dans les environs de Windisch. 

¥aiid. — Nous lisons dans la Gazette de Lausanne l'article suivant, auquel nous 
nous associons vivement , car il vient appuyer un vœu que nous avons déjà plu- 
sieurs fois émis : 

« Les cadets du canton d'Argovie (élèves des collèges et écoles moyennes), au nom- 
bre de 1200, vont dans peu se réunir pendant deux jours à Windisch, pour une 
ffrande revue militaire : un peu après, ceux du canton de Berne se rendront à Berne 
dans le même but. Ces réunions ont été reconnues assez avantageuses pour que les 
gouvernements s'y intéressent vivement et chac[ue année davantage. — ^Ne pourrait- 
on pas, dans le canton de Vaud^ tenter aussi une de ces réunions militaires en y 
convoquant les élèves de nos divers établissements d'instruction où ils sont orga- 
nisés militairement, le collège cantonal, l'école moyenne de Lausanne, les collèges- 
écoles moyennes de Vevev, d Yverdon, d'Orbe ? Si notre autorité supérieure, si notre 
conseil d'instruction puniique y mettaient un peu de bcmne voïonté, nous croyons 
que de telles réunions, vues avec plaisir par les enfants, seraient très faciles et au- 
raient des résultats avantageux sous tous les rapports, j» 



Dans sa séance du 24 août 1861, le Conseil d'Etat a nommé WIl.Butticaz, Henri- 
Edouard, à Treytorrens, lieutenant de chasseurs de droite d'élite du 3« arrondisse- 
ment ; — Amiguet, Louis, à Gryon, 2<i sous-lieutenant dans la compagnie d'artillerie 
de parc n» 75 fédéral (2 cantonal), arrondissements n^s 4, 5, 6 et 8, — et HefU, 
Melchior, à Lausanne, capitaine de chasseurs de gauche no 1 de réserve du 3e ar- 
rondissement. — Le 4 septembre, M. Clerc, Adolpne, à Morges, major du bataillon 
de réserve du 7» arrondissement. — Le 5, M. Ducret, Constant, à Lausanne, capi- 
taine de mousquetaires n» 1 d'élite du 3® arrondissement — Le 11, MM. Cramaz, 
François-Louis, à Chavannes, capitaine de chasseurs de gauche nP 2 de réserve du 
1er arrondissement; — Barbey, Louis- Jaques, à Pully, lieutenant de mousquetaires 
ne 2 d'élite du 3e arrondissement; — Léderrey, Jaques-Edouard, à Cully, 1er sous- 
lieutenant de mousquetaires n» 4 de réserve du 3e arrondissement , — et Berguer, 
Albert, à Clarmont, médecin militaire adjoint, avec rang de 1er sous-lieutenant. — 
Le 18, MM. Bonzon, Charles-Louis, à Cossonay, major du bataillon de réserve du 
7e arrondissement, — et Grandjean-M argot, Ulysse, à Yverdon, lieutenant de mous- 
quetaires ne 3 d'élite du 6e arrondissement. — Le 20, MM. Bonzon, Alexis, à Bex, 
capitaine aide-major du bataillon d'élite n» 26 du 2e arrondissement, — et Perusset, 
Jules, à Baulmes, 1er sous-lieutenant de mousquetaires ne 4 de réserve du 6e ar- 
rondissement. — Le 21, M. Veillon, Otto, à Aigle, capitaine quartier-maître du ba- 
taillon d'élite ne 26 du 2e arrondissement. — Le 24, M. Meylan, Jaques-Henri, à 
Lausanne, capitaine quartier-maître du bataillon d'élite du 3e arrondissement. — 
Le 28, M. Rebeaud, François-Louis, à Yvonand, 1er sous-lieutenant de mousquetaires 
ne 1 d'élite du 6e arrondissement. — Le 1er octobre, M. Couvreu, Aloïs, à Corsier, 
sous-lieutenant de dragons ne 3 d'élite du 8e arrondissement. — Le 2, M. Atibert, 
Samuel, à St-Georges, commandant du bataillon d'élite du 4e arrondissement. 



A M. le capit.-adjud.-inj. Lh. à G'. Reçu votre envoi; on en parlera prochainement. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PAGHE, GITÉ-DERRIÈRE, 5, 
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CANONS RAYÉS. 

RAPPORTS ET PROPOSITIONS DE LA COMMISSION D'ARTILLERIE. 

I. 
Au Chef du département militaire fédéral. 
Monsieur, 



Les progrès extraordinaires faits pendant ces dernières années dans 
le perfectionnement des armes à feu portatives, progrès qui permet- 
tent de faire subir à l'artillerie des pertes sensibles et démoralisantes 
à des distances regardées jusqu'ici comme sûres, ont forcé à recher- 
cher et à introduire aussi pour Tartillerie des perfectionnements qui 
lui permissent de se soustraire à ces pertes et de porter dans les 
rangs de l'ennemi, et même de ses réserves, ces mêmes causes de 
démoralisation, tout en joignant à ces avantages décisifs, toute la lé- 
gèreté et toute la mobilité possibles. 

Abstraction faite des efforts tentés dans les temps anciens, et qui 
n'ont eu pour résultat que des bouches* à feu curieuses et inutiles, 
qui resteront comme les produits du génie d'artilleurs instruits, abs- 
Iraclion faite de ces tentatives^ disons-nous, la solution du problème 
de créer une artillerie légèï'e, sûre et à longue portée, est devenue 
depuis une dizaine d'années, et dans les temps actuels, une question 
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capitale, qui est maintenant le sujet d'étude habituel de ceux qui sont 
appelés à s'occuper de ces matières et même ie beaucoup d'autres 
encore. 

Tous les systèmes sont d*accord en ceci, que la sûreté du tir et 
l'augmentation de la portée doivent être cherchées dans des bouches 
à feu rayées et des projectiles coniques analogues à ceux des armes 
à feu portatives perfectionnées. Le nombre et la forme des rayures, 
l'introduction de la charge et du projectile par la bouche ou par la 
culasse, la forme du projectile sont des questions secondaires. 

Dans plusieurs Etats, le perfectionnement de l'artillerie resta long- 
temps dans la période des essais. En Sardaigne seulement, on con- 
fectionna quelques canons rayés, système Cavalli, que Ton employa 
comme pièces de position à cause de leur pesanteur. 

Sur ces entrefaites, on s'occupa vivement en France de cette étude, 
sous la protection de l'Empereur, cjui s'intéresse beaucoup à l'artil- 
lerie, et l'on fit de grands essais tenus aussi secrets que possible, sur 
lesquels on n'a rien pu apprendre de positif. En prévision de la cam- 
pagne d'Italie, les Français adoptèrent le système actuellement connu ; 
sans s'inquiéter pour le moment de ses imperfections, ils cherchèrent 
à procurer, sans plus tarder, à leur artilleiîe le grand avantage de 
canons à longue portée, ce qui leur réussit complètement. 

Pendant la guerre d'Italie, leur artillerie de campagne se composais 
de canons rayés du calibre de 4 liv., avec des projectiles pesant 8 *ji 
liv. ; ils avaient, comme artillerie de siège, des canons rayés des ca- 
libres de 6 et de i% avec des projectiles de 44 et de 22 liv. 

Malgré les imperfections de cette artillerie, son effet fut presque 
toujours décisif. Elle retarda et empêcha la marche en avant de l'ar- 
tillerie autrichienne (qui, comme on le sait, est très soUde) à des 
distances où cette dernière ne pouvait absolument pas agir et où elle 
se croyait à l'abri de toute espèce de feux. Elle démontait ordinaire- 
ment un grand nombre de bouches à feu ennemies avant qu'elles 
fussent en batterie, puis elle écrasait sous le feu d'un plus grand 
nombre de pièces celles que Ton parvenait à placer. 

. Elle canonna les positions fortifiées de l'ennemi à des distances où 
l'artillerie ennemie ne pouvait pas porter, elle délogea les défenseurs 
par un feu d'obus, et, dans un grand nombre de cas, prépara par le 
seul effet moral l'occupation de ces points par ses propres troupes. 

Dans les plaines, la cavalerie enneniie fut désorganisée et forcé.e à 
la retraite par des éclats d'obus, à des distances où cette arme rapide 
se rassemblait et préparait ses attaques. 

A des distances où l'on ne pouvait que supposer l'existence de 
masses de troupes et de réserves ennemies, le feu de l'artillerie fran- 
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çaise ébranlait la confiance, la discipline et le courage de ces troupes 
cependant si braves. 

On peut donc bien conclure de là que les canons rayés des Fran- 
çais ont été un facteur décisif du rapide et glorieux résultat de leur 
campagne d'Italie (???). 

Dans des temps plus récents, pendant les sièges de Gaëte et de 
Messine, les canons rayés ont prouvé qu'ils agissent d'une manière 
prépondérante, et que le corps du génie devra modifier ses travaux, 
d'après leurs effets et leurs exigences. 

Etudes finîtes en Saisse. 

Dans la plupart des Etats, le premier emploi pratique des canons 
rayés et leur brillant résultat éveilla généralement Tattentiori et l'éton- 

• nement, et porta à faire de nouvelles études et de nouveaux essais. En 
^ Suisse aussi l'occasion fut saisie avec prudence et énergie, et pesée 
3 avec le sens pratique du Suisse. 

* Ne disposant pas comme les autres états de grands établissements 
It militaires, d'ateliers, de matériel, de machines, de crédits, on dut# 
3? trouver différentes voies et moyens pour essayer les divers systèmes 

en présence, et pour décider quel est celui qui nous convient le mieux. 
f II y avait alors, et il y a encore maintenant en présence deux sys- 

lî tèmes principaux de canons rayés : 

^ ' a) Se chargeant par la bouche , introduit en France, en Sardai- 

gne, en Autriche et en Russie. 
^: b) Se chargeant par la culasse, introduit en Angleterre, en Prusse, 

et dans les autres Etats de l'Allemagne. 

,,, Les deux systèmes présentent des avantages et des inconvénients. 

g, Quoique le système de chargement par la culasse permette une 

gl plus grande vivacité de feu, et donne, dans une certaine mesure, une 

^ plus grande portée (avantages qui ne sont point encore sûrement 

constatés), ce système est cependant entaché du désavantage d'une 
.^ construction compliquée, ce qui fait que la plus légère détérioration 

g de chacune de ses parties peut mettre toute la machine hors de ser- 

,| vice. Ce système exige, des canonniers qui font le service de la pièce, 

une exactitude et une attention des plus soutenues, qualités qui ne 
gi peuvent être obtenues que par un choix judicieux des hommes et 

jjl( une longue instruction. 

Le projectile, enveloppé d'un métal tendre, est diflScile à confec- 
jf tionner, et ne permet l'emploi que d'une fusée à percussion, avec 

- tous les dangers que ces fusées présentent. 
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Si Ton prend, en outre, en considération que, dans les moinents 
d'emploi sérieux, Tagitation de la troupe amène facilement des bé- 
vues qui peuvent mettre la bouche à feu immédiatement hors de 
service, on est involontairement entraîné à conclure qu'un pareil 
système ne peut pas être employé par des milices peu instruites et 
que nous devons, lorsque cela peut se faire, nous tourner vers le sys- 
tème le plus simple. 

Les récentes expériences faites en Chine par l'artillerie anglaise, 
confirment pleinement ce doute, ainsi que les essais faits à Thoune, 
en décembre dernier, avec les canons Armstrong et Wilhworth, que 
la Confédération a achetés. Après fort peu de coups, la chambre du 
canon Armstrong et son obturateur durent être réparés, et le canon 
Withworth brisa sa culasse au premier coup. 

Le système français, qui se charge par la bouche, unit une portée 
considérable à une simplicité relative très grande pour le chargement 
avec les munitions confectionnées. Le matériel est solide et simple, 
et l'on peut employer une fusée susceptible d'être graduée pour tou- 
tes les durées. Le désavantage reproché au système est Tencrasse- 
•sement des rayures, qui rend le chargement difficile ; mais cet incon- 
vénient est déjà diminué, et l'on peut espérer de l'écarter entièrement. 

Ce système, dans sa simplicité, a paru plus propre à être donné 
à nos milices, et dès lors les études et les essais se sont dirigés plutôt 
de ce côté. 

EbmOs faits en Solsse. 

Les premiers grands essais faits en Suisse avec des canons rayés 
eurent lieu à Thoune, pendant l'école centrale de l'année 1860, avec 
le sytème français pur, et un système perfectionné par M. le colonel 
Muller, d'Aarau. Ce dernier système donna des résultats meilleurs, 
quoique incomplets encore. Les petits chocs produits par les nom- 
breux boutons de zinc et leurs saillies produisaient encore des dévia- 
tions latérales et des variations en portée qui devaient être réduites. 
Le perfectionnement principal consiste en un sabot expansif fixé à la 
base du projectile et muni de six saillies qui s'adaptent aux rayures. 
Le choc, produit par le développement des gaz, fait adhérer ce sabot 
aux rayures et à l'âme, ce qui donne aux projectiles une direction plus 
sûre. L'inconvénient de ce sabot venait de ce qu'il éclatait quelque- 
fois, ce qui donnait lieu à de notables déviations latérales et longi- 
tudinales. 

Après qu'on eut constaté que le sabot expansif et l'augmentation 
de boutons de zinc donnaient au projectile une direction plus sûre, 
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on chercha à fixer ce sabot plus solidement sur le projectile. De nou- 
veaux essais faits en décembre 4860, avec ce projectile perfectionné, 
donnèrent des résultats très satisfaisants, soit avec le canon de 41iv., 
soit avec celui de 6 liv., aux distances de 4000, 4600, 2200, 2400 et 
4500 pas. Ces résultats ne laissaient rien à désirer, et pouvaient cer- 
tainement être comparés à ceux obtenus par quelque artillerie que ce 
soit, avec le système de chargement par la bouche. 

Mais il arriva que par suite de Tadhérence plus forte, produite par 
le sabot expansif contre les pleins de l'âme et les rayures de la bou- 
che à feu, les gaz ne parvenaient plus à enflammer la fusée placée sur 
la partie antérieure du projectile, ce qui enlevait au système l'un de 
ses plus grands avantages, c'est-à-dire le feu à obus ordinaires et à 
obus à balles à toutes les distances. 

Pour parer à cet inconvénient, on perça le sabot expansif, ainsi 
que l'arête du fond du projectile, dans les parois duquel on ménagea 
un sillon afin de faciliter aux gaz le passage en avant jusqu'à la fusée. 

Des essais faits en février à Aarau, avec des obus à balles tirés à 
4000 pas, réussirent complètement. Sur 45 obus à balles, 44 écla- 
tèrent, le 45e avait un vice de construction qui empêcha son éclate- 
tement. D'après les tableaux officiels, on obtint, pour ces 44 coups, 
699 touchés, soit 50 par coup, avec un chargement intérieur de 44 
à 42 balles en plomb par projectile. 

EMai définitif. 

Comme il était constaté, par tous ces essais, que le système basé 
sur le système français possédait tous les éléments d'une solide et 
simple artillerie, le moment était venu de procéder à des épreuves 
définitives devant la commission de l'Assemblée fédérale chargée d^é- 
tudier la question de l'armement. 

La commission d'artillerie se réunit à Thoune, le 24 février 4864, 
afin d'examiner d'abord l'effet du canon Withworth, qu'on avait ré- 
paré, et d'un canon rayé de 42 liv., système Muller; puis pour pren- 
dre des dispositions en vue de l'épreuve définitive. 

Le canon Withworth ne se montra pas défavorablement aux dis- 
tances de 800, 4000, 4600, 2000 et 2400 pas; mais cependant il ne 
donna pas des résultats aussi satisfaisants que le canon rayé de 4 
liv., ce qui peut en grande partie être mis sur le compte d'une cons- 
truction vicieuse des projectiles. On découvrit alors que les forts bat- 
tements du projectile attaquaient la bouche à feu de manière à la 
mettre en peu de temps hors d'état de tirer avec justesse. 

Le canon rayé de 42 liv., aux distances de 800, 4200, 4600 et 
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^000 pas, se compoita exactement comme les canons rayés de 4 et 
de 6; il fournira une excellente pièce de position. 

Le mode à suivre dans les épreuves définitives est déterminé par 
le programme proposé par M. l'inspecteur de Tartillerie, et adopté 
par le chef du département militaire fédéral. D'après ce programme, 
les canons des calibres de 4 et de 6 rayés d'après le système fran- 
çais et perfectionnés par le colonel MuUer, devaient être mis en pré- 
sence des calibres employés actuellement par Tartillerie fédérale et 
comparés sous le rapport de la justesse du tir, de la portée, de l'effet 
des projectiles, soit comme projectiles creux, soit comme obus à bal- 
les, et de la réaction produite par le tir, soit sur la bouche à feu 
elle-même, soit sur son affût. 

Les épreuves commencèrent le 4 mars, par le tir à la cible, d'après 
un programme convenu avec M. le Président de la commission. 

A toutes les distances et dans chaque occasion, la supériorité des 
canons rayés sur les canons lisses fut démontrée, comme on peut s'en 
convaincre en examinant les tabelles officielles dressées chaque jour 
et les tableaux synoptiques n<>8 4 et 2. 

Tir * la eible. 

D'après ces tableaux, la justesse du tir du canon lisse ^de 6liv., à 
1200 pas, n'égale pas celle du canon rayé de 4 liv. à 2400 pas, et 
celle du canon lisse de 42 liv. à 4200 pas, n'égale pas celle du canon 
rayé de 6 liv. à 2400 pas. 

La justesse de tir du canon lisse de 6 liv. cesse à 4200 pas, et 
celle du canon lisse de 42 liv., à 4600 pas, tandis que le canon rayé 
de 4 liv. à 4500 pas, n'a donné que 23 7i pas de déviation latérale 
moyenne, c'est-à-dire qu'il manquerait rarement un bataillon formé 
en colonne par divisions. 

Le tir à la cible, à diverses distances, dura les 4 et 5 mars. 

Obus h balle. 

Les 6 et 7 mars, les essais avec obus à balle donnèrent pour le 
canon rayé de 4 liv., comparé aux pièces lisses, de très beaux résul- 
tats, quoique 40 coups sur 45 eussent seuls éclaté. La belle moyenne 
de 79 et 88 touchés 7o> ^^ P^ut être obtenue que lorsque les coups 
arrivent au but avec une régularité de déviations latérales ou longitu- 
dinales, telle qu'on ne peut l'obtenir qu'avec des canons rayés. Le 
canon lisse de 12 liv., et l'obusier long de 24 liv., peuvent seuls être 
mis en parallèle jusqu'à la distance de 4600 pas. A des distances plus 
considérables, toute comparaison est impossible. 
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Oliiui avec charge de gnerre. 

Les essais de tir à obus, avec charge de guerre, donnèrent aussi 
au canon rayé de 4, une supériorité très grande sur des bouches à 
feu lisses. A la distance de lîÔO pas, le canon rayé de 4 donna au but 
4 7io éclats par coup, tandis que Tobusier long de 241iv., malgré 
son calibre inconaparablement plus grand ne donne que 4 éclats. La 
supériorité des canons rayés est donc aussi établie sur ce point. 

C'est ici le moment de parler d'un inconvénient qui semble attaché 
aux canons rayés de ce système. On remarque, surtout pendant les 
essais avec obus à balles, et obus à charge de guerre, que Va seule- 
ment des projectiles creux du canon de 4, et ^/g des projectiles creux 
du canon de 6, prenaient feu et éclataient. Un examen attentif fait 
devant la commission pendant la durée des épreuves et après celles- 
ci, montra que l'on pouvait attribuer ces défauts d'inflammation aux 
circonstances suivantes :^ 

1 . L'amoix^e des fusées employées él^it mauvaise et détériorée, soit 
par négligence en les vissant, soit par l'effet du transport. 

2. Les fusées (système Breithaupt), placées à la pointe du projec- 
tile, sont trop en arrière pour qu'elles puissent être atteintes direc- 
tement par l'essor des gaz enflammés, et qu'elles puissent prendre 
feu régulièrement. 

3. Les gaz développés ont trop peu d'espace et de force pour pas- 
ser rapidement à travers les trous du sabot expansif et le long des 
canaux pratiqués, dans le sabot et les parois du projectile, et pour en- 
flammer la fusée ; et cela d'autant moins que le projectile est plus 
long. 

Les épreuves ont néanmoins prouvé que l'inflammation des fusées 
de projectiles creux est possible. Les raisons développées plus haut 
expliquent cette défectuosité par des causes qui n'appartiennent pas 
nécessairement au système en lui-même. On peut donc, par des 
moyens techniques et de petites modifications, obtenir une inflam- 
mation parfaitement sûre et régulière. Ainsi : 

1 . En préservant les fusées chargées et leurs amorces des frotte- 
ments et de l'humidité en les couvrant, etc. 

2. Par une construction diff'érente et un autre placement de la 
fusée, afin que l'amorce soit placée aussi directement que possible 
devant l'essor des gaz. Comme sans cela on devait construire des fu- 
sées qui pussent être graduées pour des distances plus éloignées, on 
cherchera à leur donner ces propriétés. 
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3. En augmentant les canaux du projectile et du sabot expansif, de 
manière à procurer au gaz un passage suffisant. 

mitraille. 

Quoique le programme n'indiquât pas des épreuves pour le tir à 
mitraille, des essais furent faits le 9 mars, pour satisfaire quelques 
membres de la commission. On utilisa cette occasion pour comparer 
la rapidité de tir des canons rayés et des bouches à feu lisses. 

On tira avec les bouches à feu lisses des boîtes à balles, et avec 
les canons rayés des obus à balles gradués à un temps très court. Le 
résultat prouva encore une supériorité notable en faveur des canons 
rayés, et la possibilité de les employer pour le tir à mitraille à très 
courtes distances. 

La comparaison de la rapidité du tir du canon rayé de 4, et du 
canon lisse de 6 liv.; donna sur 5 coups trois secondes en faveur de 
ce dernier, de telle sorte que le canon lisse de 6 liv. tirerait 6 coups 
pendant que le canon rayé de 4 n'en tirerait que 5. Cette différence 
n'est pas très importante. 



Les réactions sur les bouches à feu et sur leurs affûts, furent ob- 
observées par un examen attentif de l'âme et des rayures des bou- 
ches à feu et en notant la longueur du recul pour chaque espèce de 
pièce. 

Quoique le canon rayé de 4 eût perdu de sa justesse et eût été dé- 
térioré, pendant les essais du mois de décembre, par l'éclatement 
d'un obus dans la pièce, et que l'on eût constaté l'existence de dé- 
gradations dans l'âme de canons rayés de 6, le recul de ces pièces pris 
comme réaction produite sur l'affût par le tir, ne se distinguait pas 
sensiblement de celui des pièces lisses. 

Système TimincFlMUBs* 

Après la clôture des essaTs officiels avec le système Muller, on 
passa aux épreuves du système du général belge Timmerhans, qui 
s'était fait représenter par son fils. Les essais eurent lieu en présence 
des délégués des commissions du Conseil national et du Conseil des 
Etats. 

(A suivre,) 
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LES DERNIERS COMBATS DE L'ANCIENNE BERNE. 

IHar* 1998. (<) 

Plus encore que les autres sciences, l'histoire marche et se déve- 
loppe toujours ; il est rare qu'un événement soit irrévocablement fixé 
dans tous ses détails. Après les travaux approfondis de MM. Monnard, 
Tillier, Hottinger, de Rodt, l'histoire de la révolution helvétique, et 
de la chute de Berne en particulier, semblait achevée, et cependant 
il a paru depuis divers documents qui ont établi ou éclairci plus d'un 
point resté obscur. La publication capitale, sous le rapport politique 
en particulier, a été celle de la Correspondance officielle du général 
BrunCy que M. le chancelier de Sturler, de Berne, a fait paraître dans 
les Archives de la Société d'histoire suisse, en l'enrichissant de notes 
précieuses. M. le conseiller d'Etat Lauterbourg, de son côté, dans 
son Annîmire bernois (Berner Taschenbuch) s'est attaché surtout au 
détail des faits. Il a inséré dans les derniers volumes de cet ouvrage 
des récits de témoins oculaires, dont plusieurs sont d'un haut intérêt. 
Cette année- même, le Taschenbuch contient sur la chute de l'ancienne 
république de Berne un travail d'ensemble, dû à la plume du lieute- 
nant-colonel Burkli, de Zurich, mort en 4851. Ce travail, écrit en 
1825, n'est point irréprochable, l'auteur n'ayant pas eu à sa portée 
toutes les sources officielles, comme de Rodt, qui restera toujours au 
premier rang pour l'exactitude ; mais ce n'en est pas moins un des 
morceaux -les plus intéressants qui aient été publiés sur cette époque. 
Militaire, et s'adressant à des militaires, Burkli raconte avec feu et 
avec clarté; son coup-d'œil est pénétrant, et, grâce à ses relations 
avec plusieurs témoins oculaires, il a donné maint détail caractéris- 
tique oublié par les autres historiens. L'on peut aujourd'hui se faire 
une idée à peu près complète des événements militaires qui ont 
amené la chute de Berne, et je voudrais essayer, en profitant des tra- 
vaux récents dont je viens de parler, d'en donner un aperçu rapide (*). 

(*) Article de M. Aimé Steinlen, extrait de la Bibliothèque universelle. 

Outre de Rodt (Hiêtoire militaire des Bernois)^ les principales de ces sources 
sont: Récit du caporal Dubi, attaché à FaToyer de Steiguer {Berner Taschenhuch, 
1856); Souvenirs des quatre premiers mois de Vannée 1798, par le colonel Ro- 
dolphe d'Effmger, de Vildegg (ibid., 1858) ; Souvenirs de la révolution de 1798, 
par le colonel de Buren; La prise de Soleure et le combat de Neueneh, par R. de 
Freudenreich {ibid., 18&9) ; Essai d'une histoire de la révolution du canton de 
Berne en 1798, par le lieutenant-colonel J.-G. Burkli ; Souvenirs de 1798, par le 
conseiller J.-Rod. de Sturler [ibid., 1861) ; Correspondance du général Brune 
(Archives de la Société d^ histoire suisse, tome XII) ; Le 5 mars 1798 à Neueneck, 
par M. le professeur Lohbauer (Archives de la Société historique de Berne, tome 
IV, 4e cahier). 
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L'appui donné à la révolution du Pays-de-Vaud n'avait été pour le 
Directoire de la République française qu'un prétexte. Cette autorité 
poursuivait d'autres desseins. Après que le coup d'Etat du 18 fructidor 
eut écarté de son sein les deux amis de la Suisse, Carnot et Barthé- 
lémy, l'invasion de notre patrie était résolue. Divers motifs poussaient 
la France à cette agression. 

D'abord, et peut-être essentiellement, une raison stratégique. hUyn 
croyait peu à la durée de la paix de Campo-Formio, et dans la pré- 
vision d'une reprise prochaine des hostilités avec l'Allemagne, on 
voulait, par l'occupation de la Suisse, assurei* les communications des 
armées du Rhin et d'Italie, ménager aux troupes françaises une route 
facile et courte entre le Rhin et les Alpes pour arriver sur le Haut- 
Danube, en tournant les défilés de la Forêt-Noire. Point de vue faux, 
comme le montrait déjà Carnot, comme l'a prouvé depuis le général 
Jomini; car si l'on obtenait ainsi un avantage momentané pour l'at- 
taque, on étendait et afiTaiblissait considérablement la ligne de dé- 
fense ; mais point de vue tout français, que l'expérience n'a peut- 
être pas encore conduit à abandonner. 

En second lieu, une raison politique. Le Directoire voulait s'en- 
tourer d'une ceinture de républiques amies, ses satellites, dotées 
d'une « liberté qui pût convenir à la France (*), » et dont celle-ci eût 
la facilité de € se servir (*). » Dans ce plan, réalisé déjà en partie par 
la formation des républiques batave, ligurienne et cisalpine, devait 
rentrer nécessairement la Suisse. 

Enfin, ces raisons qu'on appelle mesquines, accessoires, et qui n'en 
jouent pas moins un rôle considérable dans les plus grands événe- 
ments, contribuaient à affermir le Directoire dans ses projets. Ses 
caisses étaient vides ; pas d'argent pour payer les troupes et subvenir 
à des expéditions lointaines : plusieurs cantons suisses, en revanche, 
passaient pour riches ; Berne, en particulier, possédait un magnifique 
arsenal, un trésor de trente millions, disait-on La haine per- 
sonnelle du directeur Reubell contre Berne ajoutait au poids de tous 
ces motifs, et le général Bonaparte, dont l'influence était décisive, 
poussait vivement à l'invasion. 

Déjà en décembre 1797 , des troupes françaises avaient envahi 
l'Erguel et s'étaient avancées jusqu'à Bienne. Au mois de janvier de 

0) Correspondance de Brune, no 171. 
O Ibid., no 210. 
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l'année suivante, une division de Tarmée d'Italie, sous les ordres du 
général Ménard, établît ses cantonnements dans le pays de Gex et en Sa- 
voie. Aussitôt le peuple vaudois se soulève ; la mort de deux hussards, 
tués par les paysans de Thierrens, qu'ils avaient provoqués à coups 
de sabre, fournit aux Français Toccasion désirée et peut-être cher- 
chée. Ménard arrive à Lausanne avec sa division, et porte rapidement 
soïî avant-garde jusqu'aux frontières bernoises. Certains indices don- 
neraient à peijser qu'on attendait de lui davantage, qu'il devait pous- 
ser sa pointe jusqu'à Berne et terminer la campagne par un coup 
hardi. Mais le général français, ne se sentant pas en force, incertain 
des dispositions du pays occupé, trouvant son adversaire mieux en 
mesure qu'il ne le supposait, s'en tint là et prit position. Telle était 
la situation dans 1^ premiers jours de février 4798. 

II 

Contre une armée débouchant du pays de Vaud et des défilés du 
Jura, le plateau dont Berne est le centre présente une espèce de re- 
redoute naturelle, formée par trois des côtés d'un quadrilatère irré- 
guUer. A l'ouest se trouve la face principale, au nord et au sud sont 
les flancs. Trois rivières, qui se jettent l'une dans l'autre, servent 
successivement de fossé à cette grande redoute. Au midi, sortant des 
montagnes du Simmenthal, la Singine ; à l'ouest, la Sarine et l'Aar ; 
l'Aar aussi au nord. D'un accès difficile, les deux premières, par leur 
ht encaissé, la dernière en outie par la profondeur des eaux et la 
rapidité de son cours, ces rivières n'offrent guère que six passages, 
tous faciles à défendre. Neueneck d'abord au sud, puis Laupen au 
coude, entre le sud et l'ouest; à l'ouest, la formidable position de 
Gumminen et celle d'Arberg; à peu près au coin entre l'ouest et le 
nord, dans un angle rentrant de l'Aar, Buren ; enfin, au nord, Soleure. 
A partir d'Arberg, une chaîne de collines courast de l'ouest à l'est 
coupe en deux le plateau, pour rejoindre au Grauholz les derniers 
contreforts des montagnes de l'Emmenthal. On pouvait considérer 
cette ligne comme formant au nord le dernier boulevard de la capi- 
tale, comme une sorte de réduit. 

Cet ensemble constituait une excellente base de défense et d'opé- 
rations. Les Bernois, cependant, pour ne laisser dégarnie aucune por- 
tion de leur territoire et ne pas se retirer dès l'abord dans leurs der- 
niers retranchements, en dépassèrent les limites. Dans le but de 
couvrir Soleure, ils avaient passé l'Aar, et tenaient en outre la hgne 
de la Thièle, de Buren à Nidau. De là, bien que la neutralité du pays 
de Neuchâtel garantit en bonne partie leur face principale, leurs can- 
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tonnements s'étendaient jusqu'à Cerlier, pour arrêter un coup de 
main parti de Neuveville, et jusqu'à Sugy, pour défendre, la basse 
Broie. Enfin, le soin de protéger Fribourg leur avait feit occuper 
cette ville et Morat. 

Ainsi étendue, la position formait un vaste demi-cerde au centre 
duquel se trouvait Berne, et dont les clefs étaient Fribourg et Soleure. 
Ces deux villes ouvraient sur Berne la route la plus couite et la plus 
facile; Soleure, en outre, donnait par un beau pont le passage de 
FAar. De bonne heure aussi l'attention des généraux fr^çais se di- 
rigea sur ces points; cependant le commandant en chef, éloigné, con- 
naissant imparfaitement les lieux, ne comprit que tard l'importance 
capitale de Soleure. ^ 

Les troupes françaises, sans communications entre elles, étaient 
postées au nord -ouest et au sud-ouest de la position. Celles qui 
avaient envahi l'Erguel , d'abord peu nombreuses, mais renforcées 
dans le courant de février par 12,000 hommes de l'armée du Rhin, se 
trouvaient en ligne dès le 13 du mois. Au moment de l'attaque, les 
Français comptaient sur ce point, aiitour de Bienne, 23 bataillons, 
18 escadrons, de l'artillerie, entr'autres de l'artillerie légère, en tout 
15 à 16,000 hommes, sans compter les corps détachés et les réserves. 
Le général de division Schauenbourg, Lorrain, vieil officier prudent 
et énergique, habile tacticien, commandait ces troupes. Noble de nais- 
sance, suspecté par conséquent d'aristocratie, Schauenbourg se montra 
en effet, malgré la brusquerie des dehors, moins dur pour les Ber- 
nois que son supérieur. 

Au sud-ouest, c'est-à-dire à Avenches et à Payerne, se trouvait le 
gros de l'armée qui avait envahi le Pays-de-Vaud. Obligée d'occuper 
une vaste étendue de terrain, d'Aigle à Yverdon, cette armée ne 
comptait guère au commencement de février, que quelques mille 
hommes en ligne, sans cavalerie ni artillerie. Mais les renforts qu'elle 
reçut, la formation de bataillons vaudois, la portèrent à peu près à la 
même force que celle de Schauenbourg. Ménard, envoyé en Corse, 
avait été remplacé le 4 février par le général de division Brune, in- 
vesti du commandement en chef. Brune passait pour un bon militaire; 
mais, formé à l'école des jacobins, il entendait encore mieux l'art 
des révolutions. Adroit, rusé, sans scrupule, peu l'égalaient dans l'art 
d'amuser ses adversaires par de belles paroles, de les miner par l'in- 
trigue, en attendant l'heure opportune de se démasquer soudain et de 
frapper un coup décisif. Sa politique, plus que ses armes, vainquit les 
Bernois. 

Berne pouvait opposer aux troupes françaises une armée de 30 à 
35,000 hommes, en y comprenant les renforts arrivés de quelques 
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cantons. Mais cette armée occupait une ligne de 40 lieues environ, 
des Orraonts jusqu'au-delà d'Aarau ; un bon nombre des bataillons de 
réserve, qui auraient dû la compléter, ne furent pas même levés, et 
les troupes auxiliaires des Confédérés, ayant ordre de se tenir stricte- 
ment sur la défensive, se tinrent en réalité à distance du feu. L'effec- 
tif des troupes en face de l'ennemi, sans compter le corps placé dans 
les Ormonts, dont nous ne parlerons pas, se composait de trois divi- 
sions. 

A Morat et environs, sous le commandement du générahraajor 
d-Erlach de Hindelbank, se trouvait la première division, forte de 
plus de 5000 hommes, infanterie, carabiniers et dragons, avec 26 
pièces de divers calibres, surtout de 4 liv. Environ 2200 Bernois et 
Fribourgeois , occupant la ville de Fribourg, couvraient son flanc 
gauche. 

La seconde division, ou division du Seeland, avait ses cantonne- 
ments le long de l'Aar et de la Thièle, de Buren à Nidau, puis sur les 
bords du lac de Bienne, pour revenir de là vers Aarberg, où elle se 
rejoignait à la précédente. Elle comptait plus de 6000 Bernois, avec 
37 pièces de canon, sous les ordres du quartier-maître-général de 
Graffenried. Environ 3000 Confédérés de Zurich, Uri, Schwytz, Cla- 
ris, Appenzell, postés en arrière, formaient la réserve. 

La troisième division, commandée par le général de Buren, et des- 
tinée à couvrir Soleure, ainsi que les passages du Jura, ne comptait 
que 3000 hommes avec 18 pièces de canon. Les troupes de Soleure, 
2000 hommes tout au plus d'efiectif, auraient dû la renforcer, et en 
arrière, à HerzogenbUchsée et Langenthal, se trouvaient pour la forme 
1500 Lucernois et Unterwaldiens. 

Pour le nombre, la force physique et le courage, cette petite armée 
pouvait encore se faire respecter ; mais sa valeur militaire était bien 
faible vis-à-vis de soldats aguerris. Au lieu d'exercer les troupes de- 
puis l'explosion de la révolution française, d'utiliser les hommes des 
anciens régiments suisses pour la formation de bons cadres, le gou- 
vernement de Berne, comme ceux des autres cantons, avait négligé 
tout préparatif. La milice, rarement réunie, avait encore plus rare- 
ment fait campagne; elle n'entendait rien au service de sûreté. Le dé- 
faut de silence dans les rangs, d'attention, d'obéissance, la rendait in- 
capable d'exécuter les manœuvres les plus simples. Les soldats ne 
connaissaient guère leurs officiers, ni les officiers là troupe ; la plu- 
part de ceux-ci, patriciens et bourgeois de la ville, parlaient français 
entre eux, ce qui devait les rendre suspects ; ils abandonnaient leurs 
hommes à eux-mêmes et à toutes les influences du dehors. La cava- 
lerie, très incomplète, ne se distinguait que par son indiscipline ; une 



bonne moitié des dragons n'étaient pas maîtres de leurs chevaux, dont 
beaucoup, de même que ceux du train, n'avaient jamais entendu le 
feu. En revanche, les cinq compa^^nies de carabiniers et l'artillerie 
pouvaient être regardées comme d'excellentes troupes; elles firent 
leurs preuves durant la campagne. Pour les travaux du génie , on 
manquait de soldats et suilout d'officiers; il eût été facile d'ajouter 
aux fortifications de Soleure, de construire quelques ouvrages aux 
points menacés; rien, ou à peu près rien ne fut même entrepris. 
Quant«au commissariat, il n'en était, pour ainsi dire, pas question. 
Partout le désordre, l'inexpérience; si beaucoup d'officiers avaient 
servi, ils ne savaient sortir de leurs habitudes de garnison ; un petit 
nombre seulement, iiéme parmi les supérieurs, montraient un véri- 
table talent ou l'instinct militaire. Des jalousies les divisaient; les 
plus âgés refusaient de se soumettre aux plus jeunes. Pas de com- 
mandement suprême qui pût les rallier. 

Cependant, malgré tous ces éléments de défaite, il eût été encore 
possible d'obtenir de beaux résultats. L'esprit de la troupe, au début 
de la campagne, était excellent ; les soldats, animés d'une haine pro- 
fonde contre les Français, avaient confiance et ne demandaient qu'à 
se battre. Une attitude énergique, l'offensive, avant que les renforts 
ennemis fussent arrivés, et un premier succès changeait la face des 
affaires. La position des Bernois, placés entre deux corps ennemis 
qui ne pouvaient communiquer entre eux, leur permettait de réunir 
le plus grand nombre de leurs troupes contre l'une des divisions 
françaises, de l'écraser avant que l'autre s'en doutât, et de se retour- 
ner ensuite contre la seconde. On n'y songea pas : les chefs militaires 
avaient pour système de vouloir garder tous les points à la fois. D'ail- 
leurs, l'hésitation dans la conduite de la guerre tenait avant tout à 
des causes politiques. 

III 

Deux opinions, en effet, se partageaient le conseil souverain ou 
Deux-Cents de Berne. Ce corps, qui se complétait lui-même tous les 
dix ans, lorsque la mort avait enlevé à peu près le tiers de ses mem- 
bres, avait vu la promotion de 4795 amener dans son sein un bon 
nombre d'hommes à idées nouvelles. En soi, certes, ce n'était point 
un mal : plusieurs des jeunes conseillers, au moment du danger, se 
montrèrent décidés et énergiques; mais leur entrée avait désorganisé 
l'ancienne majorité, sans en reformer une nouvelle, et un certain 
nombre, unis à de plus âgés, commirent la faute de vouloir discuter 
en face de l'ennemi. Au fond, le principe inspirateur de ces hommes 
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était la faiblesse, qui sait toujours se payer de raisons plausibles : ils 
se persuadaient que la France n'en voulait qu'aux formes politiques 
de leur patrie, et se flattaient de maintenir la paix à force de con- 
cessions. A la tête de ce parti se trouvait l'ancien trésorier Albert 
Frisching, homme de grandes connaissances et d'une, capacité supé- 
rieure, adroit, éloquent, mais plus diplomate qu'homme d'Etat, jaloux, 
disait-on, de l'avoyer Steiguer, un de ces hommes, en un mot, qui 
saisissant promptement les divers côtés des cTioses, en oublient sou- 
vent les plus simples et les plus grands. Parmi les conseillers de son 
parti, quelques-uns, comme le colonel Tillier et l'avocat Bay, sem- 
blent avoir été plus loin que la simple faiblesse. Ils firent, du moins, 
leur possible pour répandre dans les esprits llînquiétude et la con- 
fusion. 

Le parti de la résistance avait pour chef l'avoyer Nicolas-Frédéric 
de Steiguer, vieillard de 69 ans, infirme et malade, mais en qui l'é- 
nergie de l'âme remplaçait la force du corps. Steiguer, à la figure 
maigre, sévère, aux formes raides et aristocratiques, était au fond 
moins aristocrate que Frisching. Grand cœ.ur, intelligence droite et 
pénétrante, il sentait la nécessité des réformes et les voulait profon- 
des; mais il pensait qu'avant tout il fallait songer à sauver la patrie. 
Le génie de l'ancienne Rome, qui jadis avait inspiré Berne, revivait 
tout à cette heure dans le vieil avoyer. 

Autour de lui se groupaient une centaine d'hommes énergiques: 
le parti de la paix l'emportait par le nombre et triomphait à l'ordi- 
naire dans les décisions, sauf quand une circonstance inattendue ré- 
veillait dans les esprits flottants un reste de vigueur. Déjà le 26 jan- 
vier on avait décidé d'adjoindre au Grand Conseil 52 délégués des 
villes et de la campagne, et Steiguer avait dit à cette occasion : « Si 
cette mesure ne nous sauve, certainement elle nous tuera. » Néan- 
moins l'événement sembla d'abord devoir démentir cette prévision 
funeste ; les excellentes dispositions de la plupart des délégués au- 
raient fait du bien plutôt que du mal, si le parti de la paix avait pour 
le moment borné là ses concessions. Malheureusement, une fois sur 
la pente de la faiblesse, il est bien l'are de ne pas glisser jusqu'au 
bas. 

(A suivre.) 
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SUPPLÉMENT AU N<> 19 DE LA REVUE MILITAIRE SUISSE 

23 OCTOBRE 1861. 

RAPPORT 
DU DÉPARTEMENT MILITAIRE FÉDÉRAL SUR SA GESTION EN 1860. 

(Suite,) 
X. ÉCOLE DES INSTRUCTEURS D'INFANTERIE. 

L'école des instructeurs d'infanterie a été, pour la première fois 
en 4860, séparée conformément à l'ordonnance du 44 décembre 
4859, en une école d'aspirants et un cours de répétition; cette école 
a eu lieu à Bâle ; elle a commencé au 4er mars par l'entrée au ser- 
vice des officiers chargés de l'instruction ; le 3 mars, l'école des as- 
pirants, et le 44, le cours de répétition se sont ouverts. Par suite de 
la quesMon de Savoie, le Conseil fédéral ordonna le 27 mars lé licen- 
ciement de l'école. Le commandement en a été confié à M. le colo- 
nel fédéral Wieland; M. le colonel EglofiTa été chargé des fonctions 
d'inspecteur, mais n'a pas pu s'en acquitter par suite du licenciement 
prématuré. 
L'école se composait de : 

3 officiers d'état-major, 
8 instructeurs, 
34 officiers, 
65 sous-officiers. 

Total, 407. 

L'instruction a été donnée conformément à l'ordonnance du 44 dé- 
cembre 4859 et au plan approuvé par le département. L'instruction 
du tir a été principalement soignée. M. le major van Berchem et M. 
le lieutenant Ribi l'ont dirigée de la manière la plus satisfaisante. 
Une école de tambours a été pour la première fois adjointe à l'école 
des instructeurs, afin d'établir une uniformité indispensable dans les 
signaux et dans les marches. Dix instructeurs-tambours ont été réu- 
nis à Bâle sous la direction de l'instructeur-tambour Cajochem. Le 
résultat de cet essai a été excellent ; il conviendra donc de continuer 
cette instruction et de l'appliquer aussi, tôt ou tard, aux instructeurs- 
trompettes. 

Le zèle, la tenue, la discipline et le désir de s'instruire n'ont rien 
laissé à désirer à l'école des instructeurs. Nous devons rendre hom- 
mage à l'activité déployée par les officiers chargés de diriger Tins- 
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truction. La place d'armes de Bàle répond du reste à toos les besoins; 
le champ de tir seul est un peu trop éloigné de la caserne. 

XI. ÉCOLE DES ASPIRANTS D'OFTICIERS D'INFANTERIE. 

Cette école s'est ouverte pour la première fois en 1860. Elle a 
commencé le 15 juillet, sous le commandement de Tinstructeur en 
chef de Tinfanterie, avec 15 jeunes oCSciers et 130 aspirants des can- 
tons de Berne, Lucerne, Uri, Schwytz, Obwald, Claris, Fribourg, 
Soleure , Bâte-Ville , Bâle-Campagne , les deux Âppenzell , Saint-Gall, 
Grisons, Ârgovie, Valais, Neucbàtel et Genève, sans compter l'état- 
major de l'école, composé de 8 officiers, 6 sous-officiers et deux 
tambours. Tout le personnel était réparti en 3 compagnies, deux de 
langue allemande et une de langue française. Chacune avait à sa tête 
un instructeur de première classe qui en était responsable et qui la 
surveillait à tous égards. L'instruction a porté sur l'organisation de 
l'armée fédérale, le règlement général de service, le service inlérieur, 
la théorie des armes et du tir, l'école du soldat, de peloton, de com- 
pagnie et de bataillon, le sei*vice de l'infanterie légère, le service de 
garde, le service de sûreté, la comptabilité, Téquitation et l'escrime. 
La théorie et la pratique se succédaient dans une proportion conve- 
nable ; l'on s'est attaché surtout à l'instruction mutuelle. L'emploi da 
terrain s'étudiait chaque jour en pratique , ce à quoi le terrain très 
accidenté des environs de Soleure, se prêtait à merveille. Les exer- 
cices ont duré en moyenne 9 heures par jour non compris le temps 
consacré au service intérieur. L'ordre et la discipline ont été parfaits. 
Le casernement fourni par le canton de Soleure était excellent, et 
l'ordinaire, que les aspirants préparaient eux-mêmes, était bon et suf- 
fisant. 

Après avoir été inspectée par M. le colont^l Bontems, l'école a été 
licenciée le 19 août. Elle donne lieu aux observations suivantes : Le 
développement inteUectuel était satisfaisant chez la plupart des aspi- 
rants; l'éducation de quelques-uns. d'entr'eux laissait à désirer. Â peu 
d'exceptions près les qualités physiques étaient bonnes, seulement 
quelques aspirants avaient la vue si courte qu'ils étaient obligés de 
porter des lunettes, ce qui est un assez grave inconvénient. Les qua- 
lités requises chez un officier existaient en moyenne chez les aspirants 
de cette première école. Aussi, 126 sur 130 ont-ils pu être recom- 
mandés aux cantons pour des places d'officiers. 

Il est surprenant que les petits cantons , qui ne peuvent pourtant 
guère avoir chez eux une école d'aspirants d'infanterie , n'aient pas 
été plus largement représentés. Uri et Schwytz n'avaient envoyé qu'un 
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aspirant ; il n'y en avait point de Nidwald et de Zng, tandis que le 
canton d'Obwald était représenté par 4? jeunes gens. 

M. le colonel Bonteras s'est exprimé comme suit, dans son rap- 
port :' 

L'esprit de récole élait excellent, la tenue bonne; il y avait beaucoup de zèle 
et de désir d'apprendre; la discipline était remarquable. Le résultat de ce premier 
essai parait en résumé, très satisfaisant et bien propre à encourager les autorités 
fédérales à persévérer dans la voie où elles sont entrées, en corrigeant quelques 
détails qui peuvent encore être perfectionnés. 

XII. ÉCOLE DES SAPEURS D'INFANTERIE. 

Cette école a eu lieu, en 4860, comme l'année précédente, à Tboune, 
sous le commandement de M. le major du génie Schumacher; son 
but est de donner aux sapeurs des notions de travaux à faire en cam- 
^, pagne. Deux sous-instructeurs du génie ont été adjoints au comman- 

dant de l'école, qui a eu sous ses ordres 9 officiers d'infanterie, 45 
hommes de cadres et 76 sapeurs de 46 cantons. Les cantons parais- 
sent enfin comprendre qu'il vaut mieux choisir comme sapeurs des 
hommes intelligents que de§ hommes grands. Il est à désirer encore 
qu'en envoyant des sous-officiers à celte école, ils en choisisseilt aux- 
^ quels leurs professions. permettent de prendre part à l'instruction, 

afin qu'ils puissent ensuite rapporter à leurs bataillons les connais- 
sances d'un sapeur, ce qui comblera une lacune toujours sensible. 
Le sabré d'infanterie ne pouvant pas servir aux sapeurs, a été rem- 
placé, dans le nouveau règlement, par le couteau de sapeur. Les ha- 
ches, bien que conformes au règlement de 485S, sont plus utiles 
pour la parade qu'en campagne. Les tabliers, qui ne servent éga- 
lement que pour la parade , sont supprimés dans le nouveau règle- 
ment. 
Chaque exercice pratique a été précédé par quelques mots de théo- 
^^ rie, au sujet des travaux que, pendant quelques heures ou en une 

nuit, un corps d'infanterie pourvu de moyens restreints, peut exécuter 
''' en fait de fortification passagère j d'établissement de bivouac et de 

camp ou de ponts volants. 
'[ Les officiers et la troupe ont pris beaucup d'intérêt au service, et 

'^^ ce n'est que là qu'ils ont compris la tâche et le rôle des sapeurs d'in- 

' fanterie. L'instructeur en chef de l'infanterie, chargé de l'inspection, 

a été entièrement satisfait des résultats obtenus. Il est fort à désirer 
^"^ que ces écoles continuent, surtout si les officiers d'infanterie y sont 

-"^ admis comme volontaire. Le département a chargé M. le major Schu- 
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mâcher de rédiger un guide pour le service et les travaux des sa- 
peurs de bataillons. 

XIII. ÉCOLE POUR LES ASPIRANTS AU COMMISSARIAT. 

Elle a eu lieu à Thoune sous la direction de M. le lieutenant-co- 
lonel Liebi, commissaire de la place; 13 aspirants y ont pris part. Le 
service a porté sur tout ce qui rentre dans les fonctions d'un officier 
du commissariat, en y comprenant Téquitation et les premières no- 
tions sur l'établissement des camps et des bivouacs. Si Ton veut que 
les employés du commissariat soient quelque peu au courant du ser- 
vice militaire pratique, il faudra tenir toujours davantage à n'admet- 
tie que les aspirants qui ont fait une école de recrue ou quelqu'autre 
école militaire. M. le lieutenant-colonel Hûser a été chargé de l'ins- 
pection et de Texamen. Tous les aspirants ont été admis, et tous sont 
entrés dans l'état -major du commissariat, l'un dans la quatrième 
classe, les autres dans la cinquième classe. On ne saurait trop donner 
de soins à la formation de bons officiers du commissariat. Une ins- 
truction de trois semaines, telle qu'elle est donnée à présent, n'y suffit 
pas ; il faudrait la porter à quatre semaines au moins. 

XIV. INSTRUCTION DU PERSONNEL SANITAIRE. 

Cette instruction s'est donnée dans les cours suivants : 

Deux cours pour les médecins et les commissaires d'ambulances, 
l'un à Thoune pour les officiers de langue française et l'autre à Lu- 
cerne pour les officiers de langue allemande. 

Deux cours pour les fraters et les infirmiers de langue allemande 
Â Zurich. 

Un cours pour les fraters et infirmiers de langue allemande à 
Thoune. 

Un cours pour les infirmiers à Lucerne. 

Deux médecins d'ambulance, 6 commissaires d'ambulance, 38 mé- 
decins de troupe, 27 infirmiers et 76 fraters ont pris part à ces dif- 
férentes réunions. Le médecin en chef qui les a tentes inspectées, en 
a fait un rapport favorable ; ses critiques se bonient à quelques obser- 
vations sur l'équipement. Les cantons donnent chaque année plus 
d'attention au choix des fraters. 

Le tableau suivant trouve ici sa place. 

D'après l'organisation en vigueur les cantons doivent fournir : 
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Médecios. Fraters. Infirmiers. 

Pour l'élite 302 596 426 

Pour la réserve 163 344 63 

En 4860 les cantons ont patenté 45 . — — 

Ont été répartis dans l'élite . . 36 92 32 
Sur ce nombre ont assisté à un 

cours sanitaire 9 84 48 

Ont été répartis dans les trois der- 
nières années et non instruits . 45 450 37 

Etat effectif à la fin de 4860 : 

Elite 244 674 445 

Réserve . . 97 344 55 

Il manque par conséquent . . 64 — 44 

Réserve 66 — 8 

Il y a en plus : 

Dans l'élite — 78 — 

Dans la réserve — 30 — 

On a admis le principe que tous les officiers de santé doivent subir 
un cours sanitaire^ et le subir aussitôt que possible après leur répar- 
tition dans un corps. Il résulte du tableau qu'on vient de lire qu'il 
n'en a pas été ainsi dans les derniers temps, puisque les médecins ré- 
partis depuis 3 ans n'ont en bonne partie pas encore fait leur service 
théorique. 

Le service que le personnel sanitaire fait avec la troupe peut être 
considéré comme une répétition et un perfectionnement relativement 
aux connaissances puisées dans les cours sanitaires. 

Les différentes écoles militaires fédérales et le rassemblement de 
troupes ont appelé au service : 3 médecins de division, 47 médecins 
d'ambulances, 2 commissaires d'ambulances, 97 médecins de troupe, 
429 fraters et 44 infirmiers. Il faut y ajouter le personnel sanitaire 
de chaque corps pour les cours de répétition d'infanterie. 

Un médecin de division, 2 médecins d'ambulances, 48 médecins 
de troupe et 99 fraters ont été mis sur pied lors de la question de 
Savoie. 

On trouvera plus bas un rapport sur le service et l'administration 
sanitaire. 

XV. ÉCOLE CENTRALE. 

Elle a eu lieu du 29 avril au 30 juin à Tboune et s'est divisée comme 
précédemment en une partie théorique et une école pratique. M. le 
colonel Edouard de Salis a été de nouveau chargé cette année du 
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mâcher de rédiger un guide pour le service et les travaux des sa- 
peurs de bataillons. 

XUI. ÉCOLE POUR LES ASPIRANTS AU COMMISSARUT. 

Elle a eu lieu à Thoune sous la direction de M. le lieutenant-co- 
lonel Liebi, commissaire de la place; 13 aspirants y ont pris part. Le 
service a porté sur tout ce qui rentre dans les fonctions d'un officier 
du commissariat, en y comprenant l'équitation et les premières no- 
tions sur rétablissement des camps et des bivouacs. Si Ton veut que 
les employés du commissariat soient quelque peu au courant du ser- 
vice militaire pratique, il faudra tenir toujours davantage à n'admet- 
tie que les aspirants qui ont fait une école de recrue ou quelqu'aulre 
école militaire. M. le lieutenant-colonel Hùser a été chargé de Tins- 
pection et de l'examen. Tous les aspirants ont été admis, et tous sont 
entrés dans Tétat- major du commissariat, Tun dans la quatrième 
classe, les autres dans la cinquième classe. On ne saurait trop donner 
de soins à la formation de bons officiers du commissariat. Une ins- 
truction de trois semaines, telle qu'elle est donnée à présent, n'y suffit 
pas ; il faudrait la porter à quatre semaines au moins. 

XIV. INSTRUCTION DU PERSONNEL SANFEAIRE. 

Cette instruction s'est donnée dans les cours suivants : 

Deux cours pour les médecins et les commissaires d'ambulances, 
l'un à Thoune pour les officiers de langue française et l'autre à Lu- 
cerne pour les officiers de langue allemande. 

Deux cours pour les fraters et les infirmiers de langue allemande 
Â Zurich. 

Un cours pour les fraters et infirmiers de langue allemande à 
Thoune. 

Un cours pour les infirmiers à Lucerne. 

Deux médecins d'ambulance, 6 commissaires d'ambulance, 38 dq^- 
decins de troupe, 27 infirmiers et 76 fraters ont pris part à ces dif- 
férentes réunions. Le médecin en chef qui les a tentes inspectées, en 
à fait un rapport favorable ; ses critiques se bornent à quelques obser- 
vations sur l'équipement. Les cantons donnent chaque année plus 
d'attention au choix des fraters. 

Le tableau suivant trouve ici sa place. 

D'après l'organisation en vigueur les cantons doivent fournir : 
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Médecios. Fraters» Infirmiers. 

Pourrélite 302 596 426 

Pour la réserve 163 SU 63 

En 4860 les cantons ont patenté 45 . — — 

Ont été répartis dans l'élite . . 36 92 32 
Sur ce nombre ont assisté à un 

cours sanitaire 9 81 18 

Ont été répartis dans les trois der- 
nières années et non instruits . . 45 150 37 

Etat effectif à la fin de 1860 : 

Elite 241 674 115 

Réserve . . 97 344 55 

Il manque par conséquent . . 61 — 11 

Réserve 66 — 8 

Il y a en plus : 

Dans l'élite — 78 — 

Dans la réserve — 30 — 

On a admis le principe que tous les officiers de santé doivent subir 
un cours sanitaire, et le subir aussitôt que possible après leur répar- 
tition dans un corps. Il résulte du tableau qu'on vient de lire qu'il 
n'en a pas été ainsi dans les derniers temps, puisque les médecins ré- 
partis depuis 3 ans n'ont en bonne partie pas encore fait leur service 
théorique. 

Le service que le personnel sanitaire fait avec la troupe peut être 
considéré comme une répétition et un perfectionnement relativement 
aux connaissances puisées dans les cours sanitaires. 

Les différentes écoles militaires fédérales et le rassemblement de 
troupes ont appelé au service : 3 médecins de division, 17 médecins 
d'ambulances, 2 commissaires d'ambulances, 97 médecins de troupe, 
129 fraters et 11 infirmiers. Il faut y ajouter le personnel sanitaire 
de chaque corps pour les cours de répétition d'infanterie. 

Un médecin de division, 2 médecins d'ambulances, 48 médecins 
de troupe et 99 fraters ont été mis sur pied lors de la question de 
Savoie. 

On trouvera plus bas un rapport sur le service et l'administration 
sanitaire. 

XV. ÉCOLE CENTRALE. 

Elle a eu lieu du 29 avril au 30 juin à Thoune et s'est divisée comme 
précédemment en une partie théorique et une école pratique. M. le 
colonel Edouard de Salis a été de nouveau chargé cette année du 
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paille ; on a distribué du vin tous les jours ; malgré tout cela, le résultat 
est loin d'être satisfaisant. Quelques bataillons ont tout-à-fait mal 
marché. La grande chaleur peut y avoir contribué, mais il résulte 
néanmoins des observations faites à Técole centrale qu'il faut vouer 
une attention toujours plus grande aux marches. 

Les armes spéciales nous suggèrent les observations suivantes : 
Les compagnies du génie sont à la hauteur de leur tâche. Leurs 
travaux se font avec rapidité et sans confusion; les pontonniers se 
distingent spécialement dans leurs exercices. L'artillerie a également 
satisfait ; seulement, les canonniers se sont montrés très faibles pour 
l'école de la pièce de position, parce que, ensuite de la réunion de 
l'école de recrues avec l'école centrale, ils n'ont presque jamais eu 
l'occasion d'apprendre cette partie de leur service. Le tir de vitesse 
a donné peu de bons coups, ce qui prouve que les canonniers sont 
habitués à pointer trop longtemps. Les commandants de batterie et 
de brigade ont souvent fait preuve, dans les manœuvres de divisions, 
d'une certaine hésitation, qui les a empêchés d'agir par eux-mêmes 
et de profiter du moment favorable. Les compagnies de cavalerie ont 
bien fait leur service, et ont exécuté surtout dans les manœuvres 
combinées, leurs mouvements avec rapidité et sûreté. 

Le chef du département militaire, assisté des chefs des armes spé- 
ciales, a fait l'inspection de l'école. Celte inspection a consisté en ce 
que les inspecteurs ont suivi une partie des manœuvres finales, onl 
assisté aux exercices de diverses armes et aux manœuvres de brigade 
et de division, ont examiné le service intérieur, et ont enfin assisté 
aux examens des officiers de l'école. A part les observations faites 
ci-dessus, l'opinion des inspecteurs a été entièrement favorable. Il 
faut rendre hommage surtout au commandant de l'école, qui a tou- 
jours su entretenir parmi ses subordonnés l'ordre , les bons rapports 
et l'émulation , et au personnel instructeur et enseignant, qui s'est 
acquitté de sa tâche avec un zèle qui ne s'est jamais rebuté et a mon- 
tré en général une remarquable aptitude. 

XVL RASSEMBLEMENT DE TROUPES. 

Celui de 1860 a été commandé par M. le colonel Denzler. Après 
que le Conseil fédéral et le département militaire eurent arrêté les 
dispositions générales, le commandant en chef, assisté par les chefs 
des différentes branches du service, prit toutes les mesures de détails. 
L'époque du rassemblement fut fixée du 27 août au 16 septembre. 
La contrée de Brugg fut choisie comme terrain de monœuvres. Les 
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manœuvres de divisions eurent lieu sur le Birrfeld, les hauteurs du 
Birrhard et de Maegeni^vyl et la contrée de Mellingen dès la Reuss jus- 
qu'à Fislisbacb. Les manœuvres de campagne s'étendirent au Nord- 
Est jusqu'à la Limât prés de Baden, et à l'Ouest jusqu'à l'Aar prés de 
Lenzbourg. 

Les travaux préliminaires furent dirigés en vue de donner à toutes 
les branches du service l'organisation qu'elles ont en campagne et à 
présenter aux officiers et à la troupe une image aussi fidèle que pos- 
sible du service actif. 

Ces travaux ont consisté essentiellement dans des reconnaissances 
faites par le commandant et les officiers supérieurs d'état-major, le 
levé d'une carie du terrain des manœuvres, le choix des locaux pou- 
vant servir au logement des troupes , des chevaux et des provisions, 
ainsi qu'aux ambulances, etc. En fait de logements et de subsistan- 
ces, on adopta les principes suivants : 

Cantonner la troupe aussi serrée que possible , afin de l'avoir sous 
la main , et de la répartir, non pas dans les maisons particulières, 
mais par subdivisions plus considérables dans des locaux spéciaux; 
distribuer les vivres en nature ; à cet égard, une innovation fut intro- 
duite, en ce que le pain fut distribué en miches allongées d'une ra- 
tion chaque jour; cet essai a réussi; le pain est ainsi plus facile à 
transporter avec soi et le soldat le reçoit frais tous les jours. 

Le commandant en chef, le chef d'état-major, l'adjudant général, 
le commissaire de division, le médecin de division, l'instructeur en 
chef de l'infanterie et les instructeurs des trois brigades d'infanterie 
entrèrent en service au quartier -général de Lenzbourg le 25 août. 
Les autres officiers de l'élal-major fédéral y arrivèrent le 27. 

Les armes spéciales commencèrent leur école préparatoire le 2 sep- 
tembre. 

Les bataillons d'infanterie enfin, les infirmiers, les soldats du train 
de parc employés aux ambulances arrivèrent le 6 septembre. 

La division complète se divisait comme suit : 

Officiers et secrétaires des états-majors de division et de brigade 80 

Génie, Sapeurs n^ 5, Berne 100 

Pontonniers » 2, Argovie 99 

499 

Artillerie. Batterie de canons de 12 liv., no 8, St-Gall . 142 
> » 6 » » 20,Thurgovie 175 

ff )> 6 » » 24, Neuchâtel 177 

494 

A reporter "778 
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Transport 773 

Cavalerie. Guides n^ 1, Berne 29 

Dragons » 2, » 64 

B D 4, St-Gall 78 

» » 10, Berne 57 

» » 12, Zurich, 61 

289 

Carabiniers. N» 4, Berne 101 

» 6, Uri 101 

» 20, Appenzell, Rh.ext 100 

» 24, Obwald 100 

» 40, Argovie 103 

» 42, Schwylz 95 

600 

Infanterie. Bataillon n© 13, Lucerne 663 

» » 18, Berne 689 

» » 21, St^all ....... 683 

» » 27, Bâle-ViUe 749 

» * 38, Argovie 682 

» » 42, » 682 

» » 59, Berne 695 

» » 64, Zurich 723 

5566 

Infirmiers et soldats du train de parc . 12 

Effectif de la division 7240 

L'infanterie et les carablners ont été répartis pour les manœuvres 
de divisions en trois brigades; cette répartition a été conservée pour 
les manœuvres de campagne, avec cette différence que pour celles-ci 
les armes spéciales ont été séparées, et les officiers d'état-major em- 
ployés à d'autres destinations. 

Les manœuvres de divisions ont duré du 9 au 11 septembre; celles 
de campagne du 13 au 15; le 16 (jour du Jeûne), il y eut repos et 
service divin en campagne; le 17, les troupes reprirent le chemin 
de leurs foyers, et rentrèrent toutes, soit par chemin de fer, soit à 
pied (celles du canton d' Argovie) le même jour dans leurs cantons. 
Les états-majors des armes spéciales et des brigades d'infanterie ont 
été licenciés le 18, l'état-major de division le 19 septembre. 

Nous ne pouvons pas donner ici une description même résumée 
des dispositions qui ont été prises pour les manœuvres pendant les 
six jours qu'elles ont duré, ni de la manière dont elles ont été exé- 
cutées. Nous nous bornerons donc à rappeler les observations les plus 



-- 518 — 

importantes qui ont été faites soit par le commandant lui-même dans 
le rapport qu'il nous a présenté, soit par l'inspecteur (le chef du dé- 
partement militaire, assisté des chefs des différentes armes). 

Les dispositions prises pour les manœuvres étaient bonnes, soit 
pour le choix et l'emploi du terrain, soit pour la dislocation des trou- 
pes, qui était faite (}e manière à éviter des marches et des contre- 
marches inutiles. Les officiers chargés des divers commandements ont 
paru en général comprendre leur lâche ; quelques-uns ont montré de 
l'initiative et du discernement dans le choix du moment favorable à 
l'action ; d'autres au contraire paraissaient hésitants et avaient besoin 
d'être stimulés et corrigés. Les différentes armes se soutenaient en 
général convenablement. Seulement, souvent Ton faisait feu à de trop 
grandes distances ou bien les troupes s'exposaient sans nécessité à un 
feu beaucoup trop rapproché. Ces fautes se corrigeraient du reste 
d'elles-mêmes, s'il s'agissait de manœuvres sérieuses. 

Uinfanterie a montré d'abord de la lenleur dans ses mouvements, 
mais ce défaut s'est corrigé peu à peu. Les officiers commandants de 
bataillons se sont montrés en général à la hauteur de leur tâche, bien 
qu'ils aient montré çà et là de l'incertitude et de l'hésitation. L'école 
préparatoire de Thoune a eu du reste pour eux d'excellents résultats. 
Les bataillons, de leur côté, avaient fait dans leurs cantons des écoles 
préparatoires suffisantes. Les cantonnements et leur organisation ont 
laissé à désirer ; on ne s'y installait pas assez promptement, et il y a 
eu souvent une lenteur regrettable. A ce point de vue, le rassemble- 
ment de troupes a été un excellent exercice. Quelques officiers n'ont 
pas montré toute la sollicitude nécessaire pour la tioupe, et se sont 
plu davantage à critiquer, qu'à agir avec énergie, comme les circons- 
tances l'auraient exigé. 

Les troupes du géiiie ont fait preuve d'une bonne instruction et ont 
exécuté d'une manière satisfaisante les ti*avaux qui leur ont été de- 
mandés. L'artillerie a eu en général des mouvements rapides, et a 
souvent surmonté avec hardiesse des obstacles de terrain considé- 
rables. Il est à regretter qu'avant le rassemblement de troupes, l'ar- 
tillerie n'ait été réunie que pendant six jours, au lieu d'avoir fait 
un cours de répétition complet. Il faut abandonner tout à fait le trans- 
port en chemin de fer de l'artillerie qui entre au service , et il ne 
faut l'employer que pour le retour. La cavalerie a eu un service 
fort pénible à cause des pluies qui avaient détrempé le terrain. Les 
compagnies étaient trop faibles pom* pouvoir charger avec quelque 
effet. La cavalerie a néanmoins très bien soutenu les manœuvres. 

Le service du commissariat a été bien fait; il n'y a eu d'autres 
plaintes que celles qu'ont causées quelques retards de fournitures 
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qui ont eu lieu au commencement. Le service sanitaire a aussi été 
satisfaisant. 

n faut rendre hommage à la discipline, au bon esprit, que les 
officiers et la troupe ont montré pendant toutes les manœuvres mal- 
gré le temps détestable qu'il a fait continuellement. Les fatigues, quel- 
quefois très grandes, du service ont été supportées gaiement; l'état 
sanitaire a été excellent, et il y a eu moins de malades que dans le 
rassemblement de troupes de 1859, où le temps était cependant beau- 
coup plus favorable. 

Nous devons exprimer notre reconnaissance pour les prévenances 
de tous genres que nous avons rencontrées chez le gouvernement et 
la population du canton d'Argovie , et spécialement chez le commis- 
saire du gouvernement, M. le colonel Frey, de Brugg. Les rapports 
entre les habitants et les militaires ont été empreints de la plus grande 
cordialité, et il ne s'est élevé aucune difficulté qui n'ait été terminée 
à l'amiable. 

Ce rassemblement de troupes peut être considéré comme ayant 
réussi. Le but, qui est de développer, en vue du service actif, les 
oflSciers et les soldats, a été atteint. Le système des rassemblements 
de troupes, opposé à celui des camps de tactique, a remporté une 
nouvelle victoire, bien que quelques points de détail attendent en- 
core des améliorations. 

XVII. INSTRUCTIONS DONNÉES DANS LES CANTONS. 

Nous avons parlé jusqu'ici des écoles fédérales qui toutes , sauf le 
cours des sapeurs d'infanterie, reçoivent la solde et la subsistance de 
la Confédération, et qui toutes sont sous la surveillance fédérale. Voici 
maintenant le tableau de l'instruction donnée par les cantons. 

Les rapports qui nous sont parvenus montrent que les cantons ont 
instruit en 4860 : , . 

Recrues des armes spéciales , écoles préparatoires. 

Sapeurs du génie 445 

Pontonniers 74 

Artillerie et train 4680 

Dragons 499 

Guides 35 

Carabiniers 775 

, 2308 

A reporter 3308 
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Recrues d'infanterie. 

Report 2388 

Fusiliers 8357 

Chasseurs 2907 

Olficiers et sous-ofBciers appelés au service . .. . 1600 

Tambours et trompettes 508 

Ouvriers 135 

13,507 

Quarante-quatre bataillons et quatre demi^bataillons 
d'élite ont fait leurs cours de répétition et repré- 
sentent un effectif d'environ 36,000 

La plupart des compagnies de chasseurs ont été ap- 
pelées au service au printemps pour être armées 
et exercées avec les nouveaux fusils. 
Quinze bataillons de réserve, soit environ .... 11,000 

hommes ont fait leurs cours de répétition. 
L'on a vu plus haut que la Confédération a instruit à Técole cen- 
trale et au rassemblement de troupes 12 bataillons. 

Huit bataillons, qui pour la plupart ont fait une école préparatoire 
dans leurs cantons, ont été appelés en service actif en garnison à 
Genève. 

La loi laisse aux cantons le choix de faire faire à, leur infanterie 
des cours de répétition annuels ou bisannuels, qui, dans ce cas, doi- 
vent être d'une durée double. Les cantons usent diversement de cette 
latitude. Aussi l'indication du nombre des bataillons qui. ont fait du 
service ne suffit-elle point pour s'assurer si les cantons ont rempli 
leurs obligations. Mais l'examen des états de service de chaque ba- 
taillon nous a montré que tout se passe régulièrement. Nous avons 
seulement dû autoriser le canton du Valais à renvoyer un cours de 
répétition réglementaire, à cause de l'inondation qui avait ravagé une 
partie du pays. Les inspecteurs fédéraux ont inspecté la plupart des 
écoles cantonales. Leui^s rapports sont en général favorables. Les ba- 
taillons paraissent aptes au service; il y a cependant encore bien des 
défauts à corriger. 

Les cantons ont communiqué en temps voulu leurs plans d'instruc- 
tion. Ils étaient en général conformes aux dispositions de la loi fédé- 
rale ; mais ils s'en tiennent pour la plupart au minimum exigé ; plu- 
sieurs cantons comptent les jours d'entrée au service comme des jours 
d'instruction. C'est une manière d'interpréter la loi qui est évidem- 
ment abusive. Le temps réglementaire est déjà si court en lui-même 
qu'il ne faut pas l'abréger encore d'une manière arbitraire. 
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Le lir laisse encore beaucoup à désirer ; il devient absolument in- 
dispensable de créer une école spéciale de tir pour Tinfanterie. L'é- 
cole des instructeurs ne remplit pas ce but, et Ton peut être du reste 
excellent instructeur pour tout le reste du service, sans pouvoir être 
instructeur de tir. 

Plus Ton demandera de progrès à Tinfanterie, plus aussi il sera 
nécessaire de chercher des instructeurs capables. La position des ins- 
tructeurs d'infanterie dans les cantons, n'est en général pas favorable. 
D'un côté, ils sont mal payés. De l'autre, ils ne sont pas suflTisamment 
occupés. Le premier de ces motifs empêche les hommes capables de 
se vouer à cette carrière ; le second ne permet pas aux instructeurs 
d'acquérir assez de pratique. Aussi longtemps qu'il en sera ainsi, il 
nous sera bien difficile d'avoir un corps d'instructeurs bien composé 
et de pouvoir le compléter. Cet objet mérite une sérieuse atten- 
tion ; l'influence d'un bon instructeur sur un bataillon est très consi- 
dérable. 

Les rapports des inspecteurs fédéraux renferment une lacune. On 
y trouve bien l'effectif sous les armes du bataillon qu'ils ont inspecté, 
mais jamais, ou du moins très rarement, l'effectif inscrit au contrôle, 
en sorte qu'on ne peut pas savoir combien d'hommes dans chaque 
bataillon n'assistent pas aux exercices, ni par quels motifs ils sont 
dispensés. Il faudra remédier à l'avenir à cet inconvénient. 

XVm. REVUES ET INSPECTIONS DE LA LANDWEHR. 

La landwehr a été inspectée pour la seconde fois en 1860. Les 
cantons suivants ont été dispensés de ces inspections : 
Luceme pour ce qui concerne l'infanterie, parce que l'organisation 
n'est pas encore achevée et que ce canton venait de perdre son 
instructeur en chef. L^exemption demandée a été accordée à la 
condition que l'infanterie de la landwehr soit exercée pendant trois 
jours en 1864, et que l'organisation, l'ai-mement et l'équipement 
soient achevés d'ici-là. L'artillerie et les carabiniers de landwehr 
ont été inspectés. 
Grisons a été dispensé à cause de sa position territoriale, et par suite 
de l'iiicendie de son arsenal qui a empêché d'armer la troupe ; les 
cadres de six compagnies de carabiniers ont été inspectés par la 
Confédération. 
Le Valais a été dispensé à cause de l'inondation qui a si fortement 

atteint ses habitants. 
Le canton de Thurgovie et celui de St-Gall ont été dispensés de 
l'inspection de l'artillerie de landwehr. Le canton de Thurgovie 
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s'est fondé pour Tobtenir sur sa loi militaire qui n'ordonne l'ins- 
pection de l'artillerie que de deux en deux ans. Le Conseil fédéral 
a retiré son approbation à celte disposition contraire à la loi mi- 
litaire fédéral^; mais a renoncé à l'inspection de 1860, tandis que 
celle de 4859 avait eu lieu. Le canton de St-Gall s'est fait fort d'or- 
ganiser une batterie attelée et de l'amener à l'inspection de 1864. 

Zurich, Luceme, Schaffhouse et St-Gall ont été dispensés de l'ins- 
pection de la cavalerie de landwehr, à cause des résultats favora- 
bles qu'avait eu l'inspection de l'année précédente. 

Les inspections fédérales n'ont pas eu lieu dans les cantons de Zu- 
rich, Glaris, Schaffhouse, Appenzell Rh.-Ext», Thurgovie et Vaud, 
parce qu'au moment où elles ont été ordonnées, les inspections can- 
tonales étaient déjà faites. Les rapports relatifs à ces inspections ont 
été adressés au département militaire. Le colonel fédéral chargé 
d'inspecter Appenzell Rh.-Int. en a été empêché, ainsi que son rem- 
plaçant, et il n'a pas été possible de déléguer un autre officier. L'ins- 
pecteur de l'arrondissement de Genève était absent au moment où 
l'ordre de procéder à l'inspection lui est arrivé. 

Si les lois militaires fédérales étaient consciencieusement exécutées 
dans tous les cantons, il devrait y avoir un minimum pour le chiffre . 
de la landwehr, qui devrait être du 3 7o de la population totale, ou 
équivalent à l'élite, c'est-à-dire 69,600 hommes. Au 4er janvier 4860, 
la landwehr ne comptait cependant que 52,322 hommes, c'est-à-dire 
47,278 de moins que le minimum. Ce dernier n'est dépassé que par 
les cantons de Zurich, Bâle- Ville, l«s deux Appenzell, Vaud et Genève, 
dont l'excédant pris ensemble est de 3,226 hommes. Les autres 
cantons restent au-dessous du minimum pour un chiffre de 20,504 
hommes. 

La position s'est améliorée vers la fm de 4860. L'état de la land- 
wehr s'élevait, au 4er janvier 4864, à 64,848 hommes. 46,653 hom- 
mes seulement ont assisté aux inspections de 4860. 

Nous avons donné l'ordre aux inspecteurs fédéraux d'exercer un 
contrôle plus sévère sur les absences, qui sont très nombreuses. On 
trouvera d'autres détails sur l'état de la landwehr au tableau n® V. 

L'organisation des unités tactiques se complète, et les cadres se 
forment tous les jours davantage. Il résulte d'une difficulté du fait, 
que les officiers et les sous-officiers des grades subalternes ne sortent 
pas avec ces grades de la réserve, et qu'il y a en revanche un trop 
grand nombre d'officiers supérieurs dans la landwehr. Mais il ne faut 
pas se tenir collé ici aux dispositions en vigueur pour l'élite et la 
landwehr, et rien n'empêche en définitive que dans la landwehr un 
second capitaine fasse les fonctions de lieutenant, et un sergent celles 
de caporal. 
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L'habillement, Téquipement et Tarmement de la landwehr sont 
réduits au minimum par Tordonnance fédérale du 5 juillet 1860. 
L'essentiel est un bon armement; mais c'est ce qui laisse encore 
beaucoup à désirer. La plupart des cantons n'ont pas assez fait dans 
ce but. Lors même que l'introduction prochaine d'un nouveau fusil 
est probable, et que la landwehr pourra profiter alors de l'armement 
déjà perfectionné, tel que le possèdent actuellement l'élite et la ré- 
serve, il ne faut cependant rien négliger pour combler aussitôt que 
possible les lacunes encore existantes. Il faudrait en particulier trans- 
former au plus tôt les quelques fusils à silex, qu'on voit encore appa- 
raître dans certains cantons. 

L'habillement s'améliore chaque année, mais laisse encore beau- 
coup à désirer. 

Les cantons ont été, à plusieurs reprises, rendus attentifs en 1860 
à l'importance d'une organisation complète de la landwehr. Nous 
avons promulgué le 5 juillet l'ordonnance sur l'organisation de la 
landwehr, et plus tard, celle qui la répartit en divisions territoriales. 
Notre département a donné des directions spéciales aux autorités mi- 
litaires cantonales, et aux inspecteurs fédéraux d'infanterie, à l'^fiet 
de, faire exécuter ces dispositions. Nous avons porté à la connaissance 
des cantons tout ce qui, dans les rapports d'inspection de 1860, con- 
cerne l'état et les lacunes de leur landwehr, en les invitant instam- 
ment à compléter ce qui manque et à atteindre le minimum du â^j« 
de leur population là où ce minimum n'existe pas encore. (Circulaire 
du Conseil fédéral du 27 février 1861.) .(A suivre.) 
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1 Tol. in-8o de 430 pages, orné du portrait du général; avec un atlas in-folio, com- 
prenant les légendes et les plans des batailles d'Ulm, de la Berezina, de Bautzen, 
de Dresde, de Gulro et de Leipsig, plus un croquis de rAllemagne pour rintelligence 
du plan de campagne de 1813. — Prix : 12 firancs. 

Le volume sans Fatlas, mais avec le portrait et la carte d'Allemagne, prix : 6 Ir. 
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CANONS RAYÉS. 

RAPPORTS ET PROPOSITIONS DE LA COMMÏSSION D'ARTILLERIE. 

(Suite,) 

L^ sys*éme Tîmmerhans à 4 rayures plus profondes et en arc de 
cercle a été appliqué à une pièce de 4 liv. Le chargement se fait par 
la bouche. Les projectiles allongés et dont la partie inférieure se ter- 
mine en cône n'entrent pas dans les rayures, mais le mouvement de 
rotation autour du grand axe leur est imprimé au moyen d'un sabot 
en papier qui, par le choc de l'explosion de la poudre est chassé sur 
la partie conique postérieure du projectile et prend dans les rayures 
qu'il suit en entraînant avec lui le projectile. On peut aussi employer 
des projectiles ronds. 

Tir à la cible. 

Du 14 au 18 mars, on fît l'essai de ce système aux distances de 
800, 1000, 1200, 1600, 2400, 2700 et 4500 pas, en tirant avec des 
projectiles pleins du poids de4 à 6 liv. 14 lots. 

Le résultat fut très favorable et digne d'être placé à côté de celui 
du canon rayé de 4 liv. système MuUer. Il y eut cependant quelques 
coups, mais en petit nombre, qui présentèrent des anomalies, dont 
la cause doit être attribuée à des sabots défectueux ou à des détério- 
rations dans l'intf^rieur de l'âme. 

On essaya dem , spê es de projectiles allongés, dont les résultats 
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ne présentèrent cependant pas de grandes différences, car tantôt Tun 
tantôt l'autre donnait des résultats les plus satisfaisants à des distances 
diverses. 

Le manque de sabots ne permit pas de tirer avec des projectiles 
ronds à une distance plus grande de 4200 pas. A cette distance, on 
obtenait encore une justesse de tir égale à celle que donnait à 1000 
pas le canon lisse de 4 liv. bernois, dont on se servait dans les essais 
comme terme de comparaison. 

On trouvera dans les tableaux qui ont été dressés des détails plus 
complets sur la justesse du tir. 

Le chargement de la bouche à feu est rapide et se fait sans obsta* 
clés. 

Les réactions sur la bouche à feu et sur son affût n'ont rien d'ex- 
traordinaire. 

Projectiles creux. 

Le 16 mars, eurent lieu, à 4000 pas, des essais avec obus à bal- 
les munis de sabots confectionnés exprès pour permettre le passage 
des gaz enflammés. Les obus éclatèrent dans la pièce même par l'ef- 
fet du frottement des balles de plomb et de la poudre dans rintérieur 
du projectile, comme le prouvèrent les expériences faites le 19 mar^. 
Les rayures furent endommagées et réparées de manière qu^aetir 
suivant on ne remarqua aucune déviation extraordinaire. 

Le 20 mai*s ces essais furent terminés par un tir d'obus à charge 
de guerre et l'on découvrit que les coups que l'on avait assez forte- 
ment refoulés pour leur faire prendre par rapport à l'axe de ràrae 
une position convenable, arrivaient au but avec autant de justesse 
que des projectiles pleins, mais ne prenaient pas feu et n'éclataient 
pas. 

' En refoulant légèrement, ce qui donnait dans l'âme une position 
moins exacte au projectile et au sabot, l'inflammation de la fusée et 
Fédatement de l'obus étaient possibles, mais on avait une portée 
moindre et de grandes déviations latérales. Ainsi, par exemple, pointé 
avec la hausse exacte pour 1000 pas, l'obus touchait déjà le sol à 300 
ou 400 pas. 

n y a là un très grand inconvénient qui est étroitement lié à tout 
le système et qu'il est très difficile sinon impossible d'écarter. 

Candusion, 

Le système Tlmmerhans, considéré dans son ensemble, présente* 
de très gi*ands avantages sur tous les autres systèmes. 
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a) Il permet de transformer même des bouches à feu très détério- 

rées, parce que les arêtes peu tranchantes et les sabots s'a- 
daptent à toutes les irrégularités ; 

b) Emploi de tous les calibres de canons existants, sans que les 

projectiles en fer deviennent trop lourds et incommodes. Tout 
le matériel existant pourrait être utilisé ; 

c) Possibilité d'emploi des projectiles sphériques ; 

d) Légèreté du projectile, ce qui permet en campagne d'emmener 

un plus grand nombre de coups ; 

e) Bouche à feu facile à charger et à nettoyer; 

f) Prompte introduction et transformation ; 

g) Grande diminution de prix et facile confection de munitions. 

Ce sont là des avantages qui sont d'une importance très grande, 
surtout au point de vue pécuniaire ; cependant pour une artillerie de 
rang secondaire, solide et bien organisée, ils n'ont pas assez de poids 
pour contrebalancer les inconvénients du système. 

Les inconvénients et les doutes que l'on peut élever contre le sys- 
tème Timmerhans sont les suivants. Ils sont connus en partie par les 
essais qui en ont été faits, en partie déduits de l'étude du système ; 

a) Une artillerie de campagne, pour être bonne et pour pouvoir 

être employée dans toutes les ôirconstances , doit pouvoir, à 
toutes les distances, produire avec sûreté l'effet moral du tir 
des obus ordinaires et des obus à balles. 
Les épreuves ont prouvé que le tir à obus est à la vérité possible, 
mais aux dépens de la justesse du tir, qui disparaît entièrement aux 
grandes distances. 
Le système ne remplit donc pas la condition précitée. 

b) Les munitions d'une bonne artillerie de campagne doivent être 

construites de manière à ce que, après un long espace de 
temps, emmagasinées, transportées, soumises à de fortes cour- 
ses, étant très sèches ou un peu humides, elles puissent cepen- 
dant être employées avec succès. 
Les sabots de papier forment l'un des caractères fondamentaux du 
système Timmerhans. Ces sabots se composent de papier roulé, et 
ceux que l'on a employés avaient été tout récemment confectionnés et 
étaient souples et même up peu humides. Ces propriétés sont certai- 
nement indispensables pour que le sabot s'adapte exactement à la 
partie postérieure du projectile et aux rayures, et elles ont contribué 
pour beaucoup au bon résuKM des épreuves. Supposé que ces sabots 
pussent être ainsi conservés dans cet état de souplesse, dans des 



mouvements un peu brusques, ils seraient toujours. exposés à se plier 
et à changer de forme, ce qui influerait d'une façon notable et même 
très préjudiciable sur la justesse du tir. Il est de la plus grande vrai- 
semblance et même de la plus grande certitude que ces sabots se 
dessécheraient avec le temps, deviendraient durs et cassants, et dans 
le tir n'embrasseraient plus le projectile, se casseraient et ne s'adap- 
teraient plus aux rayures. Dans ce cas il n'y a plus de justesse de tir 
possible, les rayures seront bientôt endommagées par les battements, 
et la bouche à feu ne sentirait presque pas mieux que si elle était 
lisse. Le système Timmerhans rencontre donc dans ses munitions une 
très grande difficulté, sur l'étendue de laquelle on manque encore de 
données. 

Conclusions et propositions. 

La commission d'artillerie, pour les motifs exposés ci-dessus, et 
tout en reconnaissant les beaux résultats obtenus en mars avec le 
système Timmerhans, croit cependant devoir dès l'abord écarter ce 
système et recommander pour l'artillerie fédérale l'introduction du 
système français déjà éprouvé, avec les perfectionnements qu'y a ap- 
portés M. le colonel MuUer, d'Aarau, et qui seront complétés en fa- 
cilitant le passage des gaz le long du projectile et en amélioram h 
fusée. 

Elle fait donc au chef du département militaire fédéral le&^ov^- 
sitions suivantes : 

lo En principe, l'adoption et l'introduction du canon rayé de 4 
liv. comme seul canon léger de campagne, avec un matériel léger; 

2o Les canons de 6 liv. encore bons doivent être rayés, pounus 
des munitions nécessaires, et formés en batteries de 6 pièces, dont 
2 obusiers longs de 12 liv. 

Propositions transitoires. 

3o Les batteries de canons de 12 liv. et d' obusiers longs de 24 liv. 
doivent être provisoirement conservées ; 

4-0 Première acquisition de 12 batteries complètes de canons rayés 
de 4 liv. à 6 pièces, et 

a) Pour chaque pièce, il sera fourni 2 caissons en ligne et au parc; 

b) Chaque pièce sera approvisionnée à 400 coups, dont \ à obus 

à balles ; 

c) Toutes les pièces et voitm^es seront attelées de 4 chevaux. 

5o Lors de l'augmentation des batteries de canons rayés de 4, les 
canons rayés de 6 seront employés comme pièces de position. Jus- 
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que là les canons de 6 liv. transformés seront approvisionnés de 400 
coups par pièce, dont '/^ d'obus à balles ; 

6o La Confédération prend à sa charge l'acquisition des 42 batte- 
ries de canons rayés de 4 liv., la transformation des canons de 6 liv. 
encore en bon état, ainsi que rétablissement de toutes les munitions ; 

7° Des 12 batteries nouvellement établies^ il en sera désigné une 
pour chaque division de l'armée ; les autres feront partie de la ré- 
serve d'artillerie. 

Frais. 

Pour éclaircir la question des sommes nécessaires pour ces trans- 
formations et acquisitions nouvelles, nous terminons notre rapport 
par le devis ci-après : 

Acquisitions nouvelles. Pour 42 batteries de canons de 4 liv. rayés. 

Matériel. 72 bouches à feu, canons de 4 

liv. rayés, à 4800 fr Fr. 429,600 

96 affûts équipés, à 4900 fr, ...» 482,400 

444 caissons » » 4650 »....» 237,600 

Pour le matériel, total Fr. 549,600 

Munitions. 47,280 coups, à 7 fr. . . Fr. 420,960 
44,520 coups à obus à balles, à 7 fr. 50 » 86,400 

Pour les munitions, total Fr. 207,360 

Administration. Frais divers .... » 43,040 

Total des acquisitions nouvelles, Fr. 770,000 

Transformation des canons de 6 liv. et des munitions. 

Matériel. 66 canons de 6 liv., transport 
et transformation, à 400 fr. . . . 
Transformation des coffres à munitions, . 
Pour le matériel, total 

Munitions. 45,840 coups à 8 fr. . . 
40,560 coups à obus à balles, à 8 fr. 50 

Pour les munitions, total 
Administration. Frais divers . . . 



Fr. 


6,600 






» 


12,000 










Fr. 


18,600 


Fr. 


126,720 






» 


89,760 






W 




t 


216,480 






» 


4,920 



Total des transformations, Fr . 240,000 

Le total général des frais -s'élèverait donc à . Fr. 4,040,000 

Sur ce, Monsieur le conseiller fédéral, nous croyons pouvoir clore 
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notre travail, vous recommander chaudement nos propositions, et 
vous assurer de notre haute considération. 
Le 25 mars 1861. 

La commission d* artillerie, 

Hans HEkzOG, colonel-inspecteur de rartillerie. 

WURSTEMBERGER, Colonel. (*) 

B. Hammer, lieutenant-colonel. (*) 
F. BuRNiER, lieutenant-colonel. (*) 
Hans Kindlimann, major d'artillerie. 



II. 

Au Chef du département militaire fédéral. 

Monsieur, 

Au moment où tous les Etats de l'Europe font les plus grands ef- 
forts pour introduire chez eux l'artillerie rayée et pour s'assurer les 
avantages incontestables qu'elle offrira dans certaines éventualités, la 
Confédération suisse , elle aussi , a dû s'occuper d'abord de recher- 
ches, puis d'expériences pratiques à ce sujet. 

Nous devons à notre armée, unique boulevard de notre liberté et 
de notre indépendance, d'entrer résolument dans cette voie, et de 
lui fournir, pour le jour du danger, une arme capable d'augmenter 
encore sa confiance et son courage. Et si le caractère même de nos 
institutions demande que nous ne procédions qu'avec méthode et 
prudence dans la voie des innovations, nous espérons toutefois que 
la promptitiide et l'énergie d'exécution ne feront pas défaut aussitôt 
que des résolutions auront été adoptées. 

Les essais commencèrent en Suisse, au mois de février 4860, et 
furent continues en avril et en juin, avec le système français pur mis 
en parallèle avec un système imité du français et proposé par M. le 
lieutenant-colonel MuUer , d'Aarau,. Le perfectionnement de cet offi- 
cier suisse donna déjà alors des résultats satisfaisants. Au mois de 
décembre de la même amiée, les essais furent repris avec certaines 
améliorations, et les résultats obtenus furent décidément supérieurs 
à ceux du modèle français. 

(') Par suite des explications données par le général Timmerh^ns, et les essais 
subséquents que l'on peut attendre, je réserve provisoirement mon jugement sur ce 
^$tème. 
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On s'occupait de préparatifs pour des essais définitifs, qui devaient 
avoir lieu en février et en mars 1861, lorsque le général belge Tira- 
merhans vint faire l'offre d'un nouveau système. Ce dernier parut 
tout d'abord adapté à nos circonstances, soit en raison de la simpli- 
cité de son principe, soit en raison des résultats favorables qu'on en 
connaissait déjà. Les préparatifs s'étendirent donc aussi à l'expéri- 
mentation de cette nouvelle proposition. 

Les essais de février et de mars 1861 avec des pièces rayées per- 
mirent de constater que le système MuUer était à tous les points de 
vue parfaitement applicable et pratique. Quelques difficultés que ren- 
contrait l'inflammation des obus furent écartées par de simples pré- 
cautions techniques. 

Les résultats obtenus avec le système Timmerhans furent excellents 
pour la justesse de tir des projectiles pleins. La question de l'inflam- 
mation, qui est dépendante des sabots de papier que l'on emploie, 
ne fut pas parfaitement éclaircie; il en fut de même des résultats 
obtenus avec des sabots moins bien confectionnés, de consistance 
différente, ou gardés et transportés depuis longtemps. De nouvelles 
expériences furent donc décidées pour le mois de juin. 

Le programme de ces essais embrassait une expérimentation com- 
parative des deux systèmes pour le tir des obus et de la mitraille, 
pour la rapidité du feu, et pour les facilités du feu de combat ; l'on 
devait en outre faire des essais spéciaux sur les feux verticaux avec 
obus et sur quelques autres points en dehors de la comparaison des 
deux modèles. 

Ces deux séries d'expériences ont fourni les éléments nécessaires 
pour établir dès à présent une échelle de comparaison entre les deux 
systèmes portant successivement sur les points suivants : 

a) Légèreté, équipement, mobilité. 
bj Confection des munitions. 

c) Facilité de transport des munitions. 

d) Service des pièces. 

e) Justesse. 

f) Diverses espèces de tir. 

g) Application aux projectiles sphériques. 
h) Trajectoire. 

i) Force de percussion. 

a) Légèreté, équipement, mobilité. 
L'influence du recul étant à peu près égale dans les deux systèmes, 
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on peut donner aux canons, aux affûts et aux avant-trains la même 
force et le même poids. 

Si Ton admet que, dans les deux systèmes, on munisse ravant-train 
de 40 coups, le poids sera de 53 liv. en plus pour le système Muller. 
Si l'on munit Tavant-train Muller de 32 coups, comme dans Tartillerie 
française, il aura un poids en moins de 23 livres. 

Ces différences de 53 liv. et 23 liv. n'auront aucune influence sur 
la mobilité des pièces; par contre elles se triplent pour les caissons. 

(A suivre.) 



LES DERNIERS COMBATS DE L'ANCIENNE BERNE. 
(Suite.) 

Brune sut admirablement tirer parti de cet état de choses. Le gou- 
vernement français aurait voulu qu'à son arrivée il marchât aussitôt 
en avant, mais ayant trouvé les Bernois en mesure, il préféra tempo- 
riser. « Je prends le parti de négocier vaguement, écrivit-il au Di- 
rectoire, en attendant que le général Schauenbourg occupe la position 
de Bienne(*). » Cachant son jeu sous des dehors de bienveillance, il 
fit informer indirectement le gouvernement bernois de ses disposi- 
tions pacifiques. Le parti de la paix^ qui le 3 février avait décidé eu 
principe l'établissement d'une constitution nouvelle au bout d'une 
année, donna dans le piège et proposa au général français une con- 
férence à Payerne. Brune l'accepta, reçut les députés bernois Fris- 
chijig et Tscharner avec jdes paroles affables et louangeuses, les as- 
sura de sa bonne volonté, regrettant seulement, disait-il, de ne pou- 
voir conclure un arrangement définitif sans avoir reçu de nouvelles 
instructions du Directoire. Il finit par proposer un armistice de 10' 
jours, avant la fin duquel tout serait certainement réglé à l'amiable. 
Moins aurait suffi pour endormir des gens décidés à fermer les yeux 
à l'évidence ; les députés retournèrent à Berne et l'armistice fut con- 
clu. Il devait expirer avec le mois de février. 

Brune avait réussi au gré de ses désirs. « Il y a dans cette négo- 
ciation, écrivait-il au Directoire, assez de points consentis pour la 
faire durer, et assez de demandes refusables pour la rompre à vo- 
lonté f). » Au moment même où il berçait les délégués bernois de si 
rassurantes promesses, il pressait l'arrivée des renforts et des muni- 

(*) Correspondance de Brime, n» 6. 
Ibid. no 59. 



— 529 — 

lions, profitait, pour concerter ses mesures avec Schauenbourg, de 
l'officier chargé d'informer ce général de l'armistice, et détaillait à 
Bonaparte le plan convenu. La gauche de Schauenbourg, lisons-nous 
dans une lettre du 18 février, devait attaquer Soleure, sa droite 
Buren, et marcher de là sur Aarberg. La droite de Brune se dirige- 
rait sur Fribourg, sa gauche sur Morat, et tournerait Gumminen par 
Laupen(*). 

Tandis que l'inaction servait les Français, qui prenaient tranquil- 
lement leurs dispositions, elle était fatale aux Bernois. Brune l'avait 
bien prévu. « Les délais que la nécessité oppose à l'exécution de vo- 
tre volonté, disait-il le 47 février au Directoire, bien loin d'accroître 
la force de l'ennemi, la relâchent par l'ennui, la fatigue et le raison- 
nement de ses milices variées (*). » Rien n'est contagieux comme l'hé- 
sitation. Les troupes bernoises, d'abord si bien disposées, se démo- 
ralisaient; déjà se montraient de graves symptômes d'indiscipline; 
des agents de la France couraient le pays et se rencontraient partout ; 
l'un des adjudants du général de Buren, d'Amiel, qui avait offert ses 
services comme émigré, se trouva être un espion ; des billets, répan- 
dant la défiance c'ontre le gouvernement, étaient semés sur les rou- 
tes, dans les auberges et jusque dans les poches des soldats : Ton 
disait d'un côté que les Français n'en voulaient qu'à l'aristocratie, de 
l'autre que les chefs trahissaient et s'entendaient avec l'ennemi. Le 
peuplç, qui détestait les Français, ne savait qui croire et à qui se fier. 

La grande majorité murmurait hautement de l'armistice. Quand 
les hommes se montrent des femmes, souvent les femmes prennent 
par le courage la place des hommes. Patriciennes et paysannes, un 
même héroïsme animait les Bernoises. Elles exhortaient leurs maris, 
leurs fils, à défendre la patrie. « Point de conférences, la guerre, la 
guerre! » répondaient-elles aux timides conseils. De leur côté la mi- 
norité clairvoyante du gouvernement, les officiers, ne cessaient de 
pousser à l'action. Parmi ces derniers se faisait remarquer surtout le 
général d'Erlach , commandant la division de Morat. A la première 
sommation qui lui fut faite de reculer : « Nulle force de l'univers, 
répondit-il, ne me fera trahir mon devoir. Ce n'est pas à Morat qu'un 
Suisse peut avoir la pensée d'y manquer. » Par ses lettres du 6 et du 
8 février déjà, il conjurait l'autorité de lui laisser prendre l'offensive : 
il rappelait l'ardeur de ses troupes, le peu de monde dont les Fran- 
çais disposaient à cette heure, et montrait la probabilité du succès. 
Tout fut inutile; les esprits étaient frappés d'aveuglement. Un état 

(*) Correspondance de Brune, n» 62, 
(«) IMd. no 59. 
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sans force morale est un navire sans boussole, t II n'y a ni Dieu ni 
Providence, disait Tavoyer Steiguer, pour des lâches qui n'ont pas le 
courage de faire leur devoir. 9 

IV 

Les chefs , du moins, concertaient leur plan de campagne. De Va- 
ricourt, émigi^é français, officier du génie qui se faisait écouter du 
Conseil de guerre, en avait donné la première idée. On confia en- 
suite le projet, pour le modifier, au colonel de Gross, ancien militaire 
au service de Hollande, qui s'était distingué dans la défense de la 
forteresse de Grave. Le 20 février, les commandants de division et 
l'état-major se rendirent à Aarberg pour le discuter. Tous s'y trou- 
vaient, à l'exception du général de Buren qui, se souciant peu de 
céder à des chefs plus jeunes que lui, concerta des dispositions avec 
le vieux général soleurois Altermatt , et envoya son projet à part à 
Berne. Le plan; dans son ensemble, fut adopté ; une direction supé- 
rieure manquait encore. Berne, il est vrai, attendait un chef, le Zu- 
ricois Hotze, feld -maréchal-lieu tenant au service de l'Autriche, ofiScier 
d'iine capacité et d'une bravoure éprouvées, qui avait offert ses ser- 
vices à sa patrie ; mais Hotze n'était point arrivé (*), et il devenail 
urgent de confier à un seul homme la conduite de l'armée. Surb 
représentation du colonel de Graffenried, le gouvernement prit une 
résolution et nomma d'Erlach général en chef. 

Charles-Louis d'Erlach de Hindelbank, ancien maréchal-de-camp et 
colonel de dragons au service de France, n'était point un homme à 
talents militaires supérieurs. Excellent oflScier de cavalerie, il ne 
possédait pas le coup-d'œîl du grand capitaine , et le reconnaissait 
avec modestie. Mais , à défaut de science, il portait en lui une àme 
puissante , et « les grandes pensées viennent du cœur. » L'essentiel 
en Suisse n'est pas d'avoir des tacticiens habiles ; peut-on exécuter 
des manœuvres savantes avec des milices? mais des hommes de sens 
et d'énergie qui mènent les Ireupes à l'ennemi. A la guerre coinnie 
ailleurs , les idées les plus simples sont les plus fécondes ; la deffli- 
science, qui gâte l'esprit, vaut infiniment moins que l'instinct. Le 
général bernois ne resta pas au-dessous de sa tâche ; il montra que 
si un d'Erlach ne pouvait plus conduire les soldats de la république 
à la victoire, il savait du moins succomber glorieusement avec la pa- 
trie dont ses ancêtres avaient sauvé la liberté (*). 

(M Hotie, après avoir obtenu son congé de rEranereur, se mk en route P®"''.'* 
Suisse, n toucnait aux frontières bernoises lorsqu'il apprit la coûte de la capit^ * 

(^ L'auteur de l'intéressante étude que nous empruntons à la BibUothèç^ *""' 
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Le nouveau chef r^mit aussitôt le commandement de sa division de 
Morat au colonel Liouis de Watteville de Loins, ancien commandant 
d'un régiment au service de France, et transporta son quartier-général 
à Aarberg, au centre de la position. Fatigué de tant d'hésitations qui 
devaient amener une issue fatale, il se rendit le 26 février à Berne, 
accompagné de soixante-douze officiers, membres du Grand Conseil 
comme lui, et se présenta devant l'autorité souveraine. « Je viens, 
dit-il, avant la fin de l'armistice, vous demander la permission de 
licencier l'armée. A quoi bon exposer tant de braves gens au danger 
d'être massacrés, ou d'essuyer une défaite inévitable dans les positions 
qu'on nous a fait prendre. Si vous persistez dans vos fausses mesures, 
je dépose ici ma charge, à moins que, mettant de côté toute honteuse 
faiblesse, rappelant les sentiments d'ho'nneur et de patriotisme qui 
semblent s'être éteints en nous, vous ne me donniez le pouvoir de 
mettre à profit la bonne volonté et la valeur de la plus brave des 
nations. » Ces paroles magnanimes éleclrisèrent le Conseil. Plnsfeurs 
orateurs appuyèrent énergiquement le général; cédant à cet élan 
patriotique, le parti de la paix oublia de faire entendre ses considé- 
rations mesquines, et après une délibération de quatre heures -on 
accorda à d'Erlach des pleins -pouvoirs illimités, pour prendre ses 

venelle^ M. Steinlen^ émet dans ces H^neç une série d'avis auxquels nous sommes 
loin de pouvoir nous ranger. De grandes pensées venant du cœur, de l'énergie, du 
sens même, ne sont point suffisants pour mener avec succès des troupes à Tennemi. 
H faut encore une certaine manière de disposer ces troupes, soit pour le combat, 
soit pour la marche, qui ne s'acauiert que par Tétude et par Tnabitude, et qui 
constitue un art , conforme sans doute au bon sens , mais art spécial ou science 
gu'on nomme tactique. L'essentiel, en Suisse comme ailleurs, est ae n'être pas trop 
inférieur à son adversaire dans la pratique de cet art. Où M. Steinlen se trompe, 
c'est de croire que l'habileté tactique doive aboutir nécessairement à des manœu- 
vres qu'il appelle savantes, c'est-à-dire compliquées, grandioses, difficiles. Sur la 
place d'armes, de telles manœuvres peuvent être un bon exercice ; mais à la guerre 
elles seraient dans la plupart des cas la preuve d'un faux jugement. En face de 
l'ennemi, les manœuvres les plus savantes, c'est-à-dire les plus sûres, sont ordi- 
nairement les plus simples ; et d'ailleurs la véritable habileté se trouve dans une 
juste connaissance de l'instrument dont on dispose et dans un emploi conforme à 
ses propriétés. C'est ainsi qu'avec certaines troupes et dans certaines circonstances, 
on se mettra plus volontiers en ligne, avec d'autres en colonne, avec d'autres en 
tirailleurs, avec d'autres en grosses masses, etc. Ce qui a perdu les Bernois, et ici 
nous devons sortir de la tactique, c'est précisément d'avoir veulu se livrer à des 
opérations trop compliquées et à des plans transcendants. Disposer leur petite ar- 
mée en douze colonnes, éparpillées sur un front s'étendant des Ormonts à l'Evêché 
de Bâle, aura pu paraître fort savant! tout le talent, en effet, d'un Napoléon et 
d'un Frédéric n'eût pas suffi à les conduire, à bien plus forte raison à leur procu- 
rer un succès. C'était là une faute capitale, que rien ne pouvait racheter. Les douze 
colonnes auraient été composées,' au lieu de milices mdisciplinéçs, des premiers 
soldats du monde sous les ordres des meilleurs tacticiens de Prusse, qu'elles n'au- 
raient pas empêché la victoire -de Brune, qui était loin cependant d'être un génie, 
mais qui était plus concentré. En somme, nous estimons que si le générçd bernois, 
s'est à la vérité montré tacticien peu habile, il a été encore bien moins stratège, et que 
par conséquent il est resté fort au-dessous de sa tâche. — Réd, de la Revue militatre. 
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dispositions et attaquer Tennemi dès l'expiration de l'armistice. Im- 
médiatement d'Erlach repartit pour arrêter ses mesures. 

Il serait trop long, et du reste inutile, de détailler ici les modifi- 
cations successives que subit le plan d'attaque des Bernois. Bornons- 
nous à indiquer les principaux points du projet définitif. L'armée tout 
entière était divisée en douze colonnes, y compris celle du colonel 
Tscharner, destinée â agir dans les Ormonts. La deuxième, venant de 
Frîbourg, sous le colonel Stettler; la troisième, de toutes la plus. forte 
et probablement commandée par d'Erlach en personne, au centre, et 
la quatrième, sous le colonel de Rovéréa; par le VuUy, devaient con- 
verger sur Avenches , marcher de là réunies sur Payerne, et livrer 
devant cette ville un combat décisif. En cas de succès, Rovéréa se 
lançait du côté d'Yverdon, pour soulever les habitants de ces contrées, 
demeurés attaches à Berne , et faire une diversion utile sur le flanc 
et les derrières des Français, tandis que le gros de la division conti- 
nuait sa marche en avant. 

Au, nord, la cinquième colonne devait traverser le lac de Bienne, 
gagner la montagne de Diesse et occuper le val St-Imier; la sixième, 
sous de Gross, enlever Bienne et. se porter sur Bœtzingen, pivot de 
l'aile droite de Schauenbourg , attaquer ce village de concert ave'c la 
septième, commandée par Graffenrièd, et s'avancer sur la Reuche- 
nette, pour fermer les défilés du Jura. Avant ce mouvement, la hui- 
tième colonne devait surprendre le village de Reiben, en face de 
Buren ; la neuvième , postée à Langnau , au-delà de l'Aar, alarmer 
l'ennemi et couvrir Soleure, tandis que la dixième, prenant sans 
canons un chemin de montagne, tournerait Bœtzinguen pour seconder 
l'attaque de front, et que la onzième et la douzième s'ouvriraient une 
route à travers le Jura, pour pénétrer dans l'Evêché. 

Malheureusement ce qui eût été facile au commencement de fé- 
vrier offrait à cette heure d'immenses difficultés. La position de 
Schauenbourg était trop forte pour qu'on pût la rompre par un coup 
de main ; la neige obstruait les passages du Jura au-dessus de So- 
leure, de sorte que beaucoup de troupes détachées de ce côté au- 
raient affaibli l'armée sans motif suffisant; en général, pour tant de 
combats divers on avait trop peu de monde, pas de réserves, sauf 
les troupes des confédérés, sur le secours actif desquelles on ne pou- 
vait fonder trop d'espérances, et comme dernière ressource le lands- 
tourm. Mieu^uiurail valu se borner au sud à la défensive, jeter tou- 
tes les troupes disponibles contre Schauenbourg, et le refouler dans 
l'Evêché. Mais on comptait trop sur le soulèvement d'une partie des 
populations vaudoises, et l'on voulait tout entreprendre à là fois, 
vrai moyen de se fsûre battre partout. Du reste, les Bernois ne de- 
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vaient pas même essayer d'exécuter leur plan : ils allaient être pré- 
venus. 

A peine d'Erlach, en effet, avait-il reçu ses pleins-pouvoirs, que 
déjà Ton recommençait à négocier. Le 25, Brune expédiait à Schauen- 
bourg Tordre positif d'attaquer Soleure le i^r mars (*), et en même 
temps il invitait les délégués Bernois à reprendre les conférences. 
Sur cet avis, qui parvint à Berne le 27 février au soir, les députés se 
hâtèrent de se rendre à Payerne. Brune, cette fois dur et impérieux, 
leur signifia son ultimatum. Il exigeait l'établissement immédiat d'un 
gouvernement provisoire, celui d'une nouvelle constitution, et le li- 
cenciement des milices bernoises. Sourd à toutes les représentations 
qui lui furent faites, il n'accorda poui' réfléchir qu'une prolongation 
d'armistice de trente heures, qui devait finir le l«r mars, à dix 
heures du soir. 

Frisching et Tscharner revinrent à Berne le 28 février à la nuit. 
Le lendemain matin, le Grand Conseil,, après une vive discussion^ 
accepta à une faible majorité la première partie de l'ultimatum et se 
déclara provisoire, mais en même temps il refusait de licencier les 
troupes avant que les Français ne se fussent éloignés. Tscharner fut 
renvoyé à Payerne, et en même temps l'ordre fut expédié à d'Erlach 
de ne rien entreprendre jusqu'au retour du négociateur. Le général, 
qui avait concerté toutes ses mesures pour attaquer le lendemain 
avant jour, communiqua immédiatement, le i^^ mars à six heures du 
soir, le contre-ordre à ses commandants de dii^ision. Fatal contre- 
ordre, qui fut la cause principale des désastres du lendemain et de 
la démoralisation de l'armée bernoise ! Le parti de la paix, par sa 
faiblesse, se faisait le meilleur allié de la perfidie de Brune. 

Tscharner, cependant, que les avant-postes français arrêtèrent 
longtemps, était arrivé non sans peine- à Payerne avec deux conseil- 
lers fribourgeois. Brune refusa d'abord de les recevoir, disant que 
l'armistice avait pris fin et qu'il irait lui-même à Berne rendre visite 
au gouvernement provisoire, accompagné de ses hussards et de quel- 
ques compagnies de \îhasseurs ; puis, lesi députés restant, il se ravisa 
et les amusa de pourparlers , tandis que ses troupes se mettaient de 
tous côtés en marche et commençaient les hostilités. D'Erlach, qui, 
malgré sa santé délabrée, avait aussitôt couru à Berne avec ses oifi- 
ciers membres du Conseil pour essayer de faire révoquer le contre- 
ordre, était absent au moment de l'attaque et ne put donner à ses 
divisionnaires aucune direction. 

(«) Correspondance de Brune, n° 147. 



55« — 



En informant Schauenbourg de la prolongation de Tarniislice, 
Brune ajoutait : « Si à la trentième heure vous n'avez pas de nou- 
veaux ordres, vous continuerez vos mouvements (*). » Schauenbourg 
n'avait pas même attendu cette limite. Le matin du \^^ mars, il lit 
attaquer et enlever, après une assez vive résistance, les postes soleurois 
du château de Dorrtach et de la vallée de Matzendorf. A ces nouvelles, 
et sur l'invitation, paraît-il, du général soleurois Altermatt, le général 
de Buren envoya deux bataillons bivouaquer sur le Weissenstein, dans 
une neige profoncje^ ce qui affaiblit d'autant plus sa* division déjà pen 
nombreuse. Un autre bataillon bernois, celui du colonel Wurslem- 
berguer de Wittikofen, appuyé de trois compagnies, alla occuper au- 
delà de l'Aar le village de Langnau, presque entouré par les poster 
français. Il devait, ainsi que nous l'avons vu, commencer l'attaque, 
soutenu par les troupes de Graflfenried postées à Buren ;, mais plu- 
sieurs détachements de celles-ci déclaraient déjà ne pas vouloir pas- 
ser la frontière, et le poste de Langnau, pour la défensive, n'étail 
pas tenable. 

Schauenbourg, serrant sa ligne, suivant les instructions de Brune, 
avait concentré ses troupes en avant de Bienne du côté de Soleorft 
entre Bœtzinguen et Langnau. Sa force principale se trouvait m^^ 
derrière une colline couverte de bois, nommée le Buttenberg. te 
batteries, établies su# plusieurs points, couvraient son front eU 
gauche ; son quartier-général était à Pieterien. Certains indices, la 
demande, entr'autres, qui lui fut faite par le colonel de Gross, (1« 
retirer quelque peu ses avant-postes, devaient l'avertir du projet des 
Bernois de prendre l'offensive. D'ailleurs il avait reçu l'ordre de 
Brune et il résolut de commencer les mouvements. Le temps était 
calme, le ciel découvert ; la lune brillait dans la seconde moitié de 
la nuit ; tout favorisait les opérations militaires. 

Pour endormir dans la sécurité les Bernois cantonnés à Langnau, 
les Français avaient retiré lem-s avant-çostes. Mois ils s'avancent de 
nouveau à la faveur de l'obscurité, cernent le village, et, le 2 mars, 
à 4 heures du matin, attaquent brusquement. Les Bernois, au nombre 
de 850 hommes, la plupart Oberlandais, se mettent à la hâte en dé- 
fense et résistent avec énergie. Mais que peuvent-ils contre le nom- 
bre? L'ennemi les entoure et occupe les hauteurs; bientôt leurs ca- 
nons sont enlevés, 200 d'entre eux sont tués ou blessés, 200 fajis 
prisonniers ; leur commandant lui-même, le brave colonel Wurstem- 

(*) Correspondance de Brune, np 130. 
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berguer, est blessé et pris; le reste s'enfuil en désordre. Schauen- 
bourg poursuit immédiatement sa route, enlève le poste soleurois de 
Granges, culbute un bataillon bernois qui s'oppose à lui, et s'appro- 
che de Soleure. 

Sur ces entrefaites, le colonel de Graffenried, qui ne soupçonnait 
rien, avait entendu de Buren la canonnade et la fusillade. 11 fit tirer 
le canon d'alarme, et avec la bonhomie suisse, croyant à un malen- 
tendu, il envoya son adjudant Wyss à SchauenBourg pour demander 
des explications. Le général français prétendit que la veille le colonel 
de Gross avait déjà, dénoncé l'armistice, et ajouta : « J'ai voulu moi- 
même commencer le bal à quatre heures du matin. — Nous voilà 
donc en guerre, reprit l'adjudant, puisque vous avez commencé les 
hostilités. — - Pardieu, vous le voyez assez, » fut la réponse, et 
Schauenbourg continua sa route. 

Le général de Buren, enfin accouru au feu, était parvenu à rallier 
aux portes de Soleure deux bataillons, avec lesquels il se préparait à 
tenir tète à l'ennemi. Le colonel Frédéric de Watte ville, appelé en 
toute hâte du Weissenstein, le secondait dç son mieux, aidé par le 
colonel de Tavel et le capitaine Gaudard. On arrêtait les fugitifs, on 
les forçait à se remettre en ligne ; le lieutenant Rubi d'Unterseen, 
^ ''• qui s'y refusait, fut massacré par les soldats. De l'autre côté de l'Aar, 
'1^' le capitaine Kœnig, avec une batterie de gros calibre, balayait la 
ivai'- plaine et faisait grand mal aux Français par son feu bien dirigé. En 
ni- avant ! crièrent les officiers ; en avant ! répétèrent les soldats ; et la 
(Kl! colonne, pleine d'ardeur, se mit en marche contre l'ennemi. L'on 
iV pouvait résister encore ; l'on pouvait, en cas de revers^ se retirer dans 
'> la ville qui, grâce à ses fortifications, aurait tenu contre une pre- 
mière attaque, lorsque tout à coup l'ordre arriva de s'arrêter. 

Schauenbourg, sans s'inquiéter des troupes bernoises, avait fait 
sommer Soleure de se rendre. Là aussi, plus complètement encore 
qu'à Berne, dominait le parti de la faiblesse. Le gouvernement, ter- 
rorisé par les menaces du général français, avait aussitôt résolu de 
céder, et tandis que les Bernois se préparaient à se battre, depuis 
longtemps le vieux général Altermatt, déjà presque dans l'enfance, 
était sorti de la ville dans une calèche escorté de gens coiffés de 
casques, armés de hallebardes de l'arsenal, pour traiter avec Schauen- 
bourg de la capitulation. Schauenbourg se hâta de conclure; on lui 
ouvrait sans combat une place en état de se défendre, le pont de l'Aar 
et la route de Berne. Dès ce moment la campagne était décidée; il 
était environ onze heures du matin. 

(A suivre.) 
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NOUVELLES ET CHRONIQUE. 



A la date du 1er novembre, le Conseil fédéral a nommé M. le lieutenant-polonel 
Hammer, de Soleure, aux fonctions d'instructeur en chef de l'artillerie, vacantes 
depuis la démission de M. le colonel Denzler. 



NeoehAiel. — Le Conseil d'Etat vient de faire distribuer aux membres du Grand 
Conseil un projet de loi militaire qui, essentiellement, diffère de la loi actueUe sur 
les points suivants : 

1. Il rétabiit la classe de la réserve fédérale, confondue jusqu'ici avec l'élite, 
sous le nom de contingent fédéral. 

2. Il supprime les commandants de district. 

3. Il abroge les dispositions de la loi actuelle en vertu desquelles l'Etat fournit 
l'armement aux milices et les remplace par d'autres qui chargent l'Etat de la; moitié 
du prix de l'habillement, et du tiers ou de k moitié du prix de l'armement des 
différentes troupes. Chaque guide fournit son cheval et reçoit de l'Etat un manteau 
et l'équipement du cheval. 

4. Il réduit le service des officiers à mesure qu'il serait limité dans l'élite et la 
réserve à l'âge de 40 ans pour les officiers supérieurs, et à l'âge de 36 ans pour les 
capitaines et lieutenants. Dans la landwehr, tout service finirait pour eux à l'âge 
de 48 ans. 

5. Il détermine que le grade d'officier ne peut être imposé aux sous-ofïiciers qui 
ont atteint l'âge de 30 ans. 

6. Les exercices locaux de la landwehr seraient remplacés par des casememeik\s 
de quatre jours tous les deux ans. 

7. Lors d'une mise sur pied du contingent, les communes seraient tenues de 
fournir, contre indemnités, les chevaux nécessaires, dans la proportion d'un cheval 
par 1400 fr. d'impôt direct payés par leurs ressortissants. 



Wand. — Dans sa séance du 9 octobre, le Conseil d'Etat a nommé MM. Blanchet, 
Marc-Louis, â Lutry, Uf sous-lieutenant de chasseurs de gauche n» 2 de réserve 
du 3e arrondissement. ; — Duboux, Abram, à CuUy, 2^ sous-lieutenant de chas- 
seurs du 143e bataillon du 3e arrondissement, — eiSteiner, Henri-Louis, à Yverdon, 
2^ sous-lieutenant de mousquetaires ne 1 d'élite du 6e arrondissement. — Le 12, 
M. Martinet, François-Louis, à Vuittebœuf, lieutenant de mousquetaires n« 2 d'élite 
du 6e arrondissement. — Le 15, M. Larpin, Louis-Marc-Henri, à Lausanne, lieu- 
tenant de mousquetaires n» 3 d'élite du 3e arrondissement. — Le 19, MM. Nicati, 
Charles, à Colly, 1er sous-lieutenant de mousquetaires n9 2 de réserve du 3e arron- 
dissement ; — 6rau/ts, Eugène, à Lausanne, 1er sous-lieutenant de chasseurs du 113e 
bataillon du 3e arrondissement ; — DestraZy Louis, à Essertes, capitaine de mous- 

Îuetaires n» 4 de réserve du 1er arrondissement, — et Wyld^ Jules, à Lausanne, 
er sous-lieutenant de mousquetaires n» 1 d'élite du 3c arrondissement. — Le 22, 
MM. Cérésole, Adolphe, à Lausanne, 2<i sous-lieutenant de mousquetaires n© 3 de 
réserve du 3e arrondissement; — Stebkr^ Louis, à Yverdon, 2d sous-lieutenant de 
mousouetaires n» 1 d'élite du 6e arrondissement, — Gross^ Auguste, à Lausanne, 
— et Nicod, Adrien-Louis, à Granges, vétérinaires-militaires avec rang de 2d sous- 
lieutenant. — Le 26, Jaque$y Jules, à Ste-Croix, 1er sous-lieutenant de chasseurs 
du 113e bataillon du 6e arrondissement. 
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StPPLÉMENT AU W 20 DE LA REVUE MILITAIRE SUISSE. 

\ 

RAPPORT 

DU DÉPARTEMENT MILITAIRE FÉDÉRAL SUR SA GESTION EN 4860. 

(Suite.) 

XIX. TABLEAU DES TROUPES INSTRUITES EN 1860, ET DE LEURS 
JOURS DE SERVICE. 

Les écoles fédérales, y compris le rassemblement de 
troupes, ont réuni en 4860, en fait d'officiers, de 
sous-officiers et de soldats ...:... 20,45^ hora. 

Les écoles cantonales ont réuni : 

a) Recrues des armes spéciales (éco- 

les préparatoires) . . . . 2,308 hom. 

b) Recrues de chasseurs et de fusi- 

liers avec leurs cadres . . . 43,507 » 

c) Rataillons d'élite appelés aux cours 

de répétition 36,000 » 

d) Bataillons de réserve .... 44,000 » 

e) Landwehr inspectée .... 46,653 » 

— 409,468 » 

Total des troupes inspectées en 4860, 429,920 hom. 

Ce chiffre renferme, il est vrai, quelques doubles emplois; c'est 
ainsi que les recrues des armes spéciales figurent à la fois dans les 
écoles cantonales préparatoires et dans les écoles de recrues fédéra- 
les. Mais en revanche différents exercices et diverses inspections qui 
ont eu lieu dans les cantons, ne sont pas compris dans ce tableau ; 
c'est le cas, par exemple, de l'instruction qui a été donnée aux com- 
pagnies de chasseurs de droite. 

Les jours de service des troupes appelées aux écoles fédérales se 
décomposent comme suit : 

Jours de route, d'entrée au service et de licenciement . 402,766 
Jours de service proprement dit 348,939 

424,705 

Les états fournis par les cantons au département militaire fédéral 
ne nous permettent pas d'indiquer aussi exactement le nombre des 
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jours de service faits dans les cantons. Pour avoir un résumé appro- 
ximatif qui puisse servir de moyenne pour un certain nombre d'an- 
nées, nous prendrons simplement pour base la durée légale du ser- 
vice prescrit pour les recrues, l'élite, la réserve et la landwehr, en y 
ajoutant pour chaque fois un jour d'entrée et un jour de licencie- 
ment. Nous obtenons ainsi les chiffres suivants : 

Ecoles préparatoires des recrues des armés spéciales (16 

jours) .'.... 36,928 

Ecoles de recrues de chasseurs et de fusiliers avec leurs 

cadres (32 jours en moyenne) 441,822 

Bataillons d'élite, y compris leurs cadres (6 jours en 

moyenne et en supposant un effectif réglementaire) . 336,492 
Bataillons de réserve (4 jours en moyenne) .... 105,336 
Toute la landwehr, conformément aux états (3 jours en 

moyenne) 139,959 

1,060,537 
Ce qui fait, en ajoutant le chiffre de 421^05 

obtenu ci-dessus, un total général de 1,482,242 

Ces chiffres peuvent n'être pas tous parfaitement exacts, mais en 
général ils s'éloignent peu de la vérité, et sont plutôt inférieurs (]ne 
supérieurs à celle-ci. 

Le nombre des jours de service et le sacrifice qui en résulte pour 
le pays peuvent paraître au premier abord très considérable. Cell£ 
opinion se modifie si l'on réfléchit que ce chiffre ne correspond qu'à 
^ une armée permanente de 4061 hommes qui resteraient au service 
toute l'année. Ce chiffre est bien peu considérable en comparaison 
des armées qui existent dans les nations grandes ou petites qui nous 
entourent. Il est superflu de faire remarquer en outre que notre sys- 
tème développe une armée de 180,000 hommes capables de défendre 
le pays, sans enlever de bras aux professions civiles. 

XX. SERVICE ACTIF. 

La question de Savoie nous a obligés à mettre sur pied un certain 
nombre de troupes, dont les unes faisaient un cours de répétition 
anticipé, de manière à être prêts à toute éventualité, et dont les au- 
tres ant été appelés en activité pour l'occupation de Genève, sous le 
commandement de M. le colonel Ziegler. 

Les troupes envoyées à Genève ont été remplacées de six en six 
semaines. Deux bataillons d'infanterie et des armes spéciales en pro- 
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porMon y ont été appelés en général en même temps. Voici l'indica- 
tion des trpupes qui ont successivement occupé Genève : 



Batterie n^ 5, 


Berne . 


. 12, 


Lucerne 


» » 22, 


Vaud . 


» ' » 25, 


Genève 


Guides » 7, 


Genève 


Carabiniers » 1, 


Berne . 


» » 10, 


Vaud . 


» » 18, 


Appenzell 


» » 38, 


Argovie 


Bataillon » - 5, 


Zurich 


» » 6, 


Neuchâtel 


» • » 35, 


Valais . 


ï> » 43, 


Berne . 


» » 56, 


Fribourg 


» » 08» 


Berne 


» » 84, 


Genève 


Comp« séparée n© 7, 


Genève 



Rh 



ext. 



Effectif. 1 


<{ombrç des jours de 




route et de séjour. 


463 


7,472 


470 


7,480 


483 


8,604 


484 


6,697 


33. 


2,603 


425 


5,425 


403 


4,738 


405 


5,355 . 


404 


4,576 


668 


30,728 


724 


30,282 


544 


28,432 


698 


36,296 


708 


36,408 


666 


27,306 ' 


700 


26,600 


444 


4,773 



Total, 5,980 272,572 

Le rapport de M. le colonel Ziegler constate que la troupe était en 
commençant assez en arrière pour le service actif. Mais les lacunes 
ont été comblées avec beaucoup de zèle et avec un entier succès, en 
sorte que les différents corps purent prendre le chemin de leui;s 
foyers comme des troupes formées. La conduite et la discipline ont 
été irréprochables. Nous devons en outre rendre hommage aux auto- 
rités et à la population de Genève pour les prévenances et les sen- 
timents d'affection fédérale avec lesquels ils ont reçu les troupes. 

Les corps suivants ont fait des cours de répétition anticipés : 

Effeetif. Nombre des jours de 
route et de séjour. 

704 9,443 

692 8,304 

Fribourg 644 



Bataillon n» 


49, 


Berne 


» » 


20, 


Genève 


» » 


26, 


Vaud 


^ » 


39, 


Fribour 


» » 


40, 


Valais 


^ ^ 


46, 


Vaud 


CaraMniers ^ 


3, 


Vaud 


"» » 


7, 


Valais 


Batterie » 


9, 


Vaud 


» » 


53, 


Genève 



722 


7,942 


644 


8,9Z4 


654 


7,464 


698 


8,376 


404 


4,456 


93 


4,446 


99 


4,988 


404 


4,304 



Total, 4,505 57,734 
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Ces troupes, mises sur pied le 26 mars, furent toutes licenciées 
avant le 42 avril, après avoir été inspectées par un ofïîcier de Tétal- 
major fédéral. 

XXI. ADMINISTRATION DU COMMISSARIAT. 

a) Générantes. 

Le commissariat a dû s'occuper d'abord du règlement des affaires 
suivantes, en traite depuis 1859 : 

• lo Liquidation des comptes de la surveillance des frontières en 
4859, s'élevant à 4,439,024 fr. 68 c. 
2o La liquidation d'environ 80 comptes d'écoles de 4859 pour une 
valeur de 897,494 fr. 09 c. 

Ces matières étaient restées en retard par suite de la maladie du 
commissaire des guerres en chef. Cet employé a dû s'|ibstenir encore 
de tout le courant du travail par le même motif en 4860. M. le lieu- 
tenant-colonel Hùser, teneur de livres et vérificateur du commissa- 
riat, a été appelé à le remplacer. 

Au service ordinaire a dû s'ajouter en 4860 le travail extraordi- 
naire causé par la mise sur pied relative à la question de Savoie; 
et par tout ce qui a rapport aux pensions des Suisses revenant 4e 
Naples, cet objet ayant été renvoyé au dépailement militaire par le 
Conseil fédéral. 

Malgré ce surcroît d'occupations, le commissariat a pu expédier 
assez rapidement ces affaires. On n'a plus entendu de réclamations au 
sujet de la lenteur que le commissariat mettait à faire ses payements. 
Tous les comptes des écoles mi été réglés à temps. Les comptes de 
l'armement de 4860 ont été également établis de manière à pouvoir 
figurer dans le compte général de la Confédération, et, s'il n'y sont 
pas portés, cela ne provient que de ce que les travaux du bureau, 
du génie et certains travaux de confection de munitions, n'étant pas 
finis eux-mêmes, ne peuvent pas donner lieu encore à un règlement 
de comptes définitif. Les écoles fédérales et les cours de toute es- 
pèce s'élèvent à 93. 

Les officiers du commissariat ont été appelés pour presque toutes 
ces écoles. Les commissariats cantonaux n'ont fait le service fédéral 
que dans quelques écoles de peu d'importance, ou bien dont l'empla- 
cement était rapproché du siège du commissariat cantonal. 

Le nombre des commissaires appelés au service de 4860 est le 
suivant : 
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] 


[cl. 


n. 


m. 


IV.. 


V. 


Total. 


Service d'instruction 


• • • 


— ■ 


2 


12 


7 


ne 


39 


Service actif et reconna 


issances 
Total, 


1 


6 


3 


1 


8 


19 




1 


8 


15 


8 


26 


58 



Le commissariat se compose de 92 officiers ; plus de la moitié a 
donc été appelé au service. 

Voici maintenant quelques données spéciales sur certaines branches 
de l'administration. 

b) Subsistances. 

Les subsistances ont été distribuées en nature, soit pendant Fins- 
Iruction, soit pendant le service actif à Genève. Les logements chez 
les habitants n'ont eu lieu que dans les journées de route pour la 
troupe marchant en corps. Le service des vivres n'a été ac^jugé 
qu'ensuite de concours, et n'a pas été alimenté par des magasins. 

Voici le prix des subsistances sur les différentes places d'armes : 





Prix 


par rations. 




PaiQ. 


Viande. 


Fourrage. 




Cent. 


Cent. 


Cent. 


Aarau . . . 


. . 20 


24 • 


142 75 Avoine en régie. 
Abandon du fumier 


Baden . . . 


-.29 7» 


347. 


188 7, 


Bellinzone . . . 


. 26 


30 


200 


Bière . . . . 


. 21 


36 


155 7, 


Brugg . . . . 


. 23 


31 


184 


Coire . . . . 


. 22 


25 


180 


Colombier . . 


. 27 


35 


155 7. . 


St-Gall . . . . 


. 2& 


31 


149 7, 


Genève . . . 


. 22 7, 


36 


188 


Lucerne .• . 


. 24 


85 


170 


Luziensteig . . 


. 22 - 


25 


195 


St-Maurjce 


.. . 26 V» 


32 


160 


Moudon . . 


. . 26 


34 


— 


Soleure . . 


. . — 


— 


160 Abandon du fumier. 


Thoune. . . . 


. 227, 


31 


184 Avoine en régie. 


Winterlhour . 


. 237, 


31 V. 


162 Avoine en régie; 
Abandon du fumier. 




« / * 




Zurich . . . 


. . 23 


317, 


150 Idem. 


Prix moyen 


. 24 


31% 


170 7, 


La moyenne était 


en 






1859 . . . 


. . 19 


27 7, 


177 
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La ration de pain et de viande est revenue ainsi en moyenne à 
55 7» cenlftnes, soit à 4 '/s centimes de moins que la taxe réglemen- 
taire de 60 centimes. Le prix des fourrages a eii revanche dépassé la 
taxe réglementaire (4 fr. 50) de 20 Vs centimes. 

c) Transports. 

Les chemins de fer ont introduit de profondes modifications dans 
les transports de Tarmée. Ce nouveau moyen pourra rendre des ser- 
vices immenses, si dès l'origine les administrations des différentes 
compagnies cherchent à s'entendre et à s'aider pour tout ce qui con- 
cerne le personnel et le matériel. Le département militaire a soumis 
ces questions à plusieurs reprises à des commissions, et cherchera à 
entrer en négociations à ce sujet avec les diverses entreprises. Nous 
avons cherché à réunir les renseignements sur ce que nous pourrions 
attendre des chemins de fer au point de vue du nombre des troupes 
à transporter. Les compagnies ont en général répondu avec préve- 
nance aux questions qui leur ont été adressées à ce sujet ; elles aussi 
désirent que la question soit réglée dans une conférence générale. 

Les chemins de fer ont transporté en 4860 des troupes en assez 
grand nombre, et nous avons eu à leur payer à titre d'iademjz/^ 
87,770 fr. 87 c, sans compter les frais de transport des militûres 
voyageant isolément. Quelic|ues . difficultés s'élèvent encore sui* la ma- 
nière de compter les taxes ; elles poun^ont être aplanies ég)alemenl 
dans une conférence. 

d) Service vétérinaire. 

Le service fédéral a requis en 4860, y • compris la mise sur pied 
et les reconnaissances, 5443 chevaux qui ont été taxés. Les chevaux 
de la Confédération n'étant pas soumis à la taxe, ne sont pas com- 
pris dans ce nombre. \ 

Ont été traités par le vétérinaire 2438 chevaux. 

Guéris et rendus aux propriétaires sans dépréciation 940^ » 

Dépréciés . 4451 . » 

Laissés pour comptes et vendus aux enchères . . 20 » 

Péris ou abattus • . . . 27. » 

2438 chevaux. 

Les 578 maladies proviennent de pressions, sur lesqueBes 496 sont 
des pressions de selle. 
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Les frais de traitement de ces chevaux se sont élevés à Fr. 12,229 32 

soit en moyenne de 5 fr. 72 c. par cheval. 

Les dépréciations s'élèvent à .....'. . » 55,865 — 

pour 115i chevaux, soit en moyenne de 48 fr. 
54 c. par cheval. 

Pertes sur les chevaux vendus ...... j> 9,540 36 

Prix des chevaux péris ou abattus » 17,237 — 

Frais de taxe . » 6,022 — 

Total pour frais dé traitement et dépréciation . Fr. 100,893 68 

Chiffre qui dépasse celui de 1859 de 16,000 francs. Mais en 1859, 
4660 chevaux seulement ont été au service; de plus la morve s'étant 
déclarée dans une batterie st-galloise appelée au rassemblement de 
troupes, il en est résulté une dépense extraordinaire de 11,394 fr. 
93 cent. 



e) Chevaux de la Confédération. 



Nombre de ^ Taxe, 

chevaux. 



La Confédération possédait au 31 décembre 1859 120 Fr.65,885 — 

Elle a a'chelé en 1860 . . . . 42 » 40,486 — 

162 » 106,371 — 
Vendus aux enchères ... 31 Fr. 9,806 

Péris 1 » 600 

Pertes sur les ventes ... » 2,994 

~~ 32 Fr.1 3,400 — 

» 92,971 — 
Mieux value sur les taxes » 430 — 

Etat au 31 décembre 1860 ........ 130 d 93,401 — 

Prix moyen d'un cheval » 720 — 

Frais d'entretien » 53,061 75 

Loyers perçus » 44,280 — 

Excédant des dépenses » 8,781 75 

Cette perte provient de l'augmentation du prix des fourrages en 
1860, de l'achat de 40 chevaux au mois de novembre, qui durent 
être nourris en hiver sans rien rapporter, et enfin du peu d'élévation 
du prix de loyer fixé à 2 fr. 50 c. par jour, tandis qu'on paie pour 
le loyer d'un bon cheval de particulier, 3 fr. 50 c. La Confédération, 
les cantons et surtout les officiers fédéraux, qui se servent des che- 
vaux, profitent du bas prix de ce loyer. 
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F) Matériel du commissariat. 

Jusqu'à présent, on a compris sous celte rubrique, non seulement 
les effets de caserne et de campetnent, mais aussi le matériel sani- 
taire. Comme ces divers objets sont restés sous la même surveillance 
en 4860, nous en parlerons ici dans le même cbapiti'e : 

L' inventaire complet s' en montait au 4 er janvier 1860, à Fr. 297,519 65 

On a acheté en 4860 des objets pour » 9,815 50 

Fr. 307,335 45 

Diminution et déchet du 40 7o » 34,670 68 

Valeur au 4er janvier 4864 ........ Fr. 275,664 47 

g) Comptabilité. 

Le commissariat et le bureau de comptabilité du département mi- 
litaire. L'administration du matériel, le bureau topographique ont, 
il est vrai, le droit de proposer directement des dépenses ; mais les 
devis et les comptes passent cependant tous par le commissariat. Voici 
les principaux articles du budget militaire : 

Les recettes se sont élevées à 445,444 fr. 53 c, c'est-à-dire à 54,444 
francs 53 c. de plus qu'au budget. Le rapport du département des 
finances et le compte général, donneront à cet égard des explications. 

La somme des dépenses portée au budget, ou 
votée comme crédits supplémentaires, s'élève à .' Fr. 2,480,588 04 

Les dépenses se sont élevées en réalité à . . » 2,604,352 59 

Excédant des dépenses Fr. 420,764 58 

L'augmentation des dépenses au-delà de 2,600,000 fr., non com- 
pris les frais de l'armement de 4860, et ceux de 4859, qui n'ont pas 
encore pu être réglés, s'explique principalement par les articles sui- 
vants : 

a) transformation des fusils Fr. 484,000 

b) Entretien et réparation des bateaux à vapeur du 

lac majeur » 38,000 

c) Expériences avec les armes à feu » 29,000 . 

dj Essais d'habillement . » 27,000 

Soit en nombre Tond . Fr. 575,000 

Les dépenses militaires seraient restées à 2,025,000 fr. sans ces 
articles imprévus. 

Si le crédit alloué a été dépassé de 420,000 fr. , cela provient 
des causes suivantes : 
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a) Les dépenses résultant du rassemblement de troupes, ont dé- 
passé ce qui était prévu de 83,020 fr. 58 c. En 1859 déjà ce crédit 
avait été dépassé de 17,000 fr. L'effectif des troupes appelées en 
1860, a dépassé de 721 hommes celui de 1859, parce qu'un; demi- 
bataillon de plus y a été appelé, et que les bataillons sont entrés au 
service avec un effectif plus fort. Le nombre total des journées de 
route et de service, s'est élevé en 1860, à 79,935, tandis qu'il n'était 
en 1859, que de 58,454. Le prix des rations a été plus élevé en 1860 
que précédemment. Le pain a coûté 9 centimes et la viande 1 Va cen- 
time de plu^. La saison * pluvieuse de l'année dernière a nécessité 
des distributions extraordinaires plus fréquentes de vin et de paille. 
Les troupes ont essentiellement voyagé en chemin de fer, ce qui leur 
a fait* gagner du temps, mais a augmenté la dépense. Les indem- 
nités qu'il a fallu payer aux propriétaires ont atteint un chiffre ^con- 
sidérable à cause de la nature du terrain. Les chiffres suivants éta- 
blissent encore mieux la différence entre les deux années : 

Dépenses en 18 60. i8S9« Différence. 

Solde Fr. 83,714 38 69,287 91 14,426 47 

Subsistance 65,639 82 45,282-79 20,357 03 

Dépsesdecarapem'etdegarde 18,118 56 5,053 16 13,065 40 

Transport et chemin de fer 23,356 09 12,008 73 11,341 36 

Indemnités pour le terrain . 22,429 76 11,032 70 11,397 06 

Ces différents articles donnent à eux seuls un excédant de dépenses 
de 70,587 fr. 32 c. Le reste provient d'articles moins importants, 
tels que les munitions, par exemple. 

Il est évident que le crédit de 150,000 fr. accordé pour les ras- 
semblements de troupes est insuffisant. Pour ne pas dépasser ce crédit, 
il faudrait réduire la troupe et diminuer la durée des exercices au 
point que le but serait totalement manqué, et que ni les officiers, ni 
les soldats n'acquerraient les connaissances pratiques nécessaires. Il 
faudra donc bien, à l'avenir, augmenter le crédit affecté aux rassem- 
blements de troupes. 

b) Augmentation de dépenses pour les écoles de recrues et les 
cours de répétitions. 

Hecixies d'artillerie Fr. 11,212 52 

Cours de répétition de cavalerie » 12,095 50 

» » de carabiniers » 24,351 78 

» » de réserve d'artillerie' ...» 29,059 68 

» » de réserve de carabiniers . . » 8,000 90 

Total, Fr. 84,720 38 
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Ces excédants proviennent en très grande partie des allocations 
insuffisantes du budget. Elles étaient insuffisantes déjà dans les der- 
nières années. Pour les écoles de recrues, par exemple, Ton ne tient 
pas assez compte des surnuméraires ; Ton ne songe pas non plus, lors 
de l'établissement du budget, que les aimes spéciales qui prennent 
part à Técole centrale et aux rassemblements de troupes, y restent 
beaucoup plus longtemps que s'il s'agissait d'un service ordinaire. 
La cavalerie, par exemple, fait dans ces deux cas un service de U 
jours au lieu de six. Les jours de route et les frais de transport sont 
aussi ordinairement estimés trop bas, lorsqi/il s'agit de places d'ames 
un peu éloignées. Enfin, le budget ne prévoit pas toujours exacte- 
ment le nombt^e des corps qui doivent faire du service ; c'est ainsi 
que pour 4860, il n'indique que sept batteries de réserve d'artillerie 
au lieu de neuf^ comme devant avoir leur cours de répétition. 

Pour quelques articles, les dépenses sont restées ati-dessous du 
budget ; par exemple, pour le personnel des instructeurs, il a été fait 
une économie de 40,633 fr. 30 c. ; pour les cours de répétition d'ar- 
tillerie d'élite, elle a été de 45,799 fr. 50 c. ; pour les cours de ré- 
pétition de cavalerie de réserve, de 4,573 fr. 85 c. ; pour les travaux 
trigonométriques, 40,920 fr., etc. Le total de la différence en moifls 
s'élève à 80,833 fr. 54 c. . 

Il faut ajouter aux dépenses militaires que nous avons dit s'éle- 
ver à Er. 2,601,352 59 

Celles qui se rapportent à l'ar- 
mement de 4859 et de 4860, et 
qui, telles qu'elles sont réglées 
jusqu'à aujourd'hui s'élèvent à . » 4,097,066 74 
Le total des dépenses militaires en 4860 est donc de Fr. 3,698,449 33 

Ces dépenses se sont élevées en 4859 à : 

Dépenses ordinaires . . . . Fr. 2,522,302 64 

Surveillance des frontières . . » 4,434,742 42 Fr. 3,954,04 5j6 

Diminution des dépenses en 4860,- Fr. 255,625 73 

XXII. SERVICE SANITAIRE. 

a) Généralités. 

Le chef de ce service a eu à s'occuper, outre les affaires courantes, 
des mesures préparatoires pour la mise sur pied de 4860, et de la 
révision de toutes les instructions et de tous les formulaires relatifs 
à sùfH âiifiinistraliîon. 
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Le médecin en chef, assisté de plusieurs officiers supérieui^s de 
Tétat-major sanitaire, a revu, en 1860, toutes les ordonnances rela- 
tives ad service de santé, en y ajoutant une nouvelle instruction pour 
les fraters et les infirmiers. Le résultat de ce travail a été soumis à 
il'ne commission spéciale déjà précédemment désignée. Ce n'est qu'au 
commencement de 4 861 , que le Conseil fédéral a approuvé les pro- 
jets qui lui ont été proposés. Le médecin en chef a ainsi terminé un 
travail qui était à son ordre du jour depuis la création de la nou- 
velle organisation militaire. 

Quelques cantons se sont plaints de ce qu'on leur avait refusé le 
visa pour les comptes dans lesquels ils réclamaient 25 7o pour des 
médicaments non employés qui leur ont été rendus. Cette réclama- 
tion nous ayant paru équitable , nous avons décidé de l'admettre jus- 
qu'à ce que ce qui est relatif à cette bonification soit réglé d'une 
manière définitive par les nouvelles dispositions sur le service sa- 
nitaire. 

Le médecin en chef s'est occupé au printemps de la création d'hôpi- 
taux et de moyens de transports pour les malades. Plusieurs officiers 
de l'état-major sanitaire ont été chargés de rechercher dans les divers 
cantons des bâtiments qui pourraient servir d'hôpitaux. Le résultat 
de leurs recherches pourra être en temps et lieu fort utile. 

Nous, devons ajouter encore que les rapports de MM. Wieland et 
Brière, médecins de division, sur le voyage qu'ils ont fait en Italie 
en 1859, ont été distribués à tous les médecins d'ambulance et de 
troupe. Le Conseil fédéral a accordé une recommandation et un sub- 
side à M. le docteur Ruepp, instructeur prur le service de santé, afin 
de lui permettre d'examiner les compagnies sanitaires de la Bavière 
et du Wurtemberg. Le résultat de celte mission a été très profitable 
à l'instruction sanitaire. 

b) Matériel sanitaire. 

La plus grande partie du crédit destiné à l'acquisition de matériel ^ 
d'hôpitaux a été consacré à l'achat d'effets de casernes; aussi 
l'augmentation du matériel a-t-elle été trçs faible. Le crédit ayant 
été doublé pour 1861, on pourra regagner le temps perdu. Ce qui 
est indispensable, c'est l'acquisition de sacs pour paillasses, dont le 
nombre est hors de proportion avec celui des couvertures. 

C'est surtout la nécessité de compléter le matériel sanitaire en 
suivant avec énergie et persévérance un plan bien arrêté, qui nous 
a engagés à séparer le matériel sanitaire de celui du commissariat, 
ainsi que nous l'avons annoncé plus haut. 



— 548 — 

Le matériel sanitaire des troupes cantonales entrées au service 
fédéral était en général complet. Le reste du matériel des cantons 
n'a pas été inspecté cette année. Les données qui nous ont été four- 
nies montrent qu'il manquait au !«• janvier 4860, à l'élite : 

2 pharmacies pour artillerie ; 

i » pour cavalerie; 

40 havre-sacs d'ambulance, à la place desquels il existe cependant 

37 petites pharmacies anciennes ; 
24 brancards. 

Les objets qui manquent à la réserve sont un peu plus nombreux. 
Il est fort à désirer que les cantons se procurent au plus tôt ce qui 
leur manque. 

L'état du matériel sanitaire est compris dans l'inventaire de celui 
du commissariat, parce qu'à la fin de 4860, la séparation n'avait pas 
encore été faite. 

c) Maladies, 

Sur les 34 ,864 hommes appelés aux écoles fédérales et au senice, 

il y a eu 5,449 malades. 

Le nombre de jours de dispense a été de 8,400. 

Guéris sans aller à l'hôpital 4,852 homm» 

A l'hôpital 502 > 

Licenciés comme impropres au service ... 94 » 

Mort (pendant les manœuvres de l'école centrale) 4 » 

Le rapport entre le nombre des malades et de la 
troupe a été de ......... 47,4 7o 

Malades à l'hôpital 4,5 7^ 

Jours de dispense par rapport aux jours 
de service 0,85 7© 

Les journées d'hôpital se sont élevées à 3522, c'est-à-dire à sept 
en moyenne par malade. 

d) Pensions. 

Trente-trois demandes nouvelles d'indemnités et de pensions, soii 
réclamations de la part des pensionnés actuels ont été présentées en 
4860; 8 ont été rejetées; dans 46 cas nous avons donné des indem- 
nités et dans 4 des pensions. Un pensionné et un instructeur ont 
reçu des subsides pour se rendre aux bains. 
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Les pensions payées en 1860 à S04 pensionnes, s'élè- 
vent a .... Fr. 48,300 

La révision faite par la commission des pen- 
sions a donné lieu au retranchement de 2 
pensions pour cause de mort . . . . Fr. 160 

Retranchements ou diminutions > 255 » 415 

, Fr.^ 47,885 
Il a été accordé une augmentation de . . Fr. 100 

4 nouvelles pensions * 750 » 850 

Etat des pens. au l^r janv. 1861, payés à 206 pensionnés Fr. 48,735 

Il faut remarquer cependant que le \^^ janvier 1861, la révision 
des pensions n'avait pas encore été achevée, et qu'il serait possible 
que d'autres changements eussent lieu. 

XXIII. ADMINISTRATION DE LA JUSTICE. 

Malgré un rassemblement de troupes nombreux, une mise sur pieds 
de plusieurs jnois à Genève, et le grand nombre des écoles et des 
réunions militaires de tous genres, l'administration de la justice mi- 
litaire n'a eu à s'occuper que d'un très petit nombre de cas. II est 
réjouissant de constater que les condamnations suivantes ont été lés 
seule : 

1 . Un an de réclusion et une autre année de privation des droits 
civiques, pour un vol commis à l'école centrale au préjudice d'un 
camarade. 

2. Trois ans de réclusion, la dégradation et la privation des droits 
civiques pour dix ans, pour des actes d'insubordination commis en- 
vers un officier pendant l'occupation de Genève. 

(Le Conseil fédéral a rejeté le recours en grâce des deux con- 
damnés.) 

3. Deux délits minimes commis pendant le rassemblement delroupes 
ont été punis, l'un par 4, l'autre par 6 semaines d'emprisonnement. 

Sur 44 officiers de l'état-major judiciaire, 6 seulement ont été ap- 
pelés au service et n'y sont restés que fort peu de temps. 

XXIV. ADMINISTRATION DU MATÉRIEL. 

a) matériel fédérai. 

L'administration s'est occupée surtout de compléter le matériel du 
génie et de l'artillerie, de la confection de munitions d'artillerie^ de 
la transformation des fusils d'infanterie, et de la confection de muni- 
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tions suffisantes pour les fusils de chasseurs et les fusils Pfélal-Bur- 
nand. Voici les résultais de ces travaux : 

Matériel du génie. 

La Confédération a acheté 44 pontons et 40 chariots au système 
Birago avec leurs équipements complets, de manière à répondre au 
besoin souvent senti d'un équipage de ponts plus complet et de piè- 
ces de rechange. L'inspecteur dû génie demande encore l'achat d'une 
provision d'outils de sapeurs, afin que nous ne soyons pas pris au 
dépourvu dans le cas où des travaux de fortification considérable se- 
raient nécessaires. 

Matériel d'artillerie, 

La Confédération a acheté 48 canons de 42 liv. et 46 afifùts, 2 
obusiers longs de 42 liv., des caissettes de munitions et d'outils 
pour l'artillerie de montagne de réserve, et une quantité considérable 
de munitions de toute espèce. Le nombre des équipements des che- 
vaux de train a été augmenté. 

Transformation de fusils dUnfanierie. 

Nous ^vons dû romprie notre convention avec l'entrepreneur, M. 
Manceaux ; le travail a été continué en régie à l'ajLelier de ZoÉague 
ou dans les ateliers cantonaux et chez les armuriers, en v^^s^. de 
conventions nouvelles. La plus grande partie des fusils était trauv 
formée à la fin de 4860, et il ne reste plus à transformer pour l'an- 
née prochaine que le 20 7o de fusils surnuméraires, et les 20,000 
fusils que la Confédération veut garder en magasin. Au mpment où 
ce rapport est rédigé, l'élite et la réserve peuvent, à peut d'exceptions 
près, être pourvues de fusils transformés, en sorte qu'une fnise sur 
pieds ne nous mettrait plus dans Tembarvas sous ce rapport. 

Transformations de munitions dHinfanterie 

La confection des cartouches a marché moins rapidement que la 
transformation des fusils. Nous avons stimulé à plusieurs reprises les 
cantons, et pour mieu^ contrôler le progrès du travail^ nous avons 
demandé l'envoi d'un état tous les quinze jours. Peu à peu le travail 
a été plus rapide, et maintenant nous pouvons être sous ce rapport 
également hors d'inquiétude. 

Atelier fédéral de confection de munitions d'infanterie. 

Afin de diriger les cantons dans la confection des nouvelles muni- 
tions d'infanterie, nous avons ouvert dès 4859, à Ber^e, un atelier, 
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où les ouvriers envoyés par les cantons ont été instruits. Le chiffre 
réglementaire de 160 cartouches par fusil étant très bas, et la con- 
fection des munitions pour le fusil Prélaz-Burnand avançant très len- 
tement dans les cantons, nous avons jugé utile de faire confectionner 
dans le même atelier une provision de. 1,600,000 cartouches pour 
fusils de chasseurs et 1,000,000 de cartouches Prélaz-Burnand. A la 
fin de Tannée, il y avait 1,123,000 cartouches de chasseurs et 
1,178,960 cartouches Prélaz-Burnand confectionnées. Notre atelier 
travaille aussi pour les cantons qui ne veulent pas faire confectionner 
leurs munitions dans leurs arsenaux. i 

. C'est ainsi qu'il a livré à divers cantons : 

Cartouches de fusils de chasseurs . 113,910 

» Prélaz-Burnand . 486,050 

Total, 599,960 ^ 
D'autres commandes faites par les cantons occuperont l'atelier 
pendant l'année prochaine. 

Arsenaux et magasins. * 

La construction de cinq magasins destinés à recevoir les munitions 
confectionnées et celles qui pourraient être nécessaires par la suite a 
été décidée ; deux d'entre eux sont établis. Nous devons cette année, 
comme les précédentes, nous plaindre de ce que les bâtiments dans 
lesquels est renfermé le matériel de Thoune sont extrêmement dé- 
fectueux et dans le plus mauvais état. 

La Confédération est du reste en général très gênée pour l'empla- 
cement de son matériel ; ne possédant point d'arsenaux, sauf celui 
de Saint-Maurice et celui qui est en construction à Bellinzone, elle 
est toujours dépendante des cantons, et ceux-ci deviennent toujours 
plus exigeants pour les loyers, parce qu'ils ont toujours plus besoin 
de place pour leur propre matériel. 

b) matériel des eantons. 

Au printemps de 1860, et lorsqu'une mise sur pied générale était 
à craindre, les arsenaux des cantons ont été spécialement inspectés 
par des officiers de l'état-major fédéral. Nous invitâmes instamment 
les cantons à compléter les lacunes qui nous furent signalées et qui 
sont essentiellement les suivantes : 

L armement et V équipement sont au complet pour l'élite, sauf quel- 
ques détails insignifiants dans deux cantons. Les cantons d'Uri, 
Schwytz, les deux Unterw^alden, Fribourg, Appenzell Rh. int. , Gri- 
sons, Valais et Neuchàtel ont encore à faire des acquisitions plus ou 
moins considérables pour leur réserve. 
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Les effets de campagne manquent encore • aux cantons d'Urî et 
Schwytz, tous les objets pour toute la réserve ; au canton de Bâle- 
Ville, les gamelles pour la réserve; au canton d'Argovie, presque 
toutes les cantines d'officiei-s pour l'élite et la réserve ; au canton du 
Tessin les haches d'escouade pour la réserve ; au canton du Valais, un 
certain nombre de sacs à pain. 

En fait d^ équipement de chevaux, le canton de Schwytz a encore à 
se procurer 8 équipages pour chevaux de selle, et le canton des Gri- 
sons 46 équipages pour chevaux de selle et 65 de bât. 

Les bouches à feu de l'artillerie de campagne et de position sont 
au complet; mais le canton d'Argovie n'a pas encore remplacé ses 
obusiers courts par des obusiers longs du même calibre. Le canton 
de Zurich n'a pas encore ses chevalets à fusées, et il manque au 
Valais deux affûts pour canons de 6 liv. 

Voitures de guêtre. 

n faut signaler ici comme manquant : 

A Zurich, Berne, Argovie et Genève, plusieurs chai'iots à fusées; 
A Luceme, S fourgons de bataUlon, un caisson d'infanterie et on 
d'artillerie ; 

A Uri, S caissons de carabiniers et un d'infanterie; 

A Schwytz, un fourgon de bataillon ; 

A Unterwaldén-le-Bas, un caisson de carabiniers ; 

A Fribourg, 3 demi-caissons et un fourgon de bataillon ; 



A St-Gall, 


1 fourgon de bataillon; 


Aux Grisons, 


2 


> > 


A Argovie, 


4 


> > 


A Vaud, 


3 


> » 


Au Valais, 


1 


f > 



Munitions pour bouches à feu. 
*■ 
Il manque des munifions : 

Pour l'élite : 
Aux cantons de Luceme, Fribourg, Bàle-Ville, St-Gall, Argovie et 
Tessin. 

Pour la réserve : 
Aux cantons de Luceme, St-Gall, Ai^ovie et Vaud. 

Pour les pièces de position : 
Aux cantons de Zurich, Fribourg, Argovie, Tessin et Vaud. 

(A suivre j 
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CANONS RAYÉS. 

RAPPORTS ET PROPOSITIONS DE LA COMMISSION D'ARTILLERIE. 

(Suite) 

Frais (F introduction. 

Système Maller. 

Acquisition à nouveau de 12 batteries de 4 liv. 
Matériel: 72 pièces de canons rayés, le canon à fr. 1800 nr fr.- 129,600 
96 affûts équipés, l'affût à ... » 1900=: j 182,400 
144 caissons > le caisson à . . » 1650=i » 237,600 

Total du matériel fr. 549,600 

Munition: 17,280 coups complets, le coup 

à fr. 7 — =: fr. 120,960 

11,520 coups complets pour 
obus à balles, le coup à 
fr. 7 50 = j 86,400 

Total de la munition fr. 207,360 
Contrôle: Frais divers j 13,040 

Total des acquisitions nouvelles fr. 770,000 
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Syftième Timmerluuu. 



è 



Acquisition du même matériel évalué à . . . . fr. 549,600 
Munition: 17,280 coups complets, le coup 

à fr. 6 15 fr. 106,272 

11,520 coups complets p^ obus 
à balles, le coup à fr. 6 25 > 76,608 

Total de la munition fr. 182,880 
Contrôle: Frais divers » 13,520 

Total des acquisitions nouvelles fr. 746,000 
Différence en faveur du système Timmerhans, seulement t 24,000 

Nous remarquerons en outre que la transformation des pièces de 
6 liv. encore valables au système de Muller, ainsi que la munitioD 
correspondante reviendrait à fr. 24-0,000. 

- Nous ne pouvons indiquer ici les frais d'une transformation éven- 
tuelle des pièces de 6 liv. au système Timmerhans, attendu qu'il na 
pas encore été établi que les pièces de 6 liv. actuelles se prêtent à 
cette transformation et puissent la supporter. 

Le calcul des frais est basé sur le prix des canons de bronze, dont 
la moitié «st déjà confectionnée. En employant l'acier fondu, lesfo^' 
se monteraient à fr. 2,400 par pièce , ce qui donnerait un smi 
de fr. 43,200. 11 est vrai que l'acier fondu est plus solide (pftV 
bronze, mais il est d'un entretien difficile et nous dépendons de l'é- 
tranger pour l'obtenir, ce qui occasionnerait du retard. Il ne faut pas 
oublier non plus qu'une pièce d'acier fondu mise hors de service n a 
plus aucune valeur, tandis que le bronze conserve toujours sa valeur 
intrinsèque. 

Magasins. 

Afin que les magasins nécessaires pour loger le matériel nouveau 
et la munition, pour confectionner et réparer le matériel, fussent prêts 
en même temps utile, il faudrait en commencer de suite la cons- 
truction. 

Comme l'augmentation du matériel serait de 240 voitures, il fau- 
drait des magasins pour 300 voitures (en calculant de la place en 
réserve pour 60 voitures.) La partie supérieure des magasins servirait 
à loger le matériel de hanarchement, de retranchement, etc. En 
comptant un magasin pour 100 voitures, il y en aurait donc trois à 
construire : un pour la Suisse occidentale à Thoune, le second pour '' 
la Suisse centrale à Luceme ou Stanz, le troisième pour la Suisse 
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orientale à Rapperschwyl{*), chacun aurait son magasin de munitions. 
Un quatrième magasin qui deviendra nécessaire dans quelques années, 
pourrait être établi à Lucerne pour renforcer le centre. 

Gomme Thoune est notre principale place d'exercice, on y construi- 
rait en outre un atelier mécanique et un laboratoire : 

1. Pour la machine à rayer les canons. 

2. j l'achèvement mécanique des projectiles. 

3. > la réparation du matériel. 

4». > la confection complète des munitions. 

Nous évaluons les frais des constructions proposées comme suit : 
Magasins à Thoune 520^ de long sur 50^ de large, pour 

400 voitures, l'expropriation comprise . . . . fr. 65,000 

Atelier mécanique et laboratoire » 58,000 

Magasins de munitions » 12,0Q0 

fr. 135,000 
Magasin à Lucerne ou à Stanz, pour 100 

voitures fr, 60,000 

Magasins de munitions j> 12,000 

" fr. 72,000 

fr. 207,000 
Magasin à Rapperschwyl, comme à Stanz ..... » 72,000 

Total fr. 279,000 

Si, à la suite de Fexamen qui précède, nous ne faisons aucune 
proposition définitive sur la préférence à accorder à l'un ou l'autre 
des systèmes MuUer et Timmerhans, cela vient de ce que les expé- 
riences faites ne nous ont point encore paru décisives, elles n'ont pas 
eu lieu sur une a^sez grande échelle pour que le hasard n'ait pu in- 
fluer ici et là sur les résultats; en outre, les essais avec le système 
Timmerhans ont eu lieu en partie avec des sabots qui n'étaient pas 
construits dans les conditions voulues. 

Nous nous bornons donc, après avoir énuméré les avantages et les 
inconvénients des deux systèmes, à soumettre, pour aujourd'hui à 
votre décision, les propositions suivantes : * 

4o En présence des chances possibles de guerre, et en considéra- 
tion du très fâcheux effet moral que cause et que causerait sur noà 
troupes l'absence d'artillerie rayée, il est de toute nécessité d'intro- 
duire iiTïmédiatement une certaine proportion de pièces rayées; 

2° Le système MuUer remplit sur les points essentiels, les condi- 

(*) Voir robservation plus loin, page 388, sur les inconvénients du choix de Rap- 
perschwyl comme siège d'un arsenal. — Réd» 
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lions auxquelles doivent satisfaire les pièces de campagne rayées;! 
poun*ait être introduit immédiatement ; 

3» Pour le système Timmerhans, de nouveaux essais doWenhvoit 
lieu au plus tôt. Ils porteront sur la confection du sabot de papier, 
sur les résultats qu'il donne selon qu'il est plus ou moins lendre on 
dur, ou plus ou moins forcé sur le projectile au moment de la charje. 
On cherchera à arriver à une conclusion certaine sur ces points ipii 
ne sont pas suffisamment éclaircis; 

' 40 Commencer immédiatement à nous procurer une certaine p 
tité de pièces rstyées de 4 liv. système Mnller, et la munition contv 
pondante. Etablissement des affûts et caissons pour 72 pièces. Pff 
contre, ne rien changer à notre matériel actuel jusqu'à Vadoplii 
définitive de l'un ou de l'autre système. 

^ Veuillez agréer, Monsieur le Conseiller fédéral, l'expression de 
tre plus respectueuse considération. 

Olten, le 21 juin 1861. 

Hans Herzog, colonel-inspecteur de l'arlte 

WURSTEMBERGER, Colouel. 

B. Hammer, lieutenant-colonel. 
F. BuRNiER, lieutenant-colonel. 
Hans Kindlimann, major d'artillerie, r^ 
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Rapport de la tMiminissIon dn Conseil natioiial aiir le proJH^*' 
eonccrnant l'artillerie. 

Tit., 

Dans la session précédente et en perspective des propositions î 
le Conseil fédéral avait été chargé de faire aux Chambres pour'' 
troduction de canons rayés dans notre artillerie^ les deux Consi 
avaient nommé d'avance les commissions qui seraient chargées 
suivre les diverses phases de cette importante question et de préseï 
un préavis aux Conseils une fois que le moment serait venu. 

En date du 28 juin dernier, le Conseil fédéral a décidé de | 
senter un projet de loi sur l'introduction des canons rayés, et a 
compagne ce projet d'un message qui expose tou^ les éléments d 
question. Deux rapports de la commission spéciale d'artillerie 
les expériences qui eurent lieu dans les mois de mars et de juil 



— 381 — 

présence des commissions des Chambres, sont annexés au messag^e 
du Conseil fédéral. 

C'est ce projet de loi sur lequel nous avons aujourd'hui à vous pré- 
senter un rapport. 

Les détails contenus dans les actes imprimés qui ont été distribués, 
nous dispensent de vous raconter longuement les expériences aux- 
quelles nous avons assisté. Nous nous bornerons à vous exposer le 
résumé de nos impressions, et à en tirer les déductions naturelles 
telles qu'elles nous ont été suggérées. 

La question des perfectionnements à procurer à' notre artillerie 
n'est pas nouvelle, et ne trouve aujourd'hui, croyons-nous, aucune 
contradiction. 

Les résultats surprenants auxquels on est parvenu dans le perfec- 
tionnement des armes à feu portatives, ont préoccupé depuis plusieurs 
années tous ceux qui attachent quelque importance au rôle que l'ar- 
tillerie est appelée à jouer dans les guerres modernes. 

Ce rôle, presque toujours décisif, se trouva relégué à un rang 
très secondaire dès que les armes à feu portatives, hors de l'atteinte 
desquelles l'artillerie avait pu se placer jusqu'alors, permirent de faire 
subir à l'artillerie des pertes certaines à des distances considérables. 

Les grandes puissances s'empressèrent d'étudier la question et par- 
vinrent à divers résultats. 

Regagner le terrain perdu par l'artillerie dans l'es dernières an- 
nées, augmenter la précision et la portée du tir, rendre le matériel 
plus léger et plus mobile, tels étaient les éléments du problème à 
résoudre. 

De toiis les essais qui se firent à grands frais à ce sujet en France, 
en Angleterre, en Allemagne et en Russie, il résulta des systèmes di- 
vers, tenus longtemps secrets, mais aujourd'hui assez bien connus 
pour qu'il ait été possible d'en apprécier la valeur relative. 

Ces systèjnes, malgré leurs divergences de détail, sont cependant 
tous d'accord en ceci, c'est qu'il faut chercher la précision et la por- 
tée des canons dans la rayure des bouches à feu et dans l'usage des 
projectiles coniques, c'est-à-dire dans les mêmes éléments qui ont 
acquis aux armes à feu portatives leur supériorité actuelle. 

Quant au nombre et à la forme des rayures, quant à l'introduction 
de la charge et du projectile par la culasse ou par la bouche des 
canons, ce sont là des questions secondaires qui peuvent varier à l'in- 
fini; mais les principaux éléments communs existent tels que nous 
venons de le dire ; les projectiles introduits librement dans l'âme des 
pièces doivent au moment de l'explosion se transformer en projectiles 
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forcés et recevoir par la direction des rayures un mouvement en hé 
lice bien prononcé. 

Personne ne niera la nécessité où se trouvait la Suisse de s'occuper 
de son côté de la question, et de chercher à assurer à son artillerie 
les moyens de soutenir la lutte si, par suite de quelque complication 
politique, elle venait à être forcée à faire un usage actif de son ar- 
mée. Aussi tous ceux qui, dans notre pays, sont appelés par vocatioD 
à s'occuper de ces matières firent de cette question un objet constâDt 
d'étude. 

Les résultats importants que l'artillerie rayée de l'armée française 
obtint dans la guerre en Italie attirèrent l'attention. 

Malgré ses imperfections bien connues aujourd'hui, ce système pro- 
duisit des résultats décisifs. 

Sans doute que ces imperfections ne s'étaient pas révélées pendant 
les épreuves nombreuses qui avaient été faites par les ordres du gou- 
vernement français, et qu'il manquait à ce système des qualités pra- 
tiques dont une campagne pouvait seule faire connaître Tabsence. 

Mais enfin, l'artillerie française, par sa longue portée et sa pn^ 
cision, produisit des résultats incontestables. 

Ce fut ce système, qui, tout parallèle achevé, parut le plus pn^. 
à se plier aux exigences de notre organisation militaire fédérale 

On rechercha en conséquence les perfectionnements à y inicA». 
et M. le colonel MuUer d'Arau présenta le premier un spécisa^ 
projectile qui fut essayé en 1860. 

Des essais comparatifs entre le système français lui-même et les^ 
tème perfectionné par MuUer donnèrent quelque avantage à ceiei- 
nier; mais ce ne fut qu'à la suite de longs tâtonnements qu'on parvint 
à des résultats satisfaisants. 

Le nouveau projectile en question est de forme cylindro-coniqoe; 
il porte à sa base un sabot en plomb dont la forme, comme celle de 
la balle Prélat-Burnand, permet l'expansion au moment de TexplosioB 
de la charge. 

A la circonférence de ce sabot sont six saillies ou tenons qui s a- 
daptent à la forme des rayures du canon, et six petits boutons en 
zinc, fixés sur le ventre et à la circonférence du projectile, ajoulenl 
leur effet à celui des saillies du sabot, pour maintenir le projectile 
dans les rayures et le forcer à les suivre en sortant de l'âme pool 
prendre son mouvement de rotation. 

Les essais auxquels ont assisté les commissions des Chambres, on 
donné de très beaux résultats pour ce système ; mais il n'est pas pos 
sible de se dissimuler cependant les imperfections qui, malgré touf 
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y restent attachées, imperfections que l'expérience de la guerre ren- 
drait sans doute bien plus saillantes encore. 

Nous reviendrons sur ce sujet après avoir dit quelques mots d'un 
second système qui fit son apparition en Suisse en mars dernier^ et 
dont l'acquisition fut proposée à la Confédération par l'inventeur. 

Le système Timmerhans diffère essentiellement du système français 
perfectionné par le colonel MuUer : 
Jo Par la forme de la rayure du canon; 
2° Par la nature et le mode d'emploi du sabot èxpansif. 
L'âme du canon Timmerhans li'est pas rayée à proprement parler, 
elle est pour ainsi dire cannelée très peu profondément, et le raccor- 
dement des quatre cannelures avec le reste de la surface de l'âme 
se fait presque insensiblement. 

Nous devons insister sur ce détail pour faire comprendre que, en 
tout état de cause, l'introduction du projectile dans l'âme, dans ce 
système de canon et de rayures, ne peut pas Rencontrer les difficultés 
qui résultent de rayures profondes et anguleuses comme elles sont 
dans le système français. 

Les projectiles Timmerhans ont une forme particulière qu'il ne nous 
est pas permis, croyons-nous, de détailler ici pour le moment. 
le; Ils sont placés dans un sabot en papier, enroulé sur lui-même jus- 
qu'à former une épaisseur de plusieurs lignes, mais variable dans ses 
diverses parties. 

Au moment du départ des projectiles, le sabot élastique entre de 
force dans les rayures et communique le mouvement rotatoire au pro- 
jectile. 

Ce sabot n'iaccompagne pas longtemps le projectile dans sa trajec- 
toire ; il se déchire et se disperse en lambeaux à quelques pas de la ^ 
"''* pièce, tandis que le sabot en plomb, dans le système Muller, doit 
rester dans tout le cours de la trajectoire attaché au projectile dont 
Ï0 il forme une partie du poids régulier. 

Li'!^ Si le sabot en plomb de l'un des systèmes expose les rayures à un 
it il^ encrassement plus ou moins rapide, le sabot en papier élastique du 
second système laisse au contraire l'âme de la pièce parfaitement 
tsî nette, et l'on peut dire que chaque coup dans le système Timmerhans 
[il!' nettoie l'âme de la pièce et facilite la continuation de la charge. 
e^ti!' Quant à la portée et à la précision du tir, les expériences faites 
ijr jt parallèlement avec les deux systèmes ont prouvé leur égalité de mé- 
j^[i rite. Les essais à des distances de 800 à 4500 pas l'ont démontré 

d'une manière complète. 
-;v Les hausses employées aux diverses distances sont approximative- 
.'i ment les mêmes. 
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Les charges nécessaires sont un peu plus fortes pour le 
Timmerhans; mais comme dans Tun et l'autre système les charges 
sont proportionnelles au poids du projectile, et que le projectile Tim- 
merhans est un peu plus léger que le projectile Muller, les charges 
sont en définitive à peu près équivalentes eu égard au coût. 

La confection du projectile Muller est par contre compliquée et 
indubitablement plus coûteuse. Le sabot en plomb et les boutons en 
zinc qui doivent être fixés à ce projectile, exigent un travail essen- 
tiel et délicat. Ce sabot se détache ordinairement à la première chute 
du projectile, et si le projectile est retrouvé, il ne peut être emplojé 
de nouveau qu'après avoir passé par les ateliers de confection. 

Le projectile Timmerhans au contraire, indépendant de son sabot 
en papier, peut dans le même cas être immédiatement employé avec 
un nouveau sabot. » 

Toutefois il faut reconnaître que les expériences ont été poussées 
beaucoup plus loin avec le système Muller qu'avec le second svslèDi« 
proposé, et par cette raison il ne peut rester qu'une incertitude bien 
naturelle sur la question du choix à faire entie les deux systèmes è 
rayures. 

En thèse générale, le système Timmerhans présente des avantap 
très appréciables par sa simplicité et ses côtés pratiques; maisils" 
pend toute décision en sa faveur par les imperfections qu'il pi^ 
à certains égards, imperfections qu'il serait important de voir é# 
par l'inventeur même du système. 

Les commissions ont dû regretter, à ce point de vue, que i"^ 
général Timmerhans n'ait pas assisté aux expériences qui ont été &te 
• en leur présence et n'ait pas pu répondre lui-même aux explications 
et aux éclaircissements jugés nécessaires sur certains points. 

Ou bien les imperfections qui ont été observées tenaient à la ^ 
nière dont les expériences se sont accomplies, et dans ce casles<li' 
rections de M. Timmerhans auraient remédié aux inconvénients. 1)^ 
bien ces imperfections sont inhérentes au sy&tème, et il conviendrait) 
dans ce cas, que l'inventeur se chargeât lui-même d'y porter i*<i« 
et ne laissât pas ce soin à autrui. 

Si ce système, dont l'inventeur a la propriété, doit être acquis f 
la Confédération, il convient que ce soit un système complet et ^^' 
médiatement applicable, sans expérimentations autres de la pari ^^ 
la Confédération que celles destinées à établir la supériorité da sys- 
tème. 

Dans tous les travaux entrepris pour perfectionner l'artillerie, on» 
attaché, à juste titre, un grand prix à pouvoir effectuer le tir avecde^ 
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projectUes creux, pouvait éclater à un moment déterminé, et proje- 
tant ainsi leurs éclats et les balles dont on peut les charger. 

La communication du feu à la fusée de ces projectiles était la por- 
tion délicate du problème. A ce point dé vue les- projectiles dont 
Tartillerie française a fait usage dans la guerre d'Italie étaient très 
imparfaits. Cette, défectuosité a été corrigée en partie, et dans les 
derniers essais auxquels les commissions ont assisté, les projectiles 
Muller et les projectiles Timmerhans se sont bien comportés à cet 
égard. 

Néanmoins, la simplicité de la fusée de transmission de feu restera 
longtemps encore un sujet d'étude pour les hommes spéciaux. 

11 est une autre question qui ne nous paraît pas non plus résolue 
et qui mérite d'être examinée de près. C'est celle de la convenance 
pour la Suisse d'adopter un système exclusif d'artillerie et de n'avoir 
par exemple que des canons rayés en procédant à la transformation 
de toute son artillerie. 

Les ressources limitées que possède la Confédération ne lui per- 
mettent pas des essais sur une vaste échelle. Elle doit en même temps 
se garder d'une fausse manœuvre en ce genre. 

Une puissance, comme la France, après avoir dépensé une soixan- 
taine de millions pour préparer son artillerie pour la guerre d'Italie, 
peut se permettre après la campagne et eu égard aux défauts signalés 
dans un premier système, de recommencer ses essais et d'y consacrer 
de nouveaux millions. 

Mais ceci conviendrait- il à notre pays? La réponse à cette question 
n'est pas douteuse, et, à ce point de vue, nous ne jugeons nullement 
qu'il doive être question, en ce moment, de la transformation de 
toutes nos bouches à feu. 

Il est un second motif qui nous conduit à la même conclusion. Les 
longues portées pour l'artillerie sont assez rares dans notre pays, dont 
la nature du sol très accidentée ne permet pas les vastes champs de 
tir qui sont le caractère d'autres contrées voisines. 

Si jamais nous faisons la guerre, nous la ferons sur notre sol, et 
la pratique nous prouvera que l'usage du canon à très longue portée 
sera beaucoup plus limité qu'on serait tenté de le croire au premier 
abord. 

Or, pour les distances moyennes, nous pensons que notre artillerie 
actuelle est excellente et qu'aucun canon rayé, avec obus ou shrapp- 
nells, ne pourra jamais remplacer l'efficacité pratique de la mitraille 
du canon de 12 liv. aux distances de 500 à 1000 pas. 

Ce sont ces motifs qui nous portent à vous conseiller d'adopter les 
propositions du Conseil fédéral de créer à nouveau, et sans rien chan- 
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ger à notre artillerie actuelle, 12 batteries légères de canons rayés 
qui seraient réparties dans les divisions de l'armée. Le reste de notre 
artillerje subsisterait dans son état actuel, ce qui présente, en outre, 
l'avantage d'éviter une période transitoire de désorganisation, ce qui 
serait le cas si l'on décidait une transformation générale. 

Quant au système d'après lequel les 12 batteries devront être rayées, 
la question reste indécise par les motifs que nous avons exposés, elle 
Conseil fédéral recevrait des pleins-pouvoirs à cet égard. On atteodrait 
les résulats des essais définitifs pour trancher la question d'applica- 
tion. Si les essais écartent les quelques imperfections que présente 
encore le système Timmerhans, il est hors de doute que TadoplioD 
de ce système conviendra à tous égards. 

Maintenant l'Assemblée fédérale estime-t-elle que les pleins-ponvoin 
soient donnés au Conseil fédéral sans restriction, ou désire-t-el 
que le Consed fédéral continue à être assisté du préavis des com- 
missions des Chambres, c'est un point délicat que ce Conseil aurai 
résoudre. 

Votre commission s'est prononcée en majDrité pour cette demi? 
alternative, et pense qu'il pourra se former par ce moyen, cou 
dans les expériences précédentes, un accord d'opinions qui cont 
tera toute garantie à cet égard. 

. Quant au personnel qui devrn être appelé à servir les douze m 
velles batteries, le Conseil fédéral est invité à faire connaître ses n 
à cet égard dans la prochaine session. 

En tout cas, il nous parait entendu que,* quel que soit le ffloy^^ 
qui, sera choisi, il ne résultera aucune charge nouvelle pour les cao 
tons, et qu'il n'y aura rien de changé aux proportions actuelletDeii> 
établies dans les contingents en hommes, chevaux, etc. 

Une minorité de trois membres a même jugé nécessaire de po^ 
cette condition en toutes lettres dans le projet, au risque de commettre 
un pléonasme législatif. Cette même minorité estime qu'on pooiTait 
avantageusement trouver un bon emploi pour les compagnies d'artl* 
leurs fuséens, en destinant ces compagnies au service d'une pai^^ 
des nouvelles batteries de canons rayés. Cette question serait examina 
par le Conseil fédéral et traitée dans le raj^rt prévu et defflawk 
par l'art. 6 du projet de loi dont suit la teneur. 

Berne, 17 juillet 1861. 

Le rapporteur de la c4nHmissioH: 

J. Challbt-Yenbl. 
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Les propositions de la commission, majorité et minorité, ont été 
adoptées par les conseils législatifs, le 17/24 juillet, et promulguées au 
Recueil officiel comme suit, tome VU, page 67 : 

L'Assemblée fédérale de la Confédération suisse, 

Vu le rapport et les propositions du Conseil fédéral du 28 juin 
1861, 

Arrête: 

1® Le Conseil fédéral est chargé de faire l'acquisition aux frais de 
la Confédération de 12 batteries de 4 liv. Chaque batterie devra se 
composer de 6 canons rayés avec les affûts, caissons et munitions en 
dépendant ; 

2® Les démarches déjà faites par le Conseil fédéral en vue de 
l'acquisition de canons de A liv. sont approuvées ; 

3» Le Conseil fédéral reçoit pleins-pouvoirs pour déterminer le 
système d'après lequel les canons devront être rayés et pour fixer 
l'ordonnance pour les affûts, caissons et munitions. 

Toutefois le Conseil fédéral ne devra statuer sur le système à adop- 
ter, qu'après avoir fait faire de nouveaux essais, et avoir entendu l'avis 
des comQiissions des deux Conseils qui devront être invitées à assister 
aux essais définitifs; 

4o Le Conseil fédéral est autorisé à faire établir pour l'emmagasi- 
nement de canons, caissons et munitions aussi bien que' pour la fa- 
brication de ces dernières, les magasins nécessaires, un atelier et un 
laboratoire mécaniques, à savoir: 

A Thoune, 1 magasin pour canons et voitures de guerre, 
1 magasin de munitions, 
1 atelier mécanique et un laboratoire. 
Dans la Suisse centrale ; 

1 magasin pour canons et voitures de guerre, 
1 magasin de munitions. 
Dans la Suisse orientale : 

1 magasin pour canons et voitures de guerre, 
1 magasin de munitions. 
5o A cet effet les crédits suivants sont alloués au Conseil fédéral : 

a) Pour l'acquisition de 12 batteries de canons rayés de 4 liv. avec 

les affûts, caissons et munitions y appartenant fr. 770,000 

b) Pour les magasins, atelier et laboratoire prévus 

dans l'art. 4 » 279,000 

En somme fr. 1,049,000 
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6o Le Conseil fédéral est chargé de présenter à l'Assemblée fédé- 
rale, dans sa prochaine session, un rapport et des propositions sur le 
mode d'après lequel ces batteries doivent être attelées et desservies. 
^Le Conseil fédéral examinera à ce propos si, eu égard à l'introduc- 
tion des canons rayés dans l'artillerie suisse, il ne serait pas opportun 
de renoncer à posséder des corps spéciaux de fuséens, et si le per- 
sonnel de ces corps ne pourrait pas être affecté avec avantage au ser- 
vice des nouvelles batteries. 

7® Le Conseil fédéral est chargé de l'exécution du présent ar- 
rêté/ 



IV. 
Observations de la Revue Militaire. 

Ensuite de l'arrêté ci-dessus, le Conseil fédéral a fait continuer les 
essais, et deux nouveaux rapports ont été rendus par la commission 
concluant en faveur du système MuUer, qui sera définitivement adopté. 
Nous publierons prochainement ces documents, pour que nos lec- 
teurs aient au complet les renseignements nécessaires à l'étude inté- 
ressante de la transformation de notre artillerie. 

Quant à l'établissement des douze batteries nouvelles, il se trowe 
en bonne voie ; des officiers actifs et zélés s'en occupent assidûment, 
et l'on a pu lire dans nos annonces l'ouverture des concours pour les 
fournitures nécessaires. 

Qu'il nous soit permis cependant d'exprimer nos regrets sur un 
objet qu'on nous paraît avoir décidé un peu à la hâte et à la légère, 
c'est-à-dire l'emplacement des nouveaux arsenaux et magasins. 

La commission d'artillerie a proposé trois magasins, à Lucerne ou 
Stanz, à Thoune et à Rapperschwyll. Pourquoi ces trois emplacements, 
cette création de trois points militaires précieux ? C'est ce que nous 
n'avons pu comprendre ? Pourquoi la désignation de ces trois loca- 
lités, plutôt que trois autres ? C'est ce qu'il aurait été bon d'expliquer. 
Là se trouve en germe un problème complexe et vaste. L'abandonner 
au seul jugement d'une commission d'artillerie n'ayant à se préoc- 
cuper que d'intérêts spéciaux, tandis que la création artificielle de 
points militaires importants concerne l'armée entière et là direction 
générale des opérations possibles, ne nous paraît pas être un acte de 
prudence. En résumé, s'il peut très bien appartenir à une commis- 
sion d'artilleurs de constater l'utilité de répartir plusieurs magasins 
sur le territoire de la Confédération, ce serait plutôt à l'état-major 
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général à déterminer le nombre et l'emplacement de ces arsenaux, qui 
deviendront forcément des points importants, imposant, pour leur sé- 
curité et pour les libres communications avec eux, des obligations à 
l'armée active. 11 faut, en un mot, pour que cespoints puissent avoir 
la même utilité en temps de guerre qu'en temps de paix, et pour 
qu'on ne dépense pas de l'argent à double , qu'ils satisfassent à cer- 
taines conditions stratégiques et lactiques dont on n'a pas suffisam- 
ment tenu compte. Nous a'avons rien à dire à l'égard des arsenaux 
de Thoune et de Lucerne, quoique nous en eussions préféré un seul 
à Lucerne; les deux sont aussi centraux qu'on peut le désirer; mais 
Rapperschwyll ! ! Nous en sommes encore à chercher ce qui a pu pro- 
curer à cette honorable bourgade de l'autre bord du lac de Zurich 
cet excès d'honneur. Serait-ce un petit gâteau qu'on a voulu donner 
au canton de St-Gall? Alors. on donnera bientôt aussi, pour être équi- 
table, une fabrique d'armes à Schaffhouse, et l'on prescrira, pour être 
logique, que, dans nos fortifications projetées, on doit mettre sur les 
glacis les réduits et les blockhaus que Vauban, Cœhorn, Dufour pla- 
cent maladroitement en arrière des lignes de défense ! 

Si l'on tenait absolument à ce qu'un approvisionnement de la nouvelle 
artillerie pût se mirer dans les eaux bleues du lac de Zurich, c'est 
Zurich même, point stratégique important daîis toutes les éventualités 
présumables, noyau d'un grand réseau de communications, tête de 
lac et de ponts, centre à la fois politique et industriel, *oii l'on aurait 
déjà trouvé et où l'on trouverait des ressources prêtes pour ateliers et 
autres besoins, c'est Zurich, disons-nous, qui était la ville naturelle- 
ment indiquée. Que si des inconvénients à nous inconnus interdisaient 
ce choix, alors Lachen ou Pfaeffikon, ou une localité quelconque 
couverte par le lac, eût mieux convenu que Rapperschwyll point non- 
seulement excentrique mais au-delà de la ligne des lacs et de la Lim- 
mat, et n'ayant que son remarquable pont pour ligne de retraite. 

Si l'exemple de ce qui se pratique en France, où tout ce qui a rap- 
port au militaire est actuellement l'objet de soins attentifs et éclairés, 
peut être de quelque poids dans la question, on nous pardonnera d'à-, 
jouter aux observations ci-dessus quelques ligues extraites du Moniteur 
de Varmée. 

On lit dans le n» du 16 octobre de ce journal : 

« Au temps des anciennes guerres de la France, les conimunicalions étaient lentes 
et difficiles; il y avait alors obligation de multiplier les établissements de Tartillene 
et de les répartir sur le périmètre des frontières, afin de les mettre à portée des 
armées en campagne. 

» A la suite des grandes guerres de l'empire, et surtout depuis la création et le 
développement des voies ferrées qui sillonnent le territoire, il a été reconnu qu'au- 
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joard'hui, au contraire, poar assurer à ces établissements d» bonnes oonditions de 
protection, il y aurait tout avantoge à les réunir dans une position aussi centrale 
que possible. 

» D'après ce principe et conformément aux instructions de l'Empereur, des 
études ont été entreprises en vue de concentrer, dans la localité la plus convena- 
ble, les différents ateliers producteurs de Tartillerie, tels que : arsenal de construc- 
tion, fonderies, école de pyrotechnie, etc., et d'y mettre en pratique les procédés 
perfectionnés de l'industrie qui peuvent s'appliquer à la confection du matériel de 
guerre. 

» Après l'examen le plus approfondi, la ville de Bourges, placée entre Paris et 
Lyon, à proximité d^un grand fleuve et d'établissements industriels dé toute na- 
ture, et qui a des communications sûres et faciles avec tous les points du terri- 
toire, a été reconnue et adoptée comme la localité la plus propre à la créatioo 
projetée. 

» Pour la réalisation de cette pensée nationale, l'Empereur a rendu, le 1^ oc- 
tobre, un décret déclarant d'utilité publique l'acquisition des terrains nécessaires 
à l'installation des nouveaux établissements d'artillerie à Bourges. M. le maréchal 
ministre de la guerre a immédiatement adressé à M. le préfet du Cher des iost^u^ 
tions à l'efiet de hâter la solution de cette affaire. L'activité imprimée par S. Exe. 
à tous les services ressortissant de son administration, permettra de commencer 
prochainement les travaux destinés à doter la France d'un grand centre militaire. » 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le décret du Conseil fédéral du 14 décembre 1859, concernant l'instructioa 
des instructeurs d'infanterie^ fixe dans son art. 9 la solde à un taux que quelques 
membres de l'Assemblée fédérale ont trouvé trop élevé. Le Conseil fédéral vient 
de modifier cet article comme suit : 

Les instructeurs de la !"• classe recevront 15 fr. par jour; ceux de la?" 
classe 12 fr. Les instructeurs supérieurs des cantons ou leurs suppléants, qw 
prendront part à un cours d'instruction, recevront 12 fr. Les aspirants et les élèves 
officiers 8 fr., et les sous-officiers S fr. Ce changement a été communiqué aux 
cantons par une circulaire. « 



M. le général Dufour a fait parvenir au Conseil • fédéral sur le nouvel atlas 
suisse une brochure très intéressante, et dont nous entretiendrons prochainement 
nos lecteurs. Entre autres données, on y voit qu'il y a déjà 50 ans que l'on tra- 
vaille à cette œuvre, et que les frais s'en monteront à environ 1 million de 
francs. M. le général Dufour espère que l'atlas pourra être achevé à la fin de 
1862, ou au plus tard pour le commenoemeni de 186S. 



Dans le but de mettre un terme aux contestations qui ont surgi entre radininis- 
tration militaire et quelques directions de chemAs de fer au sujet de Tinterpré- 
tation de Tart. 10 de la loi fédérale sur rétablissement de chemins de fer, le 
Conseil fédéral a autorisé, en date du 18 novembre, son département militaire à 
appliquer les principes suivants provisoirement et sans préjudice d'un règlement 
définitif du transport militaire : 

1** Tous les trains, à Texception de ceux de grande vitesse , sont disponibles 
pour le transport de détachements de troupes, chevaux de militaires et effets de 
guerre ; 

2^ Pour les transports de détacheitienls de troupes, il sera boniGé par homme la 
moitié de la taxe de 3® classe. Les militaires voyageant isolément paient la moitié 
de la classe dont ils font usage ; 

3* Les chevaux de militaires sont transportés pour la moitié de la taxe la plus 
basse et sans surcroit de prix pour les trains de voyageurs; 

4* Les réclamations de compagnies de chemins de fer, encore pendantes près 
du département militaire, au sujet d'augmentations de prix pour le transport de 
chevaux d'officiers ou autres chevaux militaires, seront considérées comme écar- 
tées par les dispositions ci-dessus. 



¥aad. — Société vaudoise du génie, de l'artillerie et de l'étât-major général. 

La société est convoquée pour le samedi 7 décembre 1861, veille de la fête de la 
Sainte-Barbe, à midi, à l'hôtel-de-ville, à Lausanne. 
On se réunira en tenue civile. 

Ordre du jour: 

lo Lecture du procès-verbal de l'assemblée générale de 1859 ; 
2» Désignation d'un Président, en remplacement de M. le colonel L. Wenger, 
décédé. Examen des comptes. Renouvellement du Comité. Rapport sur la Biblio- 



3o Mémoire de M. Àlp. de Mandrot, lieutenant-colonel fédéral, sur l'armée wur- 
tembergeoise ; 

4» Rapport d'une commission composée de MM. de Vallière, major fédéral, Tissot 
et Carrard, capitaines d'ar-tillerie, sur une école de tir au canon; 

5» Mémoire de M. P. Grand, major fédéral, sur les résultats des tentatives d'a- 
mélioration de la race chevaline dans le canton de Yaud, et sur Vestivage de la 
Breguettaz ; 

6o Lecture d'un mémoire de Vauban, sur les fortifications de Soleure, par M. 
LecomtCy major fédéral. 

7» Communication de M. Burnier, lieutenant-colonel fédéral, sur les expériences 
faites à Thoune, au pendule Navez et avec les canons rayés. 

8» Mémoire de M. Tronchin, major fédéral, sur les reconnaissances faites en 
1860 par l'état-major fédéral ; 

9o Rapport d'une commission composée de MM. Melley et de Mandrot, lieute- 
nants-colonels, et de M. le major Lecomte, sur les lithographies de campagne; 

IQo Communications et propositions éventuelles. Achats de livres. 
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• Sont de droit membres de la société les officiers et aspirants du génie, de Tar- 
■ tillerie et de Tétat-major général qui demandent à en faire partie. » (Art. l^r du 
règlement.) . 

Messieurs les officiers ou aspirants qui, ayant droit à faire partie de la société, 
ne se sont pas fait inscrirejusqu'ici, pourront le faire à l'assemblée générale du 7 
décembre 1861. 

Ceux d'entre eux qui désireraient avoir le règlement de la société et le catalogue 
de sa bibliothèque, peuvent les demander au secrétaire soussigné. 

Yevey, le 23 novembre 1861 . 

Pour le Comité, 

Le Secrétaire, P. Gérésole, 

capitaine à l'état-major d'artitterie. 

Les membres de la société qui se proposent de prendre part au dîner qui termi- 
nera la réunion, voudront bien le faire savoir pour le 5 décembre an pins tani, à 
M. le lieutenant-colonel. Melley, à Lausanne. 



Dans sa séance du 14 novembre 1861, le Conseil d*Etat a nommé MM. ChatnbaZy 
Antoine, à Arzier, commandant du bataillon de réserve du 4e arrondissement, — et 
Gaudard, Henri, à Bioley-Orjulaz, capitaine de mousquetaires no 2 de réserve du 5® 
arrondissement. — Le 27, MM. GiUieron, Pierre-Samuel, à Possens, lieutenant de 
grenadiers d'élite du l«r arrondissement ; — Junod, Constant, à Ste-Croix, ^ sous- 
lieutenant de mousquetaires n® 2 d'élite du 6e arrondissement ; — Zimmermann^ 
Jean-Louis, à Chavannes-sur-le-V^ron, capitaine de mousquetaires no 4 d'^te du 
7» arrondissement, — et Conod, Georges, aux Clées, lieutenant de chasseurs de 
gauche no 1 de réserve du 5< arrondissement. 



Ji vieui de ootaUte 

otaM MM. nOBBâl et RODIUBR fila, à Laoaami*, «t olitti iM prineipanac Ubrairea de la aaiaaa: 

LE GÉNÉRAL JOMINI 

8A VIE ET SES ÉCRITS 

Par FERDIMAAm LECOMTS, 

MiUOR FÉDÉRAL. 

1 vol. in-8o de 430 pages, orné du portrait du général; avec un atlas in>folio, com- 
prenant les légendes et les plans des bataille^ d'Ulm, de la Berezina, de Bantien, 
de Dresde, de Culm et de Leipsig, plus un croquis de l'Allemagne pour TintelligNice 
du plan de campagne de 1813. — Prix : 12 francs. 

Le volume sans l'atlas, mais avec le portrait et. la carte d'Allemagne, prix : 6 fir. 

LAUSANNE. UIPRIMERIE FACHE, GirÉ-DERRIÈBE, 3. 



REVUE MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée par F. Lecomte, major fédéral. 

N^" 23 LaosanDe, 11 Décembre 1861. W AD»ée 

SOHHAIRE. — Les derniers combats de rancienne Berne. Mars 1798 
(suite). — Bibliographie. Manteau-aWi de campagne ^ par le capitaine belge 
L'heureux. — Méditations de caserne, par Longuet. — Des dromofiaires dans 
r armée des Etats-Unis, par le major Wayne. — Avenir de la cavalerie, par 
le colonel d'Azémar. — Nouvelles et chronique. — SUPPLËHENT : 
L'Italie en 1860 (suiu). 



LES DERNIERS COMBATS DE L'ANCIENNE BERNE. 

(Suite.) 

Cependant, à l'arrivée des Français, les deux bataillons placés en 
avatit firent bonne contenance, et repoussèrent d'abord l'ennemi dans 
la forêt ; une seconde attaque les .repoussa à leur tour ; ils reculèrent, 
puis revinrent à la charge ; battus de nouveau, ils se jetèrent sur les 
troupes placées den*ière eux, qui n'avaient pas eu la pensée de les 
soutenir, et les mirent en désordre. Encore quelques moments d'une 
résistance opiniâtre : mais les Français avaient débordé les Bernois 
des deux côtés ; leur cavalerie fila le long du marais ; une de leurs 
pièces lança quelques obus. A la vue, ou plutôt \ l'ouïe de ce projec- 
tile inconnu : « Ils tirent des bombes ! ils tirent des bombes ! * s'é- 
crièrent les Bernois, et la fuite devint générale. 

Plusieurs avaient cependant combattu d'une manière digne du 
nom suisse et avec le courage du désespoir : un vieillard du village 
d'Utzenstorf, rapporte Rovéréa, entendant commencer la fusillade, 
réunit autour de lui sa femme et ses filles, s'agenouille avec elles, 
adresse sa prière au ciel, lit un chapitre de la Bible, donne sa béné- 
diction à ses compagnes,, leur distribue des hallebardes, et marche 
avec elles au combat. Tous y périrent. Un autre vieillard, posté der- 
rière un cerisier^ avait abattu plus d'un ennemi de son mousquet : 
<t Suivez-nous, lui cria-t-on au commencement de la déroute, vous al- 
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lez être pris ou tué. — Je veux tirer encore un ou deux coups, répon* 
dit-il avec le plus grand calme; cela ne va pas mal. » On ne le revit 
plus. La moitié des artilleurs avaient été blessés ou Uiés sur leurs 
pièces; l'un d'eux, avec deux doigts emportés, continua son service jus- 
qu'à la retraite. Les chefs, voulant du moins sauver les canons, s'y 
attelèrent avec le reste de leurs hommes; mais voyant leurs efforts 
inutiles, ils les enclouèrent et les jetèrent dans une caiTière de gra- 
vier. Puis tout se précipita du côté du Grauholz (*). 

Cette position, aujourd'hui, n'aurait pas la même importance. La 
construction du pont de la Tiefenau ouvre de Soleure sur Berne un 
chemin plus court, et si ce passage de l'Aar eût existé à l'époque dont 
nous parlons, nul doute que les principaux efforts s'y seraient portés. 
Mais alors, la seule grande route qui conduisît de Soleure à Berne 
venait se joindre dans le Grauholz même à la route d'Argovie ; cette 
circonstance, l'avantage des localités, indiquait ce point comme le 
dernier boulevard de la capitale. La position, sans être aussi formi- 
dable que le disent quelques historiens, était forte : des hauteurs ro- 
cheuses et boisées couvraient la droite des Bernois; un bois, des 
marais, malheureusement à sec en ce moment à cause de la beauté 
de la saison, protégeaient leur gauche. Des abattis sur la route et aux 
deux côtés, cinq pièces de canon les défendaient en face. A gauche, 
derrière les abattis, était posté le bataillon Tillier, du district de Ko- 
noifingen, à droite, le bataillon de réserve Daxelhofer, da même 
district. Les Bernois occupaient le haut d'aune descente, et leur atftil* 
lerie croisait ses feux sur le point où les deux routes se réunissaient. 

L'avoyer Steiguer, le général d'Erlach et ses adjudants, d'Effinguer 
de Wjldegg, un àes of&ciers les plus hardis et les pli^s capables âe 
l'armée (*), avaient passé une partie de la nuit autour du feu de bi- 

(') Pendaot la fuite, des hussards français entourent deux jeunes Bernois et les 
pillent. L'un d'eux aperQpit un tuyau de pipe dans la poche d'un des officiers : « Ah ! 
citoyen, quelle belle pipe ! s'écrie-t-il, c est bon pour moi, » et il s'en empare. 
liOngtemps la perte de sa pipe d'écume rQsta sur le cOBur du Bernois. Lorsque les 
alliés entrèrent en France, en 1813, il alla voir à Bâle son fils aîné, qui servait dans 
la garde prussienne. « Que dois-je vous rapporter de ce pays, si les affaires vent 
bien ? » demanda le jeune homme à son père. — £coute, si le sort des armes vous 
conduit jusqu'à Pans, la première pipe d'écume que tu verras à la bouche d'un 
Français, arrache-la en' disant : Ah 1 citoyen, quelU belle pipe! c'est bon pour moi. 
Ces impertinents doivent apprendre à leur tour combien ces mots sonnent agréable- 
ment aux oreilles. » La chose eut lieu, et le fils rapporta à son père le tropnée dé- 
siré, conquis le 30 mars à l'attaque de Paris. 11 orne aujourd'hui la table du vieil- 
lard, qui vit encore et a fait graver ces mots sur la pipe : Rétribution. Fraubtounnen, 
5 mars 1798. Paris, 50 mars i8U (Berner Taschenbuch, 4861, p. 365. Relation 
du conseiller de Sturler). ' 

(') Ce fut d'Ëffinguer qui^ quelques années plus tard, en i 8Ûâ, força avec une 
poignée d'hommes le gouvernement helvétique a rendre la ville de Berne. La )*ela- 
tion pittoresque qu'il a écrite lui-même de ce brillant coup de main se trouve dans 
le Bei^ner Taschenbuch, 1857. 
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vouac. Pendant que tristes, mais résolus, ils se préparaient à rendre 
le dernier devoir à la patrie, deux hommes à obeval s'approchèrent 
et demandèrent à parler à d'Erlach. On les fit avancer, Tun d'eux 
prit la parole, et tout en parlant il tirait doucement un pistolet de 
Tarçon de la selle. D'Effinguer s'en aperçut et saisit brusquement le 
pistolet ; l'homme se dégagea, partit au galop, laissant son arme aux 
mains de l'adjudant. Quel était cet assassin? son but? ses motifs? on 
n'a jamais pu le savoir. 

Avant le jour, on entendit de loin les coups de feu, qui se rappro- 
chaient toujours davantage. Le soleil se leva brillant: « Je le vois se 
lever, je ne le verrai pas se coucher, » dit d'Èrlach à Varicourt. 
Bientôt apparurent les hussards français, suivis de la 14^ demi-bri- 
gade d'infanterie légère, la fameuse légion noire. Accueillis par des 
décharges à mitraille, les ennemis s'arrêtèrent un instant. Schauen- 
bourg, qui ne négligeait dans sa marche aucune des précautions de 
la gueiTe, détacha quelques compagnies pour escalader les rochers, 
d'autres troupes à travers le marais, et plaça en face un ou deux 
obusiers. Ces mouvements s'exécutant avec un parfait ensemble, en 
un clin d'œil les Bernois furent tournés. En vain essayèrent-ils d'en- 
voyer sur la gauche une partie du bataillon Tillier ; pour arrêter les 
Français ils auraient dû être soutenus du côté de Hofwyl, et ce poste 
était abandonné. Néanmoins ils firent bonne contenance. L'autre moi- 
tié du bataillon Tillier luttait, il est vrai, sans vigueur ; beaucoup de 
soldats se tournaient à chaque décharge, sortant de leur poche des 
livres de prières ou même des bouteilles d'eau-de-vie, et attendaient 
la mort les mains jointes : mais la réserve de Daxelhofer se battait 
avec courage, et les canonniers du lieutenant de Rodt, malgré un obus 
qui avait fait sauter leur caisson et tué un homme, manœuvraient 
comme à l'exercice. Depuis longtemps la position était enlevée, 
que beaucoup résistaient encore ; l'avoyer Steiguer, assis sur un tronc 
d'arbre en arrière du peloton du drapeau, attendait morne et silen- 
cieux, quelque balle désirée qui le fît descendre au tombeau en même 
temps que sa patrie. Les balles françaises l'épargnèrent; elles épar- 
gnèrent aussi d'Erlach, qui faisait pour rallier ses soldats des efforts 
héroïques. Quand on entraîna Steiguer vers sa voiture, il se trouvait 
presque seul. 

Tout avait fui; aux portes de la ville, à l'entrée du Breitfeld, d'Er- 
lach essaya encore une fois de rallier ses troupes ; quelques boulets 
tirés de derrière par une batterie bernoise et qui vinrent tomber dans 
leurs rangs, les jetèrent dans un désordre complet. Dès lors ce ne fut 
plus qu'une déroute ; la masse se précipita sur la droite, du côté de 
la Schosshalde, pour gagner le chemin de Thoune; quelques officiers, 
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d'Efiiagtier, Steck, restés seuls sur la plaine avec une pièce de gros 
calibre, y mirent tranquillement le feu avec de l'amadou, la rechar- 
gèrent de nouveau en vue des hussards ennemis, pour ne pas laisser 
aux Français leur dernière cartouche. Traits de bravoure isolés qu'on 
pourrait citer en grand nombre, et qui montrent du moins ce qu'en 
de meilleures circonstances aurait pu faire Tannée ! 

Cependant Schauenbourg avançait ; les hussards se montraient en 
vue de la ville, et Berne, emportée d'assaut, allait être livrée à toutes 
les horreurs de la guerre, lorsqu'un jeune oiBcier, Emmanuel de 
Watteville de Landshout, s'élança de son chef et seul au milieu dii 
combat qui durait encore, parvint jusqu'à Schauenbourg et oblinl m 
capitulation qui garantissait la vie et les propriétés. Il était emiron 
midi. A une heure, les troupes françaises faisaient leur entrée dans 
cette fière cité de*s Zaeringuen, qui depuis sa fondation n'avait janiiè 
vu un ennemi dans ses murs ('). 

Les officiers fugitifs se dirigeaient vers l'Oberland. D'Erlach espé- 
rait encore pouvoir prolonger la résistance dans cette contrée d'im 
accès difficile, en communication par le Brunig avec le centre de t 
Suisse et les Petits-Cantons. Mais entre les villages de Munzingen e( 
de Wichtrach, il est rencontré par un bataillon de réserve de rOk 
land qui accourait au secours de Berne. «Voilà le premier desli?^ 
très! » s'écrient les soldats furieux et ivres. En vain le générais^ 
il les adoucir; son accent français les exaspère encore dav# 
Son escorte essaie d'avancer sur un petit char ; mais la foule s'acrf 
de paysans, d'autres militaires qui excitent sa fureur. A Wichlnii 
des coups de crosse renversent tout à coup le malheureux d'Erlaà 
« Tuez-le ! » s'écrie une femme. Mille coups de baïonnette Taclièveiil 
et on le laisse gisant dans un fossés Steiguer, qui passa peu après, 
faillit à Munsingen éprouver le même, sort, et ne dut la viequ' 
l'intervention énergique de quelques hommes (*). Il parvint jusqo' 
Thoune, et de là se rendit dans les Petits-Cantons, brisé, mais con- 
servant encore l'espoir de relever sa patrie. 

D'autres événements avaient eu lieu le 5 mars. Le colonel de 
Rovéréa commandait à Aarberg sa légion romande, composée de 
Vaudois restés fidèles à Berne, et quelques troupes du pays allemani 

(*) Et qui serait tombée plus noblement, aurait dû ajouter M. Steinlen, si elle<* 
affronté 1 assaut plutôt que de capituler. — Réd. 

(•) La scène dramatique racontée par Rovéréa, Steiguer découvrant sa poj^jjjj!* 
montrant sa décoration à ses meurtriers, qui reculent à la vue du chef de Iw^ 
est démentie par les faits. La décoration et le grand cordon de Tavoyer étaient i^ 
tés dans sa voiture, çui tomba au pouvoir des Français. Rovéréa, surtout dans sj 
Précis de la Révolution, réimprime dans les Mémoires, se laisse souvent entrais 
par son imagination, et n'est pas un guide très sûr. , 
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et pénètrent avec eux dans la ville. Mais là ils trouvent le reste de 
troupes bernoises, sont repoussés ou tués après une courte mêlée 
Les Bernois reprennent le pont, le perdent de nouveau, et enfin, ren 
forcés par le bataillon oberlandais, Wursteraberguer, le meilleur di 
l'armée, prçnnent énergiqueoient l'offensive. A ce moment les Fran 
çais, se voyant aux prises avec une force respectable, se relirèrenl 
sur les hauteurs de Bcesinguen. 

Pigeon avait été plus heureux à Neueneck. Là se ^trouvaient en- 
vifon 1800 Bernois, trois bataillons et quelques compagnies isolées, 
avec 42 pièces de canon, sous le commandement du quartier-maître- 
général de Graffenried. Trois compagnies, dont deux formées des 
volontaires de Berne et de Zofingue, gardaient avec deux canons le 
pon't de la Singine; le gros de l'infanterie et 10 pièces occupaient la 
hauteur du nord, à mi-côte des collines qui d'abord en pente douce, 
puis brusquement, descendent vers la rivière ; à Wanguen, au W 
de la grande forêt qui s'étend jusque près de Berne, était postée eo 
réserve la compagnie de carabiniers Tscharner. Mais de Graffenm 
à son arrivée, avait trouvé la troupe dans un état peu rassurant. ! 
plupart des soldats étaient ivres ; si le pain leur faisait défaut, ^ 
revanche les habitants de la contrée avaient apporté du vin parfe- 
quets. Le commandant se contenta de faire occuper le pont; énresie, 
point d'avant-postes, point de reconnaissances; il pensait attaquer. 

Le général français, sans doute, avait quelques données s\s^^' 
tuation des Bernois. Au lieu de suivre ses instructions, qui lui pres- 
crivaient de n'essayer qu'une escarmouche, de remonter la Singwc 
et de faire filer sa brigade par Ueberstorf sur Oberbalm, afin de tour- 
ner la position (*), il disposa tout pour une. affaire sérieuse, l^*^^ 
de ces clairs de lune voilés des premières nuits du printemps, » 
colonnes françaises passent la Singine à gué au-dessus et au-dessoi)s 
de Neueneck, et Pigeon commence l'attaque de front à une heure 
du matin. Une batterie de canons et d'obusiers ouvre un feu noum 
sur le camp bernois; une colonne s'élance sur le pont; en lûcrne 
temps le mouvement tournant s'exécute ; l'ennemi se présente de tois 
les côtés. Qu'attendre d'une troupe surprise dans le sommeil de 1|' 
vresse? La résistance sur la hauteur dure un instant ; puis les Bernoi-^ 
s'enfuient en désordre, laissant à l'ennemi presque tous leurs canon- 

Le poste de la Singine avait plus longtemps tenu ferme, car le P^^' 
perdu une fois, avait été repris à la baïonnette ; les volontaires su 
tout firent noblement leur devoir; mais à la fin, accablés par le ^^ 
bre, perdant beaucoup de monde, ils durent aussi céder et suivir 

C) Correspondance de Brune, n» 143. 
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la fuite de leurs cama^*ades. Le capitaine Koch, qui s'était déjà dis- 
tingué à Buren, couvrit la retraite avec le peu qui restait de l'ar- 
tillerie. 

(A suivre.) 



BIËLIOGRAPHIE. 



Projet d'un manteau-abri de campagne, par le capitaine L*heureux, adjuda#t-ma- 
jor au 9e régiment de ligne belge. — Une brochure in-S» avec planches. 

La question d'un mode convenable de bivouac préoccupe avec raison bon nom- 
bre d'officiers en Suisse et dans d'autres pays, et ce que nous avons dit des es- 
sais faits chez nous avec les tentes-abris au modèle à peu près français (*), nous a 
valu J'envoi de la brochifre ci-dessus, accompagnée d'une lettre dans laquelle l'au- 
teur ajoute quelques développements. Nous tenons ces écrits à la disposition de 
ceux de nos camarades qui voudraient s'occuper spécialement de cet objet. En at- 
tendant, disons que le système proposé pacM. le capitaine L'Heureux nous parait 
aussi ingénieux que simple. C'est un rectanglef de toile imperméable et de couleur 
foncée, se portant en manteau par le moyen d'une corde qui fronce un des grands 
côlés, de manière à convertir le rectangle en tronc de cône à plis. Pour construire 
l'abri, on fixe un des côtés en terre, et le côté opposé à la corde tendue sur des 
montants. On a ainsi un toit incliné qui s'ajoute par des boutonnières à un toit 
vdisin, le long d'une ligne qu'on peut briser à volonté^ et qui décrit un poly- 
gone autour d'un centre où Ton feit le feu. Il &'agit de dre^er le toit contre le 
vent. Les soldats sous l'abri mettent la tête vers le toit et ont les pieds tournés 
vers le feu. De cette façon, on a les avantages des bivouacs et de la tente. On 
voit en somme que le système du capitaine L'Heureux se recommande surtout par 
deux idées dignes d'examen : fournir aux hommes un £eu en même temps qu'un 
abri^ et noircir les tentes de manière à rendre plus difficile la tâche des reconnais- 
sances ennemies. 



MÉDITATIONS de CASERNE, par M. A. LoNGUET, offîcier supérieur en retraite. 2me 
édition, i vol. in-8o. Paris, librairie Leneveu. 

Ce petit livre d'un offîcier de cavalerie français répond convenablement à son 
titre. 11 comprend Ajn examen successif de divers sujets se rapportant à cette arme; 
il traite des diflérentes espèces de cavalerie, de leurs aptitudes particulières, des 
améliorations qu'on pourrait apporter à leur organisation et à leur instruction, le 



*) Le modèle français actuel diffère un peu de celui expérimenté en Suisse, en 
««';i «»♦ «««.«««A ««« A^ j«„„ -^..* — içg gj j»mj triangle, mais de trois rec- 

camarades de tente, dans le cas où Tun 



ce qu'il est composé non de deux rectangles et d'un triangle, mais de trois rec 
tangles, ce qui facilite l'accouplement des cama - - - 



d'eux vient à manquer. 
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tout sans aucune prétention dogmatique et sous la forme d'une agréaUe caiiserie. 
Si cet écrit n'abonde pa^ en vues larges et transcendantes, il se distingue par uq 
grand nombre de remarques fort judicieuses et de conseils éminemment pratiques, 
et Ton peut dire à son éloge que plusieurs de ses recommandations sont aujour- 
d'hui superflues, vu qu'il y a été pourvu dans Tintervalle entre les deux éditioQs. 
Nous ne nous arrêterons pas longtemps à cet ouvrage, qui ne peut offrir à dos 
lecteurs suisses un très grand intérêt, car il. s'adresse surtout à des cavaliers d'une 
armée permanente et d'organisation toute différente des nôtres. Pour en faire con- 
naître cependant le charme de style, nous y prendrons la citation suivante au 
chapitre intitulé Mérite : 

M Quand on songe auK qualités qu'il but avoir pour être en tout et partout ud 
bon officier dans une position supérieure, il est démontré que le mérite militaire 
est le plus difficile à ac(]uérir, parce que ces qualités semblent s'exclure les unes 
les autres. 

ic II faut aimer l'étude et Taction; il faut quelquefois de l'audace et toujours de 
la prudence, de l'activité et du discernement, de la promptitude et de la patience, 
de la sévérité et de l'indulgence, de la justice par dessus tout, le chef se faisant 
étranger à l'homme; il faut être le père du soldat et savoir le foire tuer, mais à 
propos. Plus le rang s'élève, plus ces qualités doivent être prononcées. Et le plus 
difficile est qu'il faut les avoir avant le temps des cheveux gris. Car ils ne von; 
pas à la vie militaire, vie de mouvements, de hasards, de périls et de grandes émo- 
tions. Quelques bommes n'en conviennent pas. Malgré les remarques et les i 
flexions de sa jeunesse, on croit volontiers ce qu'on désire. Les exceptions qv'tf 
pourrait citer n'infirment pas la règle.' 

» En 1815, l'Empereur écrivait au maréchal Augereau : Vous devez oMff 
que vous avez cinquante ans et ne vous rappeler que vos anciennes vicUm' 
Bientôt après, à Ste-Helène, passant en revue les chances qui pouvaient Teo 
faire sortir, il disait : Et puis, au fait, qu aurait-on à craindre? Que je fm h 
guerre? Je suis trop vieux. C'était en juin 1816 ; il n'avait pas quarante-sept 
ans. Certes, il connaissait les armes et la guerre ! il savait à quel âge on y est 
propre. 

» Il en coûte de s'avouer déchu. Cependant il serait mieux de s'en apercevoir, 
même dans son intérêt, que de persévérer en dépit de l'âge et des jugements qu'il 
fera porter. On a le choix : ou se retirer et laisser le souvenir d'un homme encore 
vert, ou se cramponner aux avantages et à la vanité du commandement et se f»^^ 
proclamer grognon, paresseux, et, peut-être inutile. Or, en troupe, ce qui est inu- 
tile est souvent nuisible. 

» Les cheveux blancs d'un magistrat ajoutent au respect qu'où lui porte; ils sont 
le témoignage de l'expérience acquise dans la méditation. Chez un militaire, ils 
dénotent plus que de la maturité, parce qu'en définitive il est homme d'action, 
sage dans le conseil, actif et prévoyant dans ses préparatifs, intrépide en exécu- 
tion : qualités précieuses et rares dans le même homme. 

» La gloire est une femme, elle aime la jeunesse. 

» Et la justice, n'est-elle pas représentée aussi sous les traits d'une femme? 
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^ » Oui, mais tenant une balance et pesant justement. C'est une femme honnête et 

' studieuse, vivant dans le silence et le recueillement du cabinet. 

' Y>La gloire, au contraire, engendrée par les soldats, se plaît dans les bivouacs et 

^ dans le sang; elle vit de la mort ; c'est une aventurière aux mœurs effrépées, dont 

■ la préférence est potn* la verdeur, la force et le courage. On lui pardonne ses dé- 
ï fauts, parce qu'on n'a pas le droit de les lui reprocher, et puis on ne peut écarter 

> les circonstances atténuantes : elle est belle et dispense les honneurs et la fortune, 
ii Mais c'est au mérite qu'elle se rend. Et quand les années font échec au mérite, 
« elle vole à d'autres amours. 

» Les hommes fatigués ne sont d'aucun temps. C'est en paix qu'on se prépare 
et qu'on doit se préparer à la guerre. Les gouvernements sont comme les particu- 
^^ liers, ils respectent la force. Avec tous les moyens de se défendre, on a la paix 
et on ne cmni pas la guerre. Donc, pour ne pas la faire à ses dépens, il ne faut 
rien négliger de ce qui s'y pratique. Si la tête sommeille, les membres se reposent 
et s'engourdissent. Mais quand la tête est saine et pleine de rêveries du métier, le 
mouvement qu'elle imprime est salutaire à tous les rouages inférieurs. Quoiqu'il 
'," puisse arriver, on est prêt ; tandis qu'une troupe qui vit en repos est ignorante et 
invalide. Bêtes et gens, physique et moral, tout s'use et s'alourdit dans l'inaction. 
» Il est bon que les jeunes officiers qui ont du mérite aient aussi de l'ambition. 
Si le mérite ne voulait rien, la médiocrité serait tout et l'armée pas grand'chose. 
Qu'ils soient m&rs de bonne heure et qu'ils se maintiennent en sève, preuves de 
jugement, de caractère et conditions d'une carrière honorable. D'autres officiers 
apprendront à leur école, et le soldat, bien commandé, fera de bon cœur de bonne 
et dure besogne qui deviendra sa gloire, la gloire et la fortune de ses chefs, la 
gloire et la fortune de la patrie. » 






if 



uTiif Rapports sur l'achat, l'importation et l'acclimatation en Amérique de chameaux 

iff ET DE DROMADAIRES DESTINÉS AU SERVICE DE L'ARMÉE DES EtATS-UnIS. — 1 VOl. en 

anglais. Washington, 1860. 

^" Le major Henri Wayne a reçu du gouvernement des Etats-Unis la mission 

d'étudier, en Orient même, la nature, les mœurs, les aptitudes du chameau et 

^ du dromadaire. Le but de cette étude était d'affebter au service de l'armée améri- 
caine et des caravanes qui débordent vers les solitudes, ces animaux si précieux 

^ pour l'Arabe. 

^' Le major Wayne se rendit d'abord en Afrique, puis en Asie, observant, inter- 

^^' rogeant, cherchant, par tous les moyens pssibles, à résoudre l'important pro- 
blème dont la solution était peut-être toute une révolution pour la guerre, l'agri* 
culture et le commerce frontière de son pays. 

Une série de rapports au gouvernement américain forme la partie principale de 
l'ouvrage du major Wayne. La question est étudiée à fond : l'anatomie, la phy- 
siologie du dromadaire et du chameau, leurs habitudes, leur nourrrture, les qua- 
lités qui les distinguent, les avantages qu'on peut en tirer en telles ou telles cir- 
constances, sont tour à tour l'objet des rapports de l'intelligent voyageur. Un gé- 



oéral Jraaçais mort pendant la guerre de Crimée, M. Cdrbuccia, avail déjà iraiiê 
la même matière dans un livre dédié au général Marey-Monge, maisiln'avâliéta- 
dié son sujet qu*en Algérie. L*écrivain américain a la supériorité d'avoir observé 
ailleurs encore, par conséquent d'avoir élargi le cercle des observations. 

L'ouvrage contient en outre un journal de voyage plein d'intérêt ; ce voyage se 
fait avec les chameaux et les dromadaires achetés par le gouvernement des Eiats- 
Unis et transportés d'Afrique et d'Asie en Amérique. Douze planches, intercalé 
dans le texte, mettent sous les yeux du lecteur les espèces diverses de ehameaiu 
et de dromadaires. 



AvENm DE LA CAVALERIE. Examen technique des ouvrages publiés sur rordoiuuflc« 
du 6 décembre 1>829. Tactique des trois armes dans Tesprit de la nouvelle 
guerre, par le baron o'Azémar, colonel du 6^ régiment de lanciers (français), au- 
teur du Système de guerre nwdeme, Paris, librairie Leneveu, 2© et 3» parties. 1 toI. 
in-8<>, avec l'épigraphe : Respect au passé, justice au présent, place à hmirl 

La Revue militaire a déjà parlé de cet ouvrage à l'occasion de la l'* partie. Et 
en se rappelant que cette brochure s'écriait pour terminer : « Aujourd'hui comme 
autrefois, l'avenir des empires est dans l'avenir de la cavalerie, » on conviendra 
que le titre du livre n'est pas mince de prétentions. Par malheur, le contenu oj 
répond guère, malgré certains mérites que nous nous plaisons à lui recoDuaitn!. 
Il traite fort habilement, il est vrai, de certaines questions spéciales à la cavte, 
et nul doute que l'auteur ne doive être un solide et brillant manœuvrier, ivi 1 
croît-il sérieusement que. le résultat d'une campagne puisse être attaché a laiu^ | 
nœuvre plus ou moins alignée que fera un régiment de lanciers, ou même de cur 
rassiers, si, avant tout, ces troupes ne sont pas convenablement disloquées, oppor 
tunément mobilisées et lancées dans les directions utiles, toutes choses qu'oo peut 
comprendre et exécuter fort mal, tout en manœuvrant un régiment fort biei) 
Nous avions cru jusqu'ici que c'était la stratégie et la grande tactique qui coDSli- 
tuaient l'art principal des hommes appelés à porter le poids, dans les grandes jour- 
nées, de la destinée des nations, et nous croyons encore avoir été dans le vrai. Or 
si nous jugeons de la manière dont l'auteur entend cette portion importaote de 
l'art militaire par les opinions qu'il en émet ci et là, nous doutons que les conseils 
et les veoommandations de son livre décident jamais de l'avenir d'un empire quel- 
conque. Ob y voit par exebple, page 76, 2* partie, à propos d'ordres (Mif^^ 
que M dans la dernière campagne d'Italie, en 1859, la disposition généraU toc^* 
» que et stratégique de l'armée était en ordre oblique, mais ce n'est que partielle- 
» ment parmi des troupes aussi nombreuses, occupant un aussi vaste espace, que 
» cette manœuvre a pu être exécutée avec ses diverses combinaisons. » Coffi' 
prenne qui pourra cette belle phrase ! En attendant nous pensons que l'auteur lui- 
même serait fort embarrassé d'expliquer ce qu'il a voulu dire, et encore moins ce 
qui a pu être fait dans le domaine des ordres obliques, qu'il expose de cette façoD. 
Maints autres passages sur le même objet sont à la même hauteur. 

Mais cette réserve faite, on se tromperait gravement si l'on pensait que r0 
u>ntestons à l'œuvre du colonel d'Azémar sa valeur réelle. Gomme étude spéciil^ 
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sur la cavalerie et sur les manœuvres de celte arme, comme spécimen de judicieuse 
analyse à celte occasion ^t de fine critique, ce travail nous parait pleinement méri- 
ter les éloges nombreux qu'il a déjà reçus. 

La 2^ partie, entr'aulres, traite de main de maître la tâche qu'elle s'est propo- 
sée, à savoir de montrer que l'ordonnance de 1829 n'est point aussi défectueuse 
que certains novateurs le prétendent, et qu'elle a été bien plutôt mal comprise que 
mal inspirée. L'auteur prend à partie, dans ce but, plusieurs publications, les exa- 
mine avec soin, les dissèque, les compare et fait ressortir, d'une manière souvent 
piquante et toujours concluante, le peu de fondement des reproches qu'elles font à 
l'ordonnance. Ainsi sont passés successivement en revue le Livret de commande- 
ments du commandant d'Aldeguier ; la Décision royale de 1836, prescrivant pour 
les lanciers la manœuvre simultanée de la lanoe et du mousqueton, les Obserm- 
tions du général Dejean contre l'ordonhance de 1829, les Observations au général 
dé Chalendar sur le même sujet; la Théorie nouvelle pour troupes de toutes ar- 
mes, du commandant du Martray ; les Idées du colonel Itier^ sur les évolutions sans 
ordre normal et en ne tenant pas compte de l'inversion ; la Progression des évo- 
lutions de régiment, par une commission de l'école impériale de cavalerie de Sau- 
mur; Yinstruction sur le travail individuel àe 1859; la fameuse Théorie de la 
Centaurisation, d'un élève de Baucher, M. de Brèves, et une précédente brochure 
de l'auteur lui-même sur la formation de la colonne double et du «arré dans la 
cavalerie. 

Il serait trop long de donner à nos lecteurs un aperçu de la discusàon serrée 
que fait le baron d'Azémar de ces diverses publications ; il faut la lire dans le 
texte même pour en avoir une juste idée. Disons seulement que, sur la plus 
grande partie de ses thèses, l'honorable colonel du 6* lanciers nous parait avoir 
remporté une victoire complète. Nous voudrions toutefois faire une réserve au su- 
jet de son opinion sur les manœuvres en général, à propos de celles du général 
Dejean; nous ne saurions point admettre, avec M. d'Azémar, que « toute évolu- 
» lion, tout exercice en temps de paix est futile, s'il n'est pas l'image de la 
» guerre. » S'il en était ainsi, il faudrait réduire les évolutions à trois ou quatre, 
car l'on n'en saurait pratiquer davantage devant l'ennemi, et l'on n'aurait pas un 
exercice bien instructif pour les troupes. Il n'est d'ailleurs pas possible d'avoir, 
surlout dans la cavalerie, des évolutions d'exercice qui soieut l'image de la guerre, 
A moins qu'on ne veuille réellement pousser les charges à fond, mettre quelques 
projectiles dans les fusils ou pistolets, il manquerait toujours à ces manœuvres le 
facteur principal, l'élément du danger et de Tefticacité des coups; on n'aurait pas 
l'image mais la caricature de la guerre, et l'on donnerait aux hommes qu'on veut 
instruire des notions fausses sur le caractère et les nécessités d'im engagement sé- 
rieux. C'est ce qu'on nous parait avoir sagement apprécié au camp de Châlons, en 
y supprimant ces batailles d'hippodrome qui étaient jadis en honneur dans les 
manœuvres de campagne, et en remplaçant un des deux corps par de simples ja- 
lons. La théorie de WT. d'Azémar sur ce point nous ramènerait au contraire aux 
anciens errements. 

Nous nous rangerions également contre l'auteur, pour conclure avec M. le 
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commandant du Martray à l'urgence d*un changement dans quelques expressions 
caractéristiques des règlements. Un vrai progrès consisterait à chasser du langage 
militaire, qui doit être clair, ces mots à double entente qui peuvent être la source 
des confusions les plus graves; nul ne devrait être exposé à confondre ua corps 
de deux pelotons aVec un autre de deux ou trois brigades, appelés tous deux ce- 
pendant ditmon. Qui pourrait affirmer que ia malheureuse formation du corps de 
d'Erlon^ à Waterloo, ne tint pas à un quiproquo sur le mot division? On pourrait 
donner à la division d'armée le nom de légion que propose M. du Martray, quitte 
à en trouver un autre pour la gendarmerie ; ou appeler la petite division m- 
pagnie, ou trouver enfin tel autre nom établissant la diffirence entre les im 
corps. 

La 3* partie de Touvrage est loin d'être au niveau de la seconde. H. d'Azémar 
y retombe dans les défauts de la première, en traitant à bâtons rompus de toute es- 
pèce de sujets, d'hippologie pour les troupes à pied, des armes rayées, des réser- 
ves d'élite, d'armement et d'équipement, de l'inlianterie et du recrutement, de 
Tartillerie et des canons anglais, qu'il essaie de rabaisser, des conférences du gén^ 
rai Trochu, etc. Tout cela se lit fort agréablement, grâce à un style coulaot et 
original, mais ajoute peu de cbose aux mérites que nous venons dé signaler. 

S'il est difficile de savœr en somme à quoi l'auteur veut conclure, sauf à one 
apologie fort compréhensible des troupes à cheval, il l'est moins d'y trouveras 
passages pétillants de verve, d'esprit et de franchise. Il sera doublement agréable! 
nos fantassins de lire les pages suivantes, qui ont d'autant plus de pmds qu'elle 
proviennent d'un officier de cavalerie distingué comme praticien, et fort desirei ' 
de relever les qualités de son arme : 

« Il y a cinquante siècles qu'un roi pasteu'r, poète et écuyer, habitant la terrent 
Hus dans l'Iduraée, sur les frontières de l'Arabie, le saint homme Job , eo un 
mot, plus connu par sa patience et ses malheurs que par sa science équestre;- 
il y a cinq mille ans, disons-nous, que le célèbre patriarche, dans un de ses trans- 
ports d'imagination poétique, frappé de la beauté d'images qu'offrait le cM 
guerrier, écrivit cette brillante et magnifique description du cheval : 

« Ses naseaux soufflent l'épouvante. 

» De son pied, il creuse impatiemment la terre; il ronge le frein qui encbaiDe 
» son audace ; il se précipite au-devant de ses ennemis. 

» Inaccessible à la peur, il affronte les glaives menaçants. 

» L'éclat et le cliquetis des carquois, des lances et des boucliers, ne font que 
' » l'animer davantage. 

» Il bouillonne, il frémit et dévore la terre. 

» Il respire avec ivresse l'odeur lointaine de la guerre ; il tressaille aux coiii' 
» mandements des chefs et aux cris des soldats. 

» Â-t-il entendu la trompette, il dit : Allons 1 » 

» Job, chap. xxxix. 

» Cette belle (Peinture du cheval remonte à la plus haute antiquité, puisque qud- 
ques écrivains croient que Job était contemporain de Jacob, d'autres de Moise. 
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» Quoiqu'il eu soit, ce fragmenl de son magnifique poëme est la première et la 
plus pompeuse des descriptions qu'on ait faites des qualités du cheval, le plus beau 

comme le plus vaillant esclave de Thomme 

» On voit encore dans l'Ancien Testament que le cheval est regardé comme le. 
symbole de la guerre : Equus paratur in die belli. 

» Tous les hommes qui vinrent nprès le saint homme Job et le roi Salomon s'em- 
parèrent de ce Canevas lyrique si facile à broder, et l'opinion générale adopta dé- 
, iinitivement le type du cheval belliqueux et héroïque. 

» Homère, dans l'Iliade, faisant Ténumération de l'armée des Grecs, demande 
I à la Mort de lui dire quel fut le plus vaillant, soit des hommes, soit des coursiers. 
» Le prince des poètes nous dépeint aussi le cheval comme un être sensible, 
\\ en disant que les coursiers d'Âchilie pleurèrent à la mort de ce héros. 
3 » Dans l'Enéide de Virgile, QEthon, le cheval de bataille du jeune Pallas, suit, 

k dépouillé de ses ornements, les restes mortels de son maître en humectant ses yeux 
9 de grosses larmes. 

^' • PostbeUator equus positii insignihus OEthon 

^' » It lacrymas, guttisque humectât grandibu$ ara. 
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» On nous dira peut-être que ce sont là des témoignages purement poétiques 
et par conséquent frivoles; mais Pline le naturaliste dit aussi que les chevaux 
pleurent quelquefois la mort de leurs maîtres : Amissos lugent dominoSy lacry- 
masque interdum desiderio fundunt, 

» Bien plus, cet auteur assure que le roi Nicodème ayant été tué, son cheval se 
laissa mourir faute de manger : Interfecta Nicodemo rege^ equus ejus inediâ vitam 
finivit, 

» M. le comte de BuSon, renchérissant sur ses prédécesseurs, a donné en ter- 

'^ mes fleuris, dans son histoire naturelle, cette belle tirade, devenue classique, mais 

*^1^ qu'il est impossible de ne pas rappeler quand on parle du cheval : 

« La plus noble conquête que l'homme ait jamais faite est celle de ce fier et 
» courageux animal qui partage avec lui les fatigues de la guerre et la gloire des 
» combats; — Aussi intrépide que son maître^ le cheval voit le péril et V affronte;. 
» — il se fait au bruit des armes, il l'aii^, il le cherche et s'anime de la même 

f ' )> ardeur : — il partage aussi ses plaisirs; à la chasse, aux tournois, i la course, 

» il brille, il étincelle Docile autant que courageux, le cheval ne se laisse 

» point emporter à son feu ; — il sait réprimer ses mouvements ; — non-seule- 

, Dt' » ment il fléchit sous la main de celui qui le guide, mais il semble consulter ses 

>\ désirs » 

» Il nous en coûte à nous, officier de cavalerie, de dépoétiser le cheval que nous 
aimons, que nous considérons comme un des élémenls les plus essentiels à la 
guerre, il nous en coûte de le dire prosaïquement, mais la vérité nous oblige à 
avouer que le cheval est l'animal le plus peureux qu'il y ait sur la terre. 

^j, » C'est un aveu que nous devons faire franchement à notre brave infanterie, 

qui, sans se préoccuper peut-être des peintures de fantaisie qui ont été écrites. 
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86 figure néanmoins qne le cheval est brave, courageux, intrépide, quMtn&t- 
che comme son maître hardiment au combat. 

« Nous devons détruire dans Tarmée cette croyance populaire, car le c\)eva\àe 
guerre est Tadversaire du soldat d^infanterie. I! feut donc que le fantassin sacbe 
au juste à quel ennemi il a affaire. 

. » On ne conçoit pas que les anciens et surtout les modernes, car le cheval a dé- 
généré, aient pu faire cette réputation d'ardeur guerrière au plus craintif des qua- 
drupèdes) — Comment le cheval, que le moindre bruit fait tressaillir, qui éprouve 
les plus violents transports au seul froissement d'un morceau de papier, que k 
vue des objets les plus ordinaires et les plus inoffensifs inquiète et convulsionne, 
qui a peur de son ombre (*), et qui, en un mot, s'effraye à propos de tout et mèflie 
à propos de rien, pourrait-il rechercher les éclats terrifiants du canon et de la 
mousqueterie, affronter bravement les dangers du combat, se précipiter en héros 
sur les sabres et les baïonnettes? 

f» Voyez ce cheval monté , marchant paisiblement sur une belle route, une 
feuille d'arbre se détache et roule à ses pieds emportée par le vent, — à ceU- 
pect, il dresse l'oreille» ouvre des yeux effarés, enfle bruyamment ses naseaux, et 
fait un écart qui compromet l'assiette du cavalier; — au moindre obstacle, \lii 
demi-tour ou se cabre; il refuse de sauter le plus petit fossé, la haie ou la bar 
rière la moins élevée, alors que par son organisation puissante, il peut imài 
des obstacles dix fois plus difficiles; — niais il n'ose, il a peur ; — de quoi?.- 
il n'en sait rien, — ni nous non plus. 

» Peut-être trouvera-t-on que tout ce que nous venons de dire du cheval 
en contradiction avec les opinions que nous avons émises jusqu'à présent sut 
cavalerie et le noble animal qni forme son essence môme. On pensera peuMl 
aussi qu'à l'exemple du spirituel auteur de la Comédie à cheval, nous avons ei 
géré à. plaisir les défauts d'un animal si précieux et si utile à la guerre; — n 
courte explication et une distinction entre le cheval pris individuellement, ei 
chevaux agissant réunis sont donc ici nécessaires pour bien faire comprendre i 
idées et notre pensée. 

» Sans doute le cheval prend une part active aux dangers et à la gloire 
combats, nous ne discutons pas l'effet, mais seulement la caiise, et nous la ti 
vons non dans son courage naturel, mais dans sa poltronnerie, dans sa naturel 
veuse qui le pousse, lorsquHl est au milieu des escadrons, à se porter en a 
par l'entraînement de l'exemple et l'élan mécanique de la charge. — Le brw^ 
fuiQée, le retentissement des armes l'agitent, l'étourdissent, et la frayeur l'e 
à se précipiter aveuglément sur l'ennemi : « — C'est de rintrépidité d'épouN^t 

» fiais si l'on considère le cheval isolé, avec des tirailleurs, par exemple, 
seulement les bruits ordinaires l'effrayent, mais s'il entend le sifflencienV &es\3 
il devient très difficile de calmer ses tremblements convulsifs ; le cavalier a 
peine à le maintenir en place et à l'empêcher de tourner la croupe à Venneisi 
fuir à toutes jambes le péril qu'on dit qu'il affronte. 

» (') Le célèbre Encéphale d'Alexandre n'était si difficile à monter que pai 
de ialra^eun qu'il éprouvait en voyant son ombre. » 
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» Au bruit du canon, les chevaux éprouvent souvent de telles impressions, 
qu*on en a vu beaucoup manquer des quatre pieds aux premières décharges de 
Tarlillerie el rompre leurs sangles. 

» Il suffit de s'être trouvé dans les quartiers, dans les manèges et principale- 
ment dans les écuries, lorsque Ton exerce les jeunes chevaux aux coups de pisto- 
I let el au bruit du tpimbour, pour se convaincre combien est fausse cette idée que 
^ Ton a du courage du cheval. 

,, « Il y en a de tellement ombrageux, dit M. de la Broue, qu'ils demeurent à ce 

^ » bruit les oreilles tendues et droites, roulent et blanchissent les yeux dans la tête, 

,^ » tremblent et suent d'effroi, tiennent une poignée de foin serrée entre les dents 

)> sans remuer les mâQboires, et enfin se jettent dans la mangeoires et à travers 

w les barres. » 

» De ce qui précède, on doit conclure que les chevaux agissant en masse sont 
très redoutables ; rien ne les arrête une fois lancés, si les cavaliers sont détermi- 
nés à les pousser en avant. — Mais que le cheval isolé, agissant loin des escadrons, 
est le plus grand poltron de tous les animaux : il est parfois aussi craintif qu'un 
' lièvre ou qu'un lapin, et l'homme à pied n'a rien à en redouter. ' 

^' » Vous avez vu, dites-vous, des chevaux dressés dans les cirques, des chevaux 
savants, marcher avec calme an milieu d'uA fea d^àrtHiee, et faire mille tours qui 
' J indiquent du courage; mais ce sont là des exceptions sur lesquelles on ne peut 
^*^ pas plus raisonner que sur les lièvres et les lapins — puisque nous avons dit le 
mot, — auxquels on a appris à battre du tambour, !ou sur les chevreuils et les 
, cerfs que l'on a habitués à tirer des coups de pistolet. 
' » Certes, si nous insistons pour enlever à nos camarades de l'infanterie, et 
^ peut-être à quelques-uns de la cavalerie, leurs illusions sur les qualités guerrières 
'^^ \ du cheval, ce n'est pas que nous soyons animé d'intentions dénigrantes, car nul 
^ plus que nous n'admire ce précieux et noble animal. — Seulement, il nous a 
^ paru utile, indispensable, dans l'intérêt même de nos compagnons d'armes, de le 
^ présenter tel qu'il est en réalité, et non tel que des poètes l'ont imaginé, ou tel ^ 
^ que M. de Buffon l'a dépeint. 

. , , » Citons un exemple récent, que nous trouvons dans les Commentaires d'un 
^ 'soldat, dus à la plume si justement estimée de M. le comte Paul de Molènes : 

,jji^ « A la bataille de Solferino, dit Taulear, alors officier d'ordonnance do mare- 

^ » chai Canrobert, le général Trochu prit ses dispositions d'attaque et se porta en 

* ^ |.M avant... J'admirais avec quelle précision opéraient les troupes du général, dispo- 

' tâ^^ ^^^^ habilement en échiquier; lorsque quelques-unes de ces fusées, qui sont si 

'* ' » chères aux Autrichiens, décrivirent au-dessus des arbres leurs cercles enflammés 

li^**» et vinrent se briser sur le sol devant nous 

p*'^ „ » Le maréchal Canrobert montait un cheval d'Orient qui l'avait souvent porté 
^^rjy devant Sebastopol à l'entrée des tranchées. Malgré son habitude du feu, cet 
1^ ^ >> animal s'agitait, s'inquiétait, tournait sur lui-même, et, forcé sous la main de 
ip^ ^ »> son cavalier à se tenir auprès des projectiles fumants, prenait ces expressions du 
»> cheval sur les champs de bataille..... On peut, à côté de tous les aspects 
.> que donne au visage humain le jeu spontané des passions ou le travail inspiré 
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» de l'art, placer ce masque ardent, mystérieux, effrayé et terrible du cheval, 
» quand il s'associe en tremblant à toutes Us puissances des combats. » 

» Entre M. de Buffon et M. le capitaine de Molènes, nous préférons nous en 
rapporter à ce dernier, officier de cavalerie qui a vu le cheval de guerre à ia 
guerre, plutôt qu'au célèbre naturaliste, qui a probablement décrit le cheval dans 
son élégant cabinet, sans prendre la peine d'aller l'étudier même à l'écurie, de 
peur de salir ses manchettes de dentelles. 

Nous dirons donc maintenant au fantassin : redoutez les chevaux^ —necré' 
gnez pas le cheval : 

» Redoutez des chevaux lancés en masse, car ils enfonceront le plus soureit 
un bataillon carré, qui n'a plus de cartouches, malgré ses baïonnettes et la valeur 
des soldats. — Mais ne craignez pas un cheval qui viendra à vous isolément; - 
il y a cent à parier contre un que vous le ferez fuir rien qu'en agitant votre tm- 
choir devant lui. » 



NOUVELLES ET CHRONIQUE, 

1^ Conseil fédéral a 6xé les écoles militaires fédérales pour 1862. Les ]m 
de l'arrêté rendu sont à peu près les mêmes que celles des années précédentes. H 
y a cependant quelques innovations à signaler, par 'exemple un cours pour l&â^' 
ficiers supérieurs de Pétat-major. 

Il y aura deux écoles d'officiers nouvellement nommés et aspirants : l'une a St- 
Gall, l'autre à Soleure. Il y aura, en outre, quelques cours spéciaux, qui d'odI 
pas eu lieu jusqu'à présent, savoir : un cours de balistique, un cours pour leso/- 
ficiers subalternes de l'artillerie, un cours pour le service du train, et un couîs 
pour tes instructeurs de laxiavalerie. Les compagnies de cavalerie de réserve se- 
ront convoquées pour le dernier jour d'exercice des compagnies du contingent de 
leur canton respectif. Nous donnerons prochainement le tableau complet. 



> -— La réunion aniiuelle de la Société des officiers d'état-msyor et des a^ 
mes spéciales a eu lieu samedi dernier, à l!ausanne, conformément au programme 
publié. D'intéressants travaux y ont été présentés, que nous ferons connaître par 
le procès- verbal même de la séance. 

Le lendemam, la fête de Ste-Barbe a été célébrée par les artilleurs de Lausanne 
et du canton, au nombre d'environ 400. Un joyeux entrain et un excellent espn 
militaire ont embelli cette charmante journée. 



Dans sa séance du 4 décembre 1864, le Conseil d'Etat a nommé MM. Poche, ie^ 
Frédéric, à Ferlens, lieutenant de mousquetaires n® 4 de réserve du 1«^ ^^ ^^ 
sèment, — et Oguey, David, à Orbe, lieutenant de mousquetaires n» 5 deiw 
5e aiTondissement. 

lAUSANNE. — IMPRIMERIE PAGHE, CITé-D£RRIÈRE, 3. 
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LES DERNIERS COMBATS DE L'ANCIENNE BERNE, 

(Fin.) 

Cependant la compagnie Tscharnèr, au bruit de la canonnade, s'é- 
tait avancée de Wanguen. Elle traversa la ligne de^ fuyards, en rallia . 
quelques-uns, et- pénétra dans la forêt. Pigeon marchait avec lenteur. 
Outre le soin de reformer sa brigade, forte de trois à quatre mille 
hommes, il ne pouvait s'aventurer de nuit sur ce terrain boisé, qui 
lui cachait le nombre et la position des adversaires. L'attitude de la 
compagnie Tscharnèr sauva le reste de l'armée. Aussitôt que la lu- 
mière de la lune laissa voir dans la clairière les culottes blanches 'des 
Français de l'avant-garde^ les carabiniers, prenant ce point de mire, 
les accueillirent par une gi'éle de coups bien ajustés. Les Français, 
étonnés, s'jirrêtent; les hoûimes tombent à droite et à gauche, et 
l'ennemi est invisible ; bientôt ils se rétirent, et attendent le jour pour 
avancer. A l'aube, la compagnie Tscharnèr, se sentant isolée, se re- 
tira également, et prit position sur la montagne de Kœnitz. 
* Graffenried, arrivé aux portes de Berne avec les débris de sa bri- 
gade, demanda des renforts pour arrêter l'ennemi, qui marchait sur 
la caj)itale. Aussitôt on lui dépêcha tout ce qui restait de troupes 
dans les environs. La colonne se reforma près de Niederwanguen. 
Elle pouvait compter à ce moment 2300 hommes, avec 3 canons 
commandés par le lieutenant Freudenreich. A droite et à gauche, 
dans le bois, se trouvaient les compagnies de carabiniers Schnyder et 
Tscharnèr, reliés au gros de la troupe par les chasseurs Seiler et 



— ftiO - 

deux compagnies de la ville. Sur la route marchaient deux compa- 
gnies du batailloa ManueK commandés par le major May de Perrov; 
derrière elle les trois canons de Freudenreich ; ensuite la colonne 
principale, les bataillons d*élite Manuel et Steiguer, le bataillon de 
' réserve de Watte ville de Montbenay (*), tous trois du bailliage de 
Thoune, enfin une partie du bataillon emmenthalois May. 

. Vers 9 heures du malin commença le mouvement offensif. Graffen- 
ried, étourdi de sa défaite de la nuit, marchait au milieu de ses trou 
pes, et laissait faire ses officiers. Le centre suivait les directions ii 
1 adjudant-général Wœber, militaire expérimenté, homme de lêle el 
d'énergie (') ; les carabiniers, celles du major Gatschet. Du reste, sui 
ce terrain coupé, chaque chef se gardait d'après les circonstances 
On marchait en avant ; c'était l'essentiel. Officiers et soldats se mon- 
traient pleins d'ardeur. 

À l'entrée de la forêt apparurent déjà les premiers Français. Lei 
carabiniers de l'aile gauche bernoise ouvrent le feu, ceux de l'aik 
, droite les suivent; vers la première clairière le combat devient opi 
niâtre ; l'artillerie, les deux compagnies du major May soutiennent le! 
carabiniers tour à tour; les Français reculent, les Bernois gagnent di 
terrain. Electrisés par ce succès, ils poussent toujours plus viveraen 
leur attaque ; combattant d'arbre en arbre, tirant à vingt pas, profî 
tant de leur avantage sur un ennemi qui ne connaît pas la contrée 
ils traversent de nouveau la forêt. Mais à l'endroit où celle-ci s*ar 
rête, au sommet des collines qui couronnent Neueneck, Pigeon le 
attendait avec toutes ses troupes. Dès que les Bernois se montrèreii 
à découvert, un feu tenîble de mitraille et de mousqueterie les ac 
cueillit à quelques pas de distance, et porta le désoi'dre dans leur 
premiers rangs. Les soldats s'arrêtent, vont tourner le dos; un ins 
tant d'hésitation. Toutes les victoires des Suisses ont été décidées pa 
combats corps à corps, par ces charges puissantes où l'art est peud 
chose, où la bravoure et la force personrfelles font tout('). iics officiel 

(') Le major de Watteville de Montbenay est celui qui devint plus lard ayoyer li 
Berne et landamman de la Suisse. 

aWaeber, de Bretiége dans le Seeland, avait fait la guerre dans les Pays-Bas. 
a Tannée suivante au combat de Frauenfeld, où il commandait ïa légion bel 
vétique. 

(') L'auteur tombe ici dans une grave erreur. La plupart des belles victoires A 
Suisses ont été remportées par une juste application des bons principes militairi 
autant que par le courage et la vigueur dans Faction. Lorsqu'à Granason et à M( 
rat ils urent effort par les hauteurs pour déborder Taile bourguignonne opposée i 
lac et acculer leurs adversaires à cet obstacle, ils firent de Tart, de la bonne tactiqui 
lorsqu'ils adoptèrent cette formation en cosses uhalanges hérissées de piques, f 
leur procura tant de succès contre les brillants cnevaliers et qui fut tellement io 
tée par toute l'Europe que les Suisses sont considérés comme les créateurs de Til 
fanterie moderne ; quand à la bataille de Morgarten ils 'suivirent les remarquabli 
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ri s* élancent au milieu des troupes, les exhortant, leur donnant Texera- 

k pie; Oberlandais, Eramenthalois, volontaires, femmes même, se pré- 

f cipitent en avant ; la baïonnette, la crosse leur ouvrent un passage ; 
point de prisonniers, point de quartier ; le colonel Manuel et le major 

l,jj Kirchberguer emportent la batterie ; les rangs des Français sont rom- 
pus. A ce moment arrivent sur leurs flancs les carabiniers des ailes, 

> arrêtés jusque là par les difficultés du terrain ; leur attaque décide le 

,^ combat. En vain l'ennemi essaie-t-il de se reformer un peu plus bas 
à Tabri d'un petit bois; l'artillerie, servie à défaut de simples soldats 

p, par des ofBciers, croise ses feux sur lui des deux côtés de la route; 

,.i; la compagnie de carabiniers Schnyder les prend de côté et les dé- 
busque (*). Dès ce moment, la retraite des Français n'est plus qu'une 

" déroute ; ils s'enfuient dans un désordre complet, repassent la Sin- 
gine, et ne s'arrêtent que sur les hauteurs de la rive opposée, où les 
Bernois les saluent encore de quelques boulets. 

^. Ainsi, simplement, sans autres secrets que l'énergie du patriotisme (*), 

des chefs capables et résolus, les soldats de Neueneck avaient rappelé 
le souvenir de l'antique bravoure suisse, et déposé la dernière cou- 
ronne d'honneur sur le cercueil de leur pays expirant. Dix-huit ca- 
nons, parmi lesquels les neuf abandonnés la veille, leur demeuraient 
comme trophées de la victoire; ils avaient eu dans les deux rencontres 
135 hommes tués. La perte de l'ennemi devait avoir été plus consi- 
dérable, à en juger par le. champ de bataille jonché de cadavres et 
les 400 blessés qui furent transportés à Fribourg. 

'^' Mais comment exprimer la consternation, la fureur des troupes 

'''^; bernoises, lorsqu'au milieu de la joie du triomphe, vers trois heures 
de l'après-midi, arriva la nouvelle de la prise de Berne et l'ordre de 
cesser les hostilités? Les soldats ne voulaient pas y croire ; vingt fois 
leur commandant dut relire le fatal message ; il fallait tout le sang- 
froid, toute la fermeté des ofBciers pour arrêter l'explosion d'une ré- 

^^t volte. Enfin, la mort dans l'âme, les Bernois se séparèrent; ils ren- 

conseils de Reding, conseils qui, suivant le vénérai Dufour, • assurèrent la vic- 
3^ toire, » les Suisses firent encore de Fart, et du meilleur. — Réd. 

{*) Ces mouvements de flanc des carabiniers, dont V attaque décida le combat, 
^;.; ces feux croisés d'artillerie, ne constitueraient-ils pas un peu de cet art que M. 
i^t Steinlen parait tant dédaigner au profit de la bravoure et de la force personnelles ? 
'' —Réd, 

pj^ (*) Contradiction flagrante avec le récit qui précède, où Ton voit non-seulement 

énergie et patriotisme, mais judicieux emploi des tirailleurs, efficaces feux croisés 
'1 d'artillerie et opportune formation d'une vigoureuse colonne d'assaut secondée par 
^', des mouvements de flanc sur les deux ailes. Ces dispositions révèlent au contraire 
'^ une habileté et un art dont il serait injuste d'attribuer les bénéfices à la bravoure 
J seule des lutteurs corps à corps. Nous ne faisons pas un crime à M. Steinlen de 
'^ l'ignorer, puisqu'il n'est pas militaire. Mais on pourrait lui demander des axiomes 
;^ moins tranchants quand u aborde une matière qui lui est étrangère. — Réd. 
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trèrent isolés ou par petits détachements dans leurs foyers* Le même 
désespoir s'empara des troupes stationnées à Laupen et à GummineQ, 
lorsqu'elles apprirent Tissue des événements; celles de Gumminen, 
qui n'avaient pas combattu, se montrèrent les plus exaspérées; les 
deux colonels de Crousaz et de Goumoëns, suspects aux soldats comme 
Français de langage, furent sabrés sur la route par des dragons, tou- 
jours les premiers à fuir et les premiers dans la révolte. Tout se dis- 
persa; cependant le bataillon oberlandais Wurstemberger, « les gre- 
nadiers de l'armée, » se retirèrent en bon ordre, la dernière troupe 
bernoise qui tint ferme sous les drapeaux, tandis que l'autre bataillon 
de la même contrée, commandé par un colonel du même nom, avait 
été à Lengnau le premier engagé avec les Français. 

Dans ces diverses rencontres, les Bernois avaient perdu 18 officiers 
et 683 soldats, dont les noms, gravés en lettres d'or sur des tables de 
marbre noir, entourent aujourd'hui le monument élevé à l'avoyer 
Steiguer dans la cathédrale de Berne. 11 n'est pas constaté qu'un seul 
drapeau ait été abandonné sur le champ de bataille ; ceux que les 
généraux français envoyèrent au Directoire provenaient de l'arsenal, 
tout comme la plupart des canons qu'ils se vantaient d'avoir con- 
quis (*)C)- Le résultat cependant n'était pas moins décisif. Quatre jours 
de campagne active, des combats dont quelques-uns méritent à peine 
ce nom, avaient suffi pour renverser l'ancienne république de Berne, 
jadis redoutable même à des rois. Dans la nation, les événements 
. l'avaient prouvé, coulait èhcore le vieux sang suisse, mais la majorité 
de l'aristocratie, amollie par le bien-être et le dissolvant du siècle, 
était devenue semblable à du sel sans saveur. Presque partout sa fai- 
blesse avait paralysé l'élan, désorganisé la défense, condamné la bra- 
voure des soldats à de stériles efforts Ainsi tombent les sociétés qu'é- 
nerve le culte des intérêts matériels ; ainsi s'accomplissent les paroles 
écrites soixante ans auparavant par un jeune poëte, Albert de Haller: 

Les bulletins français donnent un échantillon curieux de la manière dont 
lès documents officiels relatent parfois l'histoire . Schauenbour^ se contente d'un 
léger relief donné à son succès et à la résistance des Bernois; mais les rap- 

Sorts de Brune sont' vraiment incroyables. Non content de passer sous silence la 
éfaite de Pigeon à Neueneck», pour en faire une victoire complète, dans laquelle on 
a tué à Tennemi 800 hommes, fait 3000 prisonniers, conquis 7 drapeaux, et enlevé 
20 canons à la baïonnette, ce général invente encore à Gumminen un combat qui 
n*a pas eu lieu^ loue nominalement des officiers pour la part distinguée qu'ils y ont 

Srise, et va jusqu'à demander de l'avancement pour Tun d'eux en raison de sa con- 
uite brillante dans cette affaire. Correspondance de Brune, no» 169, 172, 173, 
271. 

(*) Cette assertion de l'auteur nous paraît quelque peu sujette à caution en ce oui 
concerne les canons. Lui-même a dit plus haut qu'à l'affaire de Fraubninnen il y 
eut une fuite générale et que des canons bernois furent encloués par leurs desser- 
vants et abandonnés dans une gravière. — Réd, 
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il :. € tin jour le monde lira dans l'histoire combien la chute de l'Etat a 

e ûi. suivi de près celle des mœurSî » 

>[^: 
::i^ VIII 

. j, - Les événements que j'ai essayé de retracer sont bien connus dans 

,çr ,. leurs traits généraux. Il ne s'agissait ici que de les rappeler, en les 
coi^trôlant par les publications récentes, qui les complètent et les ré- 
tablissent à divers égards sous leur vrai jour. On peut assurément 
trouver dans l'histoire suisse beaucoup de pages plus glorieuses; il 
en est peu de plus dramatiques et de plus instructives. Tout a changé 
en Suisse et surtout en Europe depuis les jours de Sempach et de 
Morat; mais l'année 1798 est encore bien près de nous, et nous pré- 
sente pour la première fois la lutte de nos milices avec une armée 
régulière moderne. C'est à ce titre que je voudrais encore ajouter 
quelques réflexions. 
La faiblesse du gouvernement, nous l'avons vu, fut la première et 
^^''; la principale cause de la défaite; cause politique, et que nous n'avons 
'^ "• pas à examiner maintenant. Il fallait, au contraire, que l'esprit guer- 
if.'J^ rier fût encore bien fort et bien naturel parmi les Suisses, pour 
^»''-^ qu'après deux siècles de paix, des troupes pour ainsi dire abandon- 
(\^' '- nées aient pu dans toutes les occasions décisives soutenir la lutte fer- 
e> •^'' mement, plus d'une fois avec intelligence. Schàuenbourg lui-même 
laiï- en fut frappé. Presque partout l'infanterie, lorsqu'elle fut bien con- 
lv.u' duite, se comporta bravement ; et les armes qu'on aurait pu supposer 
pa^ inférieures, faute d'une instruction suffisante, les carabiniers, l'artil- 
1,!;: : lerie surtout, obtinrent dans tous les combats la place d'honneur. 
; f - Les officiers, c'était là le point faible. Même dans les conditions les 

enife plus favorables de connaissances et de talent, il manquera presque 
)ertil' toujours à un officier de milices ce qui ne s'acquiert que sur le ter- 
rain, la sûreté des mouvements, le coup d'œil pratique et prompt (*). 
1, ntfï En 1798, les Bernois avaient un avantage; bon nombre de leurs chefs 
5?f* avaient servi à l'étranger; mais cela même ne suffisait pas. Plusieurs, 
'^1 .^,y dans l'action, s'embarrassèrent et perdirent la tête ; ils n'avaient pas l'ha- 
'M* bitude du soldat de milices, à la fois moins et plus intelligent que le 

--"i (') Ici encore nous avons à relever une erreur de M. Steinlen, trop commune 

*,..:• chez nous, à la vérité. Un officier de milices n'a pas moins d'occasions d'aller sur 
le terrain que tout autre officier d'armée permanente. Ni les uns ni les autres 
n'apprennent la manœuvre dans des salles de théorie seulement. La supériorité que 
;.. pouvaient avoir des officiers français sur des officiers bernois ne tenait pas à ce que 
î^!^',* ces derniers étaient des miliciens, mais à ce que les Français avaient fait la guerre, 
^'''\ et que leurs adversaires ne l'avaient pas faite. Un milicien qui aura eu l'occasion 
K*^ de se faire au feu sera, toutes choses égales d'ailleurs, supérieur à un officier qui 
aurait vieilli dans un corps-de- garde ou sur une place d'exercice. — Réd. 
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soldat de profession. Moins intelligent, en ce qu'il ne connaît pas le 
métier de la guerre, marche à l'aveugle et ignore la patience; plus 
intelligent, car il vent savoir ce qu'on fait de lui, ne donne rien qu'à 
la confiance, mais est capable de tout accomplir quand on s'adresse 
à lui par les moyens moraux, l'exemple, l'affection, les soins pater- 
nels. Les officiers de l'armée bernoise qui obtinrent quelque résultai, 
Waeber, Rovéréa, sans parler des inférieurs, durent leur spccès es- 
senliellement à la manière dont ils surent prendre le soldat. Si ron 
peut faire un reproche à d'Erlach, c'est qu'ayant longtemps vécu à 
l'étranger, îl se tint trop éloigné des troupes, et ne parvint pas à leur 
inspirer la résolution dont il était animé lui-même. Rien n'est impor- 
tant pour soutenir une armée de milices, où se rencontrent tant de 
lacunes graves, comme l'influence personnelle des officiers. 

Les développements nouveaux apportés dans l'art de la guene, 
l'inlroduction générale des armes de précision, les grandes mêlées 
corps à corps, si du moins ces effiroyables boucheries méritent le nom 
de progrès, ont certainement augmenté la force de résistance de l'ar- 
mée suisse. On naît tireur dans notre pays; les tables même du tir 
au boulet, quand on compare entre elles les diverses nations, placeDi 
notre artillerie en un rang honorable ; il est donc permis de croire 
que nos troupes ne seront point à mépriser, lorsqu'elles posséderonl 
enfin le canon rayé, et que toute l'infanterie aura l'habitude d'uni 
bonne arme. Les combats corps à 'corps ne nous ouvrent pasmoini 
de chances. On ^n revient aux luttes de l'antiquité et du moyen âge 
ce qui nous manque en exercice, en adresse, est racheté par la for« 
physique, l'ardeur du soldat combattant pour son pays 

Mais, en ce cas, il importe de ne pas attendre l'attaque. Des œi 
lices n'offrent pas, n'offriront jamais cette solidité inébranlable ipi 
brise l'élan de l'ennemi, comme elle s'est rencontrée dans les troupei 
anglaise^ et dans les régiments suisses. Quelques manœuvres simple» 
naturelles, et en avant! tel doit être notre mot d'ordre. La divisioi 
bernoise du nord attendit les Français, et fut battue ; la brigade d 
Neueneck attaqua, la marche anima son ardeur, l'élan naquit avec 1 
confiance, et la victoire lui appartint. Deux mois plus tard, à Rothei 
thourm, les Schwytzois vainquirent de la même manière, en se jetai 
sur l'ennemi à la baïonnette, et il en sera toujours ainsi. (*) 

A vrai dire cependant, les moyens militaires seuls ne suffisent pî 
pour compenser l'infériorité d'une armée de milices en face d'un 
troupe régulière. Dieu veuille nous épargner la lutte ! mais si le mi 

(*) S*il ne s'agit que de se précipiter sur Tennemi à la baïonnette, que devienBj 
, les considérations aue M. Steinlen expose quelques lignes plus haut sur le tir de H 
fanterie et de rartulerie avec armes rayées ? 7- Kèû,. 
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ment de l'épreuve devait arriver, il nous faut encore autre chose. II 
p nous faut le sentiment vrai de notre faiblesse, uni à la résolution de 

|r nous ensevelir sous les ruines de la patrie, et à la foi de nos aïeux 

; en Celui qui se montre fort dans les faibles. Une armée ne suffit pas, 

j; il faut un peuple entier, « à genoux devant Dieu, debout devant les 

rois, » et qui préfère l'indépendance à la vie. « Il ne nous reste plus 
qu'à nous faire tuer jusqu'au dernier homme, comme nos ancêtres à 
.^ St- Jacques, » s'écria en 1813 un jeune officier bernois (*), et les Autri- 

chiens hésitèrent un instant avant de violer la neutralité suisse. « Ma 
tactique, elle est écrite sur le cimetière de St-Jacques, » répondit en 
1838 lé général Guigner, à quelqu'un qui l'interrogeait sur ses études 
' ^ militaires. Cette résolution manquait à la Suisse en 1798, et la Suisse 
courba la tête ; si, comme nous en avons la ferme espérance, elle ne 
nous faisait pas défaut aujourd'hui, elle nous sauverait encore, que 
nous fussions écrasés ou vainqueurs. 

yx ' • (Bibliothèque universelle,) Aimé Steinlen. 
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De la cavalerie. Réflexions sur \e& idées émises au sujet de la diminution et de la 

r^D ' transformation de cette arme, par le général Renard, aide-de-camp de S. M. le 

(l«lî^' roi des Relges, chef du corps: d'état-major. 1 vol. in-8o, 1861. Rruxelles, Fla- 

^1^; ' ' tea'u ; Paris, Dumaine. — Observations du Journal de V armée belge et de la Ri- 

vista militare italiana sur le même sujet. 

tta^p'^ M. le général Renard, déjà connu comme militaire fort énidit par d'intéressantes 

int'i'î^"' publications, et entr'autres par ses Considérations sur la tactique de l'infanterie, 
dans!' entreprend dans l'opuscule que nous venons d'indiquer une tâche difficile. Il s'ef- 
njpiivre force de chanter' les louanges de la grosse cavalerie, que d'autres écrivains, au 
ij.ç y contraire, représentent comme inutile, ou tout, au moins comme trop onéreuse, 
.|j|li depuis l'invention des armes rayées et l'emploi général de la locomotion à vapeur. 
\g, Quelques journaux belges, s'appuyanl des idées connues du général Morand, des 
opinions- plus récentes du capitaine anglais Noian, de celles du lieutenant-colonel 
français vicomte de Noé, de ^ouvrage allemand Die Cavalerie der Jetztzeit, et 
des expériences des dernières campagnes d'Orient et d'Italie, avaient demandé 



aïO^' i une diminution notable de la cavalerie belge, et plus particulièrement la transfor- 
S D^ mation de la grosse cavalerie en cavahîrie légère. Entr'autres raisons produites en- 
ces ^^ core à leur avantage, Y Economiste et V Indépendance avai(înt cité les réformes en- 
te! ^' ireprises dans diverses armées européennes, et le Journal de l'armée belge avait 

anetl«'^ Le capitaine d'état-iÉlgor, plus tard avoyer Fischer. 
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cherché à mettre en évidence, par un aperçu historique, le peu de services que 
dans les guerres de TEmpire la cavalerie avait rendus comparativement à Tinfan- 
terie. 

C'est à ces divers arguments qu*a cru devoir s'attaquer M. le général Renard, 
et il Ta fait avec une verve et une rondeur toutes militaires 

Divisant son thème en huit chapitres ou réflexions^ il suit pas à pas ses anta- 
gonistes, les presse de raisonnements, d'exemples, de citations diverses, et nous 
ne saurions nous abstenir de remarquer à cette occasion qu'en les poursuivant 
avec tant d'acharnement, il s'égare souvent avec eux dans les mêmes ornières. 

L'Economiste et \ Indépendance avaient avancé que plusieurs armées étaient en 
train de réduire leur cavalerie. Au lieu de répondre à ces journaux qu'un tel ar- 
gument n'avait pas grand poids, qu'il y a des fantaisistes et des copistes partout, 
et que ce qui convient à un grand état militant peut fort bien ne pas convenir à 
un petit pays neutre, le général Renard s'est mis en frais de science, et, transpor- 
tant successivement ses lecteurs en Russie, en Autriche, en Prusse, en France, 
en Bavière, en Sardaigne, il leur déroule avec force chiffres, tableaux et formules 
l'organisation mihtaire de ces puissances. Le tout pour prouver qu'ofi n'y dimi- 
nuait pas la grosse cavalerie; au contraire. Sous cette avalanche d'érudition, tout 
profane devait se considérer comme battu. 

Mais le général Renard n'avait pas compté avec les statisticiens. Il avait oublié 
entr'aulres que la Belgique en possède un des plus patients et des plus laborieux, 
le capitaine, Van den Sande, bibliothécaire du Dépôt de la guerre et auteur de 
Tableaux (les armées européennes fort estimés. Le capitaine belge ne pouvait 
évidemment pas laisser le général Renard trancher de son haut des questions où 
tant de chiffres étaient mêlés sans s'y mêler un peu lui-môme, surtout quand il 
était à même de constater, mieux que personne, que bon nombre des calculs de 
l'honorable général étaient faux. Dans une Lettre, insérée au n® 117 du Journal 
de l'armée belge, il n'eut pas de peine à établir ce dernier point, et la réplique 
qu'y a faite le général Renard, dans le n® 420, ne nous paraît point aussi fondée 
en statistique et en logique que son auteur semble le croire. Il y accuse, par 
exemple, M. Van den Sande d'avoir majoré partout les chiffres de l'infanterie 
au détriment de ceux de la cavalerie, et en même temps il lui reproche d'avoir 
compté dans la cavalerie celle à pied qu'on n'y devrait pas comprendre t Les 
écrits du général Renard abondent en contradictions de ce genre. 

Nous répétons que, pour notre part, nous n'attachons pas grande importance à 
ces arguments tirés des effectifs européens; nous admettons pleinement la justifia* 
cation du général Renard répondant à M. Van den Sande, qu'il n'est ni bibliothé- 
caire ni archiviste, et qu'il n'a pas voulu soulever une discussion sur Torganisa- 
tion des armées. On peut, en effet, être un très bon chef d'état-major et parler 
fort bien de cavalerie, sans savoir à un vingtième près la proportion des diverses 
cavaleries du monde. Mais M. Van den Sande n'a fait que rendre à l'honorable 
général la monnaie de hors-d'œuvre que celui-ci avait distribuée si largement aux 
journaux politiques pris à partie. 

Quant aux arguments opposés au Journal de Pàrmée belge, le général 
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Renard paraissait avoir beau jeu. Dans le n^ 103 de cette revue, des observations, 
révélant, par leur tour original et par leur ton souvent bien tranchant, la plume 
vigoureuse du capitaine Van de Velde, avaient posé en principe que, sauf quel- 
ques exceptions dans des temps de cabos ou sous Frédéric, la cavalerie avait ordi- 
nairement rendu infiniment moins de services que Tinfanterie ; en entreprenant 
de prouver sa thèse historiquement, Fauteur, sous l'impulsion de sa théorie^ avait 
perdu de vue maints faits d'armes inconlestablemenl glorieux pour la cavalerie, et 
en était à peu près arrivé à affirmer la nullité complète de cette arme. 

C'était aller bien loin. Aussi le général Renard nous semble avoir fort heureu- 
sement répondu à celte partie de l'argumentation du Journal de Varmée belge. II 
rappelle ^n grand nombre d'engagements et de batailles de l'Empire où la cava- 
lerie^ a été- de la plus grande utilité. «Nier, dit-il enlr'autres, que la cavalerie 
» soit propre à culbuter l'ennemi vaincu, après Jena ; nier que la cavalerie serve 
» à couvrir la retraite, après Eglofsheim et Ratisbonne; dire qu'on ne trouve de 
» pareilles choses que dans les théories d'art militaire, c'est par trop de hardiesse. « 
La conclusion, comme on le voit, est forte et chaleureuse. Mais, entraîné à son 
tour par l'élan de sa dialectique, le général Renard ne tarde pas à se fourrer dans 
l'impasse de ses ordinaires contradictions et à renchérir encore sur le langage du 
capitaine Van de Velde: « Seidiitz et Von Ziethen, dit-il, n'ont pas eu à vaincre 
w la moitié des obstacles que les généraux de cavalerie rencontrent aujourd'hui 
» sur les champs de bataille. La lactique a complètement changé de face et il faut 
M aux généraux de nos jours plus de savoir, plus de coup d'oeil, plus d'intrépidité 
» et de décision pour accomplir les devoirs qui leur incombent 

» Exisle-t-il rien de nos jours qui ressemble aux batailles de Frédéric? Et si 
» Seidiilz et Von Zielhen s'étaient trouvés à la place des Murât, des Blùcher, etc., 
» etc., auraient-ils fait mieux? Les comparaisons, lorsqu'on ne tient pas compte 
» des circonstances au sein desquelles se sont accomplis les événemenls, portent 
» toujours à faux. Est-ce a dire que tout est pour le mieux et que la cavalerie 
» n'a plus rien à apprendre? Non, sans doute, et la preuve, c'est que durant 
» l'Empire nous avons vu les armées alliées ne tirer aucun parti de leurs magnifia 
» ques escadrons, et les généraux français souvent compromettre les leurs, en les 
» engageant d'une manière contraire aux règles qui régissent la tactique de cette 
» arme 

» En présence du perfectionnement de l'infanterie, de l'artillerie et de la nou- 
» velle tactique des champs de bataille, les généraux de cavalerie du commence- 
» ment de ce siècle ont été pris au dépourvu. Obligés d'agir d'une manière pour 
» ainsi dire instantanée, ne possédant pas de méthode et de règles fondamenlales 
» pour manier les masses, ils laissèrent sans cesse échapper le moment favorable» 
» Timides, embarrassés, ils n'engageaient qu'une partie de leurs forces. îls secon- 
» tentaient de minces avantages, ou croyaient avoir tout fait lorsqu'ils avaient 
» supporté héroïquement et en position pendant des heures entières le feu de Far- 
» tillerie ennemie. » 

« Ces observations, riposte le Journal de l'armée belge, sont, à coup sûr, la condam- 
» nation la plus formelle des rares exploits de la cavalerie et de ses chefs depuis Frédé- 
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» rie, et en même temps la confirmation complète de nos propres opinions. Et loin 
» d'argumenler en faveur de la cavalerie, elles prouvent, comme nous Favons dît, 
» que de jour en jour celle arme, rencontrant des difficultés plus grandes sur les 
» champs de balaille, décroît en importance et perd de son efficacité ; que durant 
» les guerres de Terapire, les alliés comme les Français n'ont su tirer qu'un naé- 
» diocre parti de leurs nombreux et magnifiques escadrons; que faute de terrain 
» pour agir ou de main habile pour les conduire, les réserves de cavalerie sont le 
» plus souvent restées dans l'inaction; et. enfin, qu'en présence du perfectionne- 
» ment de la lactique de l'infanterie et dé l'artillerie et d'une foule d'autres causes, 
» les généraux de cavalerie de notre temps sont, comme nous l'avons dit. restés 
» en dessous de ceux de Frédéric. 

» Peut-on raisonnablement espérer que, sans avoir fait leurs preuves, nos con- 
» temporains seront plus heureux que fènt d'illustres généraux? 

» Devrons- nous maintenant nous défendre du reproche articulé contre le Jour- 
M nal de rarmée, qui ose avancer « qu'on ne trouve guère d'exemples, dans les 
» campagnes du commencement de ce siècle, où la cavalerie a servi à couvrir les 
» retraites ou à compléter les victoires, » quand nous venons d'entendre l'ho- 
» norable général déclarer lui-même que « durant les mêmes campagnes les alliés 
» n'ont su tirer aucMW ;?ar/t de leurs magnifiques escadrons, et que les Fran- 
» çais n'ont fait que compromettre les leurs, en les engageant contrairement aux 
» règles de Vart ?» 

« Parmi de nombreuses citations, dit encore le Journal de Varmée belge, il est 
bon de signaler cet extrçiit du colonel d'Azémar. « Le rôle de la cavalerie, désor- 
» mais, est de ne se montrer sur les champs de bataille que pour frapper de grands 
» coups, pour foudroyer l'ennemi et. l'anéantir. La cavalerie, dans le combat, ap— 
» paraîtra comme l'éclair; son action sera aussi terrible qu'imprévue; elle jusii- 
» fiera mieux que jamais cette antique et poétique qualification de l'Ecriture: 
» Procella equestris (ce qui veut dire littéralement, tempête équestre). » 

« Un assemblage de mots aussi sonores eût, sans doute, produit une certaine 
impression sur quelques lecteurs, si une fatale maladresse n'en avait annihilé l'ef- 
fet en rapprochant de cette citation bruyante les campagnes d'Italie et de Crimée, 
où la cavalerie, de l'aveu même de l'auteur, n'a rien foudroyé, n'a rien anéanti, 
si ce n'est les prédictions ronflantes de M. d'Azémar. On allègue, il est vrai, que, 
dans ces dernières guerres, le terrain n'étant rien moins que favorable à l'action 
de la cavalerie, les belligérants se sont bien gardés d'y conduire un grand nombre 
d'escadrons. 

» Voyons jusqu'à quel point cette assertion est fondée : 

» Si les alliés n'ont amené que peu de cavalerie en Crimée, ce n'est pas parce 
que les environs d'Éupatoria, où ils ont pris terre, s'opposaient à l'action de cette 
arme, mais bien parce que leurs moyensde transport ne permettaient pas d'embarquer 
un grand nombre d'escadrons, difficulléqui se présentera chaque fois qu'on voudra se 
servir de la vapeur peur le transport des troupes. En Italie, c'est encore par/la même 
cause qu'au début de la campagne la cavalerie faisait complètement défaut dans 
l'armée française, C'est donc moins le terrain que le Rail et l'Hélice qui ont para- 



- 449 — 

lysé l'emploi de la cavalerie dans les dernières guerres, et ces exemples prouvent, 
comme nous Tavons dit, que désormais les armées seront d'autant plus lourdes 
qu'elles trameront de plus fortes masses de troupes à cheval à leur suite. » 

Un argument plus sérieux, et h vrai'dire le seul sérieux qui, à notre avis, soit 
exposé par le général Renard en faveur de la grosse cavalerie, c'est qu'elle existe; 
c'est la nature même des choses qui la produit, ainsi que la légère. Il y a de gros 
hommes et de gros chevaux, comme il y en a de petits. Pourquoi ne pas utiliser 
les uns et les autres? L'auteur recommande aussi, en fait de légèreté, de simpli- 
fier et d'alléger l'équipement et l'armemenljde la cavalerie ; et il est certain qu'il 
y aurait, sous ce rapport, des progrès à réaliser en Belgique, puisque le cheval du 
chasseur belge ne porte que 5 kilogrammes de moins que celui du cuirassief fran- 
çais. 

Nous croyons en avoir dit assez pour faire connaître cet ouvrage, qui se recom- 
mande sinon par la solidité de toutes ses conclusions, au moins par la sincérité de 
ses recherches, par la bonne foi de ses appréciations et par le charme de maints 
détails aussi intéressants qu'instructifs. L'opinion de l'honorable général sur les 
armes rayées, par exemple, et sur leur mérite réel comme arme de campagne, 
nous paraît digne d*être froidement et gravement méditée. Il fait, d'après l'auteur 
allemand, urte comparaison entre diverses batailles de l'Empire et celles de Ma- 
genta et Solferino, et montre que ces dernières ont été moins meurtrières. Il en 
voit la raison dans les armes rayées qui, surtout munies de hausse et entre des 
mains excitées par la lutte, deviennent presque nulles pour le tir aux dix-neuf 
vingtièmes des hommes- qui s'en servent, leur trajectoire étant beaucoup plus re- 
levée que celle des canons lisses. Il estime donc que si les tirailleurs ont gagné à 
cette transformation, les feux de ligne y ont plutôt perdu. Mais, conclusion éton- 
nante, ou plutôt très naturelle de la part du général Renard, il en déduit bientôt 
que les cuirasses et la grosse cavalerie sont rendues encore plus indispensables 
par la création des armes rayées. 

Nous ne quitterons pas ce sujet sans enregistrer les excellentes études de M. le 
capitaine d'état-major Corvètto dans les derniers numéros de la Rivista militare. 
Tout en s'occupant avec intérêt des ouvrages de MM. d'Azémar et Renard l'au- 
teur présente sur la cavalerie en général et sur la cavalerie italienne en parti- 
culier, mise en cause dans le conflit de statistique, des observations très dignes de 
remarque. Etudiant Ja question historique, il est loin de penser, avec M. Van de 
Velde, que la cavalerie ail été et soit. inutile; il rappelle ses brillants exploits sous 
les grands rois de la Suède, dans les entreprises des Turcs, dans la guerre de sept 
ans aussi bien que dans les campagnes de l'Empire sous les Murât, les Keller- 
mann, les Bessières. Il montre encore que tous les grands capitaines l'ont tenue 
en haut honneur, et il demande si l'on peut appeler temps de décadence les temps 
d'Alexandre, d'Ânnibal, de Scipion, de César, de Gustave-Adolphe, de Charles 
Xn, de Turenne, de Montecueulli, de Condé, d'Eugène de Savoie, de Frédéric, 
de Napoléon, pendant lesquels la cavalerie s'est tant illustrée. L'auteur avoue 
toutefois que la tactique de cette arme n'a pas fait, dans les derniers temps, les 
progrès qu'on aurait pu en attendre, et il en voil la çau^e dans quatre faits princi- 
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paux : a) la longue paix qui, depuis les guerres de l'Empire, a régné sur l'Europe, 
la guerre étant la meilleure école pour la cavalerie; b) un mauvais esprit d'éco- 
nomie qui a fait restreindre désavantageusement l'instruction de celte arme ; cj les 
préjugés invétérés en vertu desquels on pense que la science de l'officier de cava- 
lerie se réduit à savoir manéger et espadonner ; dj négligence dans l'élève des 
chevaux. Et H engage les hommes qui semblent désespérer de l'arme, à étudier 
les remèdes à y apporter plutôt qu'à prédire sa chute. Quant à la classification de 
la cavalerie, l'auteur n'en admet pour l'armée italienne que de deux sortes, la 
légère et celle de ligne. Soit en raison du sol, soit en raison du tempérament 
des hommes et de la structure dès chevaux, il repousse la grosse cavalerie, el, en 
fait, il n'y en a pas, dit-il, en Italie, quel que soit le nom qu'on donne à la moins 
légère. Le capitaine Corvetlo a sa prendre, on le voit, ce qu'il y a de bon dans les 
vues de MM. Renard et Van de Velde indifféremment, et ses renseignements sur 
l'armée italienne donnent raison à M. Van den Sande, sans rien ôter à cette ob- ' 
servation du général Renard que c'est la nature qui doit décider du choix entre 
la grosse et la plus petite cavalerie. En Belgique il y a des éléments plus abon- 
'dants pour la première, en Italie c'est l'inverse. Que la nalure décide donc! 

Où nous ne saurions être complètement d'accord avec M. Corvetto, c'est dans 
la classification qu'il fait de la cavalerie, en grosse, divisionnaire et légère. N'y 
aurait-il pas là trop d'absolu, comme il arrive souvent en matière de dénomi- 
nations? Il est presque aussi difficile de classer ainsi de la cavalerie que de 
l'infanterie, et en leul cas il pourrait y avoir inconvénient à prescrire d'avance 
que la cavalerie divisionnaire ne sera ni légère ni grosse Cela devra dépendre au 
contraire des circonstances. En Italie, en 1859, les Français ont pris, avec raison, 
leurs régiments les plus légers pour cavalerie divisionnaire; en Allemagne, il seT 
rait peut-être bon de faire le contraire. A une division d'avant-garde ou de flan- 
queurs, on mettra des hussards peut*être ; à une division de réserve, ou à une 
quelconque appelée à recevoir ou à donner un choc décisif, il sera bon de mettre 
des cuirassiers. En somme, il faut laisser, selon nous, aux circonstances le soin de 
désigner, suivant la nature et le but de la lutte, l'espèce de la cavalerie division- 
naire, et n'en pas faire une classe systématiquement composée de cavalerie dite 
de ligne. , 

Nous mentionnerons encore, pour terminer, les articles fort remarquables pu- 
J}liés depuis quelque temps dans le Moniteur de Varmée (de Paris) par un général 
de cavalerie, M. Ambert. L'auteur a choisi pour base de ses observations l'épo- 
que du Grand-Frédéric, et il apporte dans l'étude de cette période si brillante 
pour la cavalerie, l'esprit d'un militaire impartial et éclairé, sachant non-seule- 
ment traiter les diverses faces d'un objet tout spécial, mais les rattacher aux 
vues les plus relevées sur l'art de la guerre. Il est fâcheux qu'un travail aussi cons- 
ciencieux et aussi instructif perde autant de son prix par le mode de sa publica- 
tion. Donné en petits articles successifs et à bâtons-rompus, il ne peut être suivi 
avec l'attention qu'il mériterait de la part des lecteurs sérieux. Espérons qu'il sera 
remédié à cet inconvénient, et que ces articles détachés seront réunis en un vo- 
lume, destiné, on peut sans crainte le prédire, à un légitime succès. 

Maintenant, un mot à nos lecteurs suisses. Nous sentons que nous leur devons 
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quelques excuses de les avoir si longlemps entretenus de questions et de livres de 
cavalerie, alors que cette arme est si peu de chose dans notre armée qu^elle at- 
teint à peine.au Vito ^^ Tinfanterie disponible. Mais là même se trouve cependant 
notre justification. Nous avons voulu les prémunir contre le découragement qui 
pourrait atteindre quelques-uns en pensant à l'immense supériorité de troupes à 
cheval que toutes les armées ont sur la nôtre. Nous avons voulu leur montrer que 
si l'exiguilé de nos ressources en argent, en temps et en chevaux nous condamne 
à n*avoir que deux à trois mtlle hommes montés, tandis que nous en avons plus 
de iOO mille à pied, nous n'en avions pas moins en notre Faveur l'opinion de mi- 
litaires fort experts, qui considèrent cette disproportion classique comme un avan- 
tage plutôt qu'un inconvénient. L'économie, en effet, que nous réalisons en nous 
abstenant d'une plus nombreuse cavalerie, nous permet de disposer de forces plus 
sûrement efficaces, parce qu'elles sont mieux dans notre nature et mieux appro- 
priées à notre sol. Notre cavalerie légère, c'est en partie nos 30 mille carabiniers, 
les premiers tireurs du monde entier. Notre cavalerie de ligne, ce sont nos soli- 
des fantassins, à qui le baron d'Âzemar n'aurait pas même besoin de dire : « Ne 
redoutez pas les chevaux, » parce qu'ils savent que leurs pères, avec des piques 
bien inférieures à leurs fusils à baïonnettes, ont cent fois abattu l'orgueil des plus 
brillauls cavaliers. Notre cavalerie de réserve, ce sont les rochers de nos monta- 
gnes, la profondeur de nos précipices et de nos défilés, l'impétuosité de nos tor- 
rents, tout' cela mis à profit par nos hardis sapeurs, mineurs et pontonniers. Ce 
seraient encore, à la rigueur, ces montagnards au jarret d'acier et au bras robuste, 
qui demandent a être armés de la masse-d'arme antique. La nature nous fournit 
tout cela pour remplacer les chevaux des autres armées; avec les secours de l'art, 
de l'industrie et des inventions modernes, avec l'emploi convenable de nos trois 
mille dragons, qui doivent nous être, il est vrai, d'autant plus précieux qu'iliî sont 
en plus petit nombre, nous pourrons toujours compenser notre infériorité en cava- 
lerie, et il n'y a pas plus heù de redouter que d'envier les masses de celle d'autrui. 



PROSPECTUS. 



Souvenir du rassemblement de troupes fédérales suisses, du mois d'août 1861. 
Collection de dessins exécutés d'après nature et publiés par Eugène Adam, litho- 
graphies par François Adam, avec texte explicatif par le D^ Abraham Roth. 

C'est pour répondre à l'accueil bienveillant qu'ont trouvé auprès des militaires 
suisses ces esquisses dessinées à la bâte, et aussi pour donner une expression à 
l'admiration sincère que lui a causée l'excellente tenue des troupes fédérales, que 
le soussigné a entrepris cette publication, composée d'une série de i2 planches li- 
thographiées, reproduisant les scènes principales des manœuvres du mois d'août 
1861, qui pourront servir de souvenir à tous ceux qui, de près ou de loin, y ont 
pris part. 



